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HIE S T O î R E
D’HËRODOTE.

LIVRE SEPTIÈME.
U

a

POLYMNIE.
LEA’INVASION de Sardes avoit déjà (1) fort
irrité Darius , fils d’Hyfiafpes , contre les Athéniens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai-
grit encore davantage , 8: il n’en fut que plus
porté à la guerre contre les Grecs. Incontinent il
envoya ordre à routes les villes de fes états de
lever plus de troupes 8: de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , 85 de vailÎeaux de
guerrehôc de (2.) traîifport qu’elles n’en aVOient

donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’on levoit, pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 85 qu’on étoit occupé de

Tome V.
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. ces préparatifs , on apprit la quatrieme année que
les Égyptiens , qui avoient été fubjuguc’s par Camby-

fes , s’étoient révoltés contre les Perfes. Darius , n’en

fut que plus animé à marcher contre ces deux
Peuples.

Il. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
attaquer les Égyptiens 8: les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes fes fils de grandes dilfenfions au
fujet de la couronne, parce que les loix défen-
dent en Petfe au Prince d’entreprendre une expé-

dition fans avoir défigné fou fucceifeur. Darius
avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône, il en avoit eu quatre
autres d’AtoiÏe , fille de Cyrus. Artobazanes (3)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

85 Xerxès de ceux de la feconde. Comme ils n’au-

voient pas la même mere , ils fe difputoient (4)
la couronne. .Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 85 que

c’étoit un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de Ion côté appuyoit le lien

fur ce que fa mere Atoife étoit [fille de Cyrus ,
8: fur, l’obligation que les Perles avoient à ce
Prince de la liberté dont" ils jouiifoient.

Ill. Darius n’avoir point encore prononcé , lori.-
qu’arriva à Sufes (5 ) Démarate fils d’Arifton , qui

s’était fauvé de Lacédémone , après avoir été dé-

pouillé de les états. Ayant entendu parler duidif-N
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il com,
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feilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux raifons qu’il avoit déjà données ,

’ qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le

trône , au lieu qu’A rtobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’étoit encore qu’un homme prias

’ vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux réglés

de la décence 86 de l’équité de le lui préférer. Dé-

marate (a) ajouta que c’étoit aufii l’ufage à Sparte

qu’un garçon, néaprès l’avénement du pere à la

couronne , fuccédât au trône, quand même le
pere auroit eu d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des tairons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva jufies , de le
nomma fou fuccell’eur. Au relie , le crédit de l’au-

’ torité l 6 ) d’Atoil’e me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’auroit pas fait

ufage du confeil de Démarate. V
1V. Darius ayant (7) déclaré Xerxès (on fac-I

ceH’eur , 85 voyant que tout étoit prêt, fe difpofa

à fe mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de 1’Egypte, après avoir (8)

régné trente-fix ans entiers , 8c fans avoir eu la
(9) fatisfaétion de punir la révolte des Égyptiens

à: de le venger des Athéniens.
V. Darius étant mort, fou fils (Io) Xerxès

lui fuccéda. Les levées que faifoit ce jeune Prince
étoient defiinées contre l’Egypte , 85 dans les com-

mencemens il n’avoir aucune envie de porter la.

.-K (a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confiil.
A 2.
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guerre en G rece. Mais Mardonius , fils de Gobryas
ô: d’une fœuf’de Darius , 8c par conféquent cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perfes
avoit le plus d’afcendant fur fon efprit , lui parla.

en ces termes: a: Seigneur ( I r) il ne vous con-
» vient pas de laitier impunies les infultes des
sa Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
a vous aurez réprimé l’infolence de l’Egypte, 8:

arque vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
u toutes vos forces contre Athenes: par-là vous
a, acquerrez de la célébrité, 8: performe n’ofera

- a: déformais entrer à main armée dans vos Etats cr.

A ces motifs de vengeance , il ajôuta que l’Europe
étoit un pays très-beau , d’un excellenrrapport ,’

où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, de

que le Roi feul méritoit de l’avoir en fa poiler-

fion; ’
V1. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il

étoit avide de nouveautés, 8c qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réufiit avec le temps
à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évènements qui concoururent a per-

-fuader ce Prince. D’un côté il vint de Thefi’alie

des Ambafl’adeurs qui inviterent Xerxès de la part

des Aleuades (1 2.) à marcher contre la Grece , 8:
qui s’employerent ayec tout le zele poilible pour
l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de
Thell’alie. D’un autre côté, ceux d’entre les Pi-

fiftratides , qui s’étoient rendus à Sufes, tenoient le
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même langage que les. Aleuades; 8c même ils y
ajouroient encore d’autres tairons , parce qu’ils

avoient avec eux Onomacrite d’Arhenes., devin
célébre , qui faifoit (1;) commerce des oracles
de Muféejlls s’éroient. réconciliés avec lui avant

que d’aller a Sales. Car il avoit été chaH’é d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pififtrate, parce que
Laqu (i4) d’Hermione (a) l’avoir pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufée
un Oracle qui prédifoir que les llles voifines de
Lemnos difparo’irroient de la mer (b Hippar-
que l’avoit, dis-je. , chall’é par cette raifon , quoi-

qu’auparavant il eût été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sales avec les Pifiitrarides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , routes
les fois qu’il le préfenroir devant ceyPrince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoit qui annonçai:-

lent un malheur ’au Barbare, il les pailoir fous
filence , mais faifanr choix de ceux qui prédifoient
d’heureux évenemens , il lui difoit , en parlant.
du (15) pafi’age de l’on armée en Grece, qu’il

étoit écrit dans, les deltinées qu’un Perfe joindroit

les deux bords de l’Hellefpont par un pour.
V11. Ce fut ainfi qu’ens’entretenant avec Xérxès,

Onomacrire débitoit ces oracles , 8c que les Pifif-
tratides 8c les Aleuades expofoient leurs fentimens.

(a) Voyez l’Index Géographique.
(à) Seroienr fubmergées.

A 3.
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitations à

porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’éroient révoltés. Il les attaqua la.

féconde année après la mort de Darius: Lorfqu’il

les eut fubjugués, 8c qu’il eut appéfanti leurs,
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait fon pere ,
il leur donna pour Gouverneur Achéménès fon
frere 8c fils de Darius. Mais ce Prince fut. rué dans
la fuite par lnaros , fils de Pfammitichus , Roi de

Libye ( a ,Vlll. L’Égypte ayant été foumife , 8C Xerxès éran

fur le point de marcher contre Arhenes, ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perfes , tant pour

avoir leurs avis, que pour les inftruire de fes volon-
tés. Lorfqu’ils furent affemblés , il leur parla en ces

V termes: u Perfes , je n’ai point’(’17) delfein d’in-

a rroduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
sa feulement fuivre ceux que nous ont tranfmis nos
a: Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
» tonne à Afryages , 8c que nous avons enlevé cet

a» Empire aux Medes , nous ne femmes jamais
a: reliés ( 1 8 ) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

a» de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 8c fous
a: fes aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a! elt inutile de vous parler des exploits de Cyrus,
t a, de Cambyfes, de Darius mon Pere , 84 des Pro-

a: Vinces qu’ils ont ajoutées à notre Empire, vous
a en êtes allez infiruits. Quant à moi , je m’occupe

(a) Voyez Liv. 111. â. x11. Note 15.
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si depuis que je fuis fur le trône, à ne point dégé-
» nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 8c à

sa procurer aux Perfes une puiffance non moins
au confidérable que celle qu’ils m’ont laiifée. En

a) réfléchiffanr donc lâ-deffus , je trouve que nous

3: acquerrons non-feulement de la gloire , mais
sa encore un Pays qui n’eit pas d’une moindre éten-

» due que celui que nous polfédons maintenant,
u 86 qui, bien loin d’être moins bon , cil: encore

a, plus abondant en toutes chofes, 8c que nous
a aurons en même-temps la fatisfaétion de punir
a» les injures que nous avons reçues , 8c de nous

a: en venger. Je vous ai donc convoqués pour
a: vous (19) faire part de mes intentions. Après
a. avoir confirait un pont fur l’Hellefpont , je rra-ç

a: verferai l’Europe pour me rendre en Grece ,
a: afin de venger 8c les Perfes 8c mon Pere , des
a infultes des Athéniens. Vous n’ignorez point
n que Darius avoit réfolu de marcher contre ce
n peuple. Mais il cit mort , 8c il ne lui a pas
3a été poifible de les punir. C’eft à moi à ven-

sa ger 8c mon Pere 8: les Perfes , 8c je ne
a) me défii’terai point de mon entreprife que je
a) n’aie "pris Athenes , 8c que je ne l’aie brûlée. Ses

a: habitans , vous le favez ,. ont commencé les pre-
» mieres hol’rilirés contre mon Pere 8c contre moi.

sa Premieremenr , ils font venus à Sardes (a) avec
. n Arifiagoras de Miletnotre efclave , 8c ils ont mis

(a) Voyez Liv.’V. S. xcrx 8C CV.

A 4
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sa le feu aux Temples 8c aux Bois facrés. Que ne
as vous ont-ils pas fait enfuite à vous-mêmes , quand
sa vous êtes allés dans leur pays fous la conduite de
sa Daris 8c d’Artaphernes? Perfonne d’entre vous
sa ne l’ignore. Voilà ce qui (20) m’anime à mar-

sa cher contre les Arhéniens. Mais en y réfléchif-

sa faut , je trOuve un grand avantage à cette expé-

ss dition. Si nous venons à les fubjuguer eux 86
as leurs voifms , les habitans du pays de Pélops (a)
sa le Phrygien, la Perfe n’aura plus d’autres bor-
as nes que le ( 6 ) ciel , le foleil n’éclairera point de

sa pays qui ne nous touche , je parcourrai toute
sa l’Éurope, 84: avec votre fecours je ne ferai de
sa la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-

sa fure que ces Peuples une fois, réduits ,r il n’y aura

ss plus de villes, ni de nation qui puiffent nous
sa réfifier. Ainfi nous mettrons fous le joug 8c les ’

as coupables 8c ceux qui ne le font pas. En vous
sa conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblement.

sa Que chacun de vous fe hâte de venir au ren-
sa dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera.

sa avec les plus belles troupes , je lui ferai préfenr
sa des chofesjque [l’on eiiime le plus dans ma (2.0 * )

sa maifon. Voilà maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efl fervi à defl’eîn déterre tournure,

afin de faire fentir que Pelops étant Phrygien , 8C par con-
féquenr efclave des Perfes, (Voyez ci-deii’ous, x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien devoit lui appar-s
tenir a lui qui étoit fon maître.

(à) Dans le grec: le ciel de Jupiter.
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sa mais afin que vous ne penfiez pas (2.1 ) que je
sa ne confulte que moi-même , je vous permets de
sa délibérer fur cette affaire , 8c j’ordonne à chacun

a: de vous de m’en dire fon avis a.
IX. Xerxès ayant ceffé de parler, Mardonius

prit la parole: as Seigneur , vous êtes non-feule-
sa ment le plus grand des Perles qui aient paru
as jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui t naîtront

sa dans la fuite. J’en attelle les chofes vraies 86 excel-v,

sa lentes que vous venez de dire, 86 cette grandeur
sa d’ame qui ne fouffri’ia point que les Ioniens (a)

sa d’Europe, ce peuple vil 86 méprifable, nous in-
» fuirent impunément. Si dans la feule’vue d’é-

ss rendre notre empire , nous javons fournis les
sa Saces , les Indiens , les Éthiopiens , les Afl’yriens,

sa 86 plufieurs autres nations puiffantes 86 nom-.
sa breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
sa cime hofiilité , ne feroit-il pas honteux que nous
ss laiifaiiions impunie l’infolence des Grecs, qui
a: ont été les premiers a nous infulrer. Qu’avons-

sa nous a craindre? feroit-ce la multitude de leurs
a: troupes, la grandeur de leurs richelfes? nous
sa n’ignorons ni leur maniere de combattre, ni
a: leur foibleffe. Nous avons fubjugué ceux de leurs

a: enfans qui habitent notre pays , 86 qui font con-
sa nus fous les noms d’loniens , d’Éoliens , 8c de
sa Doriens. J’ai déjà fait moi même l’épreuve de

sa leurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

; (a) Les Arhéniens.;

«h
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sa ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé-
sa doine , peu s’en fallut même que je n’allalfe juf-

sa qu’à Arhenes , 86 cependant performe ne vint
sa me combattre. L’ignorance 86 la fortife des Grecs

sa ne leur permettent pas ordinairement , comme
sa je l’ai ouï dire , de confulrer la prudence dans
sa les guerres qu’ils fe font. Car lors qu’ils fe la
sa font déclarée , ils Icherchent , pour fe battre , la

sa plaine la plus belle 86 la plus unie. Ainfi , les
as vainqueurs ne fe retiren.t qu’avec de grandes
a: pertes: COmme les vaincus font entiérement
sa détruits , je. n’en puis abfolument rien dire.

a: Puifqu’ils parlent tous la même langue , ne
sa devroient-ils pas s’envoyer des Héraurs 86 des
sa Ambaffadeurs pour terminer leurs’ différends ?

sa ne devroient-ils pas tenter toutes les voies de
sa pacification’, plutôt que d’en venir aux mains?

sa ou s’il étoit abfolumenr nécelfaire de fe battre ,

sa ne devroient-ils pas chercher les uns 86 les autres
sa un terrein fortifié par la nature, où il fût dif-
ss ficile d’être vaincu, 86 tenter en cet endroit le
sa fort des armes. Par une faire de ce mauvais
ss ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
sa me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Ma-

sa cédoine. Y a t-il donc quelqu’un parmi eux qui
sa ofe s’oppofer a vous , 86 vous préfenter le com-

ss bat , à vous , Seigneur , qui conduifez toutes les
sa forces de terre 86 de mer de l’Afie. Je ne penfe
sa pas que les Grecs portent l’audace jufque - la.
sa Si cependant je me trompois , fi leur folie les
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sa pouH’oit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

sa apprennent alors que de tous les hommes nous
sa femmes les plus, braves 8C les plus habiles dans
sa l’art de la guerre. Elrayons donc toutes les voies

sa polIibles; car rien ne le fait de foi-même, 8:
sa ce n’efl: ordinairement qu’à force de tentatives

sa qu’on réuliit a. Ce fut ainfi que Mardonius adou-

cit ce que le difcours de Xerxès pouvoit avoir
de trop dur; après quoi il cella de parler.

X. Comme tous les Perles gardoient le filence,
8C que pas un n’étoit d’un avis contraire, Atta-

bane , fils d’Hyfiafpes, oncle paternel de Xerxès,
s’appuyant fur cette qualité, ouvrit le lien en ces

termes: sa Seigneur , lorfque dans un confeil les
sa fentimens ne [ont pas partagés, on ne peut choi-
aa fit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a.

sa propofé. Mais quand ils le font , on difcerne
sa le plus avantageux, de même qu’on ne diflingue

sa point l’or pur par lui-même, mais en le (2.2.)
sa comparant avec d’autre or. Je confeillai (a) au
sa Roi Darius votre pere 86 :9011 frere , de ne point
sa faire la guerre aux Scythes , qui n’habitent point
sa des villes. Flatté de l’efpe’rance de fubjuguer

sa ces peuples Nomades , il ne fuivit pas mes
sa confeils; mais il revint de ’fon expédition , après

. sa avoir perdu fes meilleures troupes. Et vous , Sei-
sa gneur, vous vous difpofez à marcher contre des
sa hommes plus braves que les Scythes, 8: qui.

i (a) Voyez Liv. 1V. 5. Lxxxur.
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sa palTent pour être très-habiles 8c fur terre 85 fur
sa mer. Il ell’. donc julie que je vous avertifl’e des

sa dangers que vous aurez à ell’uyer. ’
sa Vous dites qu’après avoir jetté un pont fur

sa l’Hellefpont, Vous traverferezl’Europe avec votre

sa armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
sa arriver que nous foyons battus fur terre ou fur
sa mer , ou même fur l’un 8c l’autre élément; car

sa ces peuples ont la réputation d’être braves: 8: l’on

sa peut conjeétuter que nous le ferons. Si les Athé-
aa niens feuls ont défait une puill’ante armée, qui

sa étoit entrée dans l’Attique fous la conduite de

sa Datis 8c d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
sa réufli fur l’un 8c l’autre ( z; ) élément. Mais s’ils

sa nous attaquent fur mer, 85 qu’après nous avoir

sa battus , ils aillent rompre le pont que nous au-
aa tous confiruit fur l’Hellefpont, nous ferons alors,

sa Seigneur , dans un grand danger. .
sa Je ne fonde point cette conjeé’ture fur ma

sa prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
sa arriver , lorfque le Roi votre pere ayant fait
sa jetter un pont fur le Bofphore de Thrace 8: un
sa autre fur l’lfier , pallia dans la Scythie. Alors
sa les Scythes firent mille infiances aux Ioniens , à.
sa qui l’on avoit confié la garde du pont de i’lf-

sa ter, pour les engager à le rompre. Si dans
sa ce temps-là Hilliée, Tyran de Milet, ne fe fût.
sa point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en

sa étoit fait des Perles 85 de leur Empire. On ne
sa peut même entendre, fans frémirà que. la fortune
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3a 8: le falut du Roi aient dépendus d’un feul
a: homme.

sa Ne vous expofez ( 2.4) donc point, je vous
sa prie, Seigneur, à de li grands périls, puifqu’il
sa n’y a point de néceliité. Suivez plutôt nies con-

aa feils , congédiez maintenant cette alÎemblée ,
sa faites de nouvelles réflexions , 6c quanfl vous le

as jugerez à propos , donnez les ordres qui vous
sa paroîtront les plus utiles. Je trouve en effet qu’il
sa y a un grand avantage à ne fe déterminer qu’après

sa une mûre délibération. Car quand même l’événe-

sa ment feroit contraire à notre attente, le parti que
sa nous avons pris n’en efl pas moins fage, 8c alors

3 . ,
sa c eli la fortune qui l emporte fur la prudence. Au.
sa lieu que lorfque nous en avons pris-un honteux ,
sa fi la fortune nous feconde , le hafatd ( a) nous
sa assfavorifé , mais il ne nous en relie pas moins
sa la. honte de nous être mal confultés.

sa Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa fou-I
as dre fur les plus grands animaux; 8c: qu’il. les
a: fait ( a; ) difparoître , tandis que les petits ( 2.6)
sa ne lui caufent pas même la plus légere inquié-
as rude ? ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours-
sa fur les plus grands. édifices 8c fur les ( 27) arbres
sales plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-

sa fer (b ) tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une
sa grande armée cil fouvent taillée en pieces par une

(a) Dans le grec: vous avez fait une trouvaille.
(la) Dans le grec: de mx’tilcr.
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sa petite. Dieu , dans fa jaloufie lui envoie des
sa terreurs , ou la frappe ( :8 ,r d’aveuglement,
sa 8c (2.9) conféquemment elle périt d’une ma-

ss niere indigne de fa premiere fortune. Car il ne
sa permet pas qu’un autre que lui s’élève 86 le glo-

sa rifie. La précipitation produit en toute occafion .
sa des eleurs qui caufent communément des pertes
sa confidérables. Ce qu’on fait au contraire lente-

sskment. procure de grands avantages. Si on ne
sa les apperçoit pas fur le champ , on les reconnaît

sa du moins avec le temps. i ,
sa Voilà , Seigneur, les confeils que j’ai à vous p

sa donner. Et vous, Mardonius, fils de Gobryas,
sa celiez de tenir fur les Grecs de vains propos;
sa ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

sa Vous excitez par vos calomnies le Roi à (30)
marcher en performe contre ces Peuples; c’ell:

sa â quoi me paroilTent tendre toutes vos vûes ,
sa tout vorre zelc. Au nom des Dieux que cela ne
sa vous arrive plus. Rien de fi pernicieux que la
sa calomnie. C’el’c une injul’rice de deux perfonnes

sa contre une troifieme. Le calomniateur viole tou-
sa tes les regles de l’équité, en ce qu’il accufe un

a abfent. L’autre n’elt pas moins coupable, en ce

sa qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

sa tre bien infiruit. Enfin l’abfent ( a) reçoit une
sa double injure , en ce que l’un le dépeint fous
sa de noires couleurs , 8c, que l’autre le croit tel
sa qu’on le lui repréfente.

u

(a) Le grec ajoute: d: lagonverjàu’on.
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sa S’il faut abfolument porter la guerre chez les

sa Grecs, que le Roi du moins relie en Perfe, que
sa nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
n à vous , Mardonius , prenez avec vous les meil-
aa lentes troupes , 85 en aufli grand nombre que vous
sa voudrez, mettez-vous à leur tête , 8c fi les affai-
aa res du Roi’ profperent de la maniera que vous le
sa dites , qu’on m’ôte la vie à moi 8c à mes enfans.

sa Mais fi elles ont le l’accès que je prédis, que les’

sa vôtres éprouvent le même traitement, 8c vous-
ss même aufli , fi vous revenez de cette expédition.

sa Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
sa 8c que vous foyez abfolument déterminé à mat-

as cher en Grece , je ne crains point d’allure: que
sa quelqu’un de ceux qui feront reliés ici , connoif-

as faut ( 31 ) la valeur des Peuples , contre lefquels
sa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
aa prendra incelI’amment que Mardonius , après
sa avoir caufé aux Perfes quelque grande calamité,

sa aura fervi de pâture aux chiens 8c aux oifeaux
sa fur les terres des Athéniens, ou [attelles des
sa Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
sa arrive même en chemin , avant que d’être entré

n en Grece’ cc. a
XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: as Si vous

sa n’étiez point , lui réponditvil , Frere de mon Pere,

sa vous recevriez le falaire que méritent vos du;
sa cours infenfés. Mais comme vous êtes un lâche,

as un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur
sa de n’être point mené en Grece , 85 je vous laif-v
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sa ferai ici avec les femmes. J’exécuterai, 8c même

sa fans vous , tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me

sa regarde plus comme fils de Darius, qui com-
as proit parmi l’es ( 32. j ancêtres Hyfiafpes , Arfa-

sa mès , Armuès, Teifpès ( 35 j, Cyrus , Camby-
sa [es . Teifpès 8c Achéménès , fi je ne me venge

sa pas des Arhéniens. J e fçais bien que fi nous nous

sa tenions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
sa 8c que bientôt ils viendroient en armes fur nos
sa terres , comme on peut le conjeéturer par leurs
sa premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,
sa 8c par les courfes qu’ils ont faites en Afie. Il
sa n’efi donc plus pollible ni aux uns ni aux autres
sa de reculer; il faut nécefi’airement que nous agif-
sa fions ou qu’ils agill’ent ,.que toutes ces contrées

sa paIÎent fous la domination des Grecs , ou que
sala Grece entière palle fous la nôtre. Il n’y a
sa point de milieu , l’inimitié des deux Nations ne

sa le permet pas. Il ePc beau de venger les injures
sa que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
sa afin que j’apprenne quel fi, grand danger je dois
sa redouter d’une Nation que Pélops ( 34.) le Phry-

sa gien , qui étoit efclave de mes ancêtres ,’ a telle-

aa ment fubjuguc’e, que le pays 8c fes habitans
a s’appellent encore aujourd’hui de (on nom sa.

X11. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant
à l’inquiéter, il y fit de férieufes réflexions, 8c

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grece.

Cette
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Cette nouvelle réfolution ptife , il s’endormit , 8c ,

comme le difent les Perles , cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui fembla voir
un grand homme très bienfait le préfenter devant
lui, 85 lui tenir ce difcours: sa Quoi donc , Roi
sa de Perle, tu ne veux plus porter la guerre en
sa. Grece , après avoir ordonné à tes fujets de lever

sa une armée, Tu as tort de changer ainfi de réfœ

sa lution , performe (35) ne t’approuvera. Si
. sa tu m’en-crois , tu fuivras’la route que tu t’étois

sa propofé, de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
sa vées, il lui fembla voir difparoître ce phan-s.

sa tôme n. .. .Xlll. Le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard
à ce fouge , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit afremble’es la veille , 85 leur parla en ces
termes: sa Si Lvous me Voyez changer fi fubitement
arde réfolution , je vous prie de me le pardonner.
sa Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-
aa dence où je dois un jour parvenir, 8c je fuis
sa continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-

aa tent à l’entreprife dont je vous entretins hier.’
sa En entendantl’avis d’Artabane , je me fuis laiflé

sa tout-âëCOup emporter aux faillies d’unelbouillante

sa jeunefl’e , jufqu’à parler d’une maniera moins con.

a: venable que je ne l’aurois dû à un homme de
sa fou âge. Mais aujourd’hui , je reconnois ma
sa faute ,’ 86 je veux- fuivre .fon confeil. Demeurez

sa donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la
sa réfolution de porter la guerre en Grecen.

T onze V. B
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XIV. Les Perles ," enchantés de ce difcours , fa

profiernerent devant le Roi. La nuit venue ,’ le
même phantôme fe préfenta de nouveau à Xerxès

pendant fon fommeil, 8c lui parla ainfi z a Eilstde
a, Darius , tu as donc donc renoncé dans l’ail-em-
sa blée des Perfes à l’expédition de Grece , 8c tu

u ne riens pas plus de compte de mes difcours que
v fi. tu ne les avois jamais entendus. Mais fi tu ne
a! te mets incell’amment en marche , apprens quel-

u lesiferont les fuites de ton obltination; de grand
a: 8: de puiH’ant que tu es devenu en peu de temps,

a: tu deviendras petit en aufli peu de temps se.
XV. Effrayé de cette vifion , Xerxès s’élance de

Ion lit, mande Artabane. n Artabane , lui dit-il
u dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon bon

a fens , lorfque je répondis à vos confeils falu-
a: mires par des paroles injurieufes. vMais bientôt
a après je m’en repentis, 8c je reconnus que r je
n devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant,
» quelque défir que j’en aie. Car depuis mon chand.

n gement de réfolution 86 mon repentir , un phan-
» tôme (v3 6) m’apparoît , 86 m’en dilÏuade , ôc même

a à l’inflant il vient de difparoître , après "m’avoir-

a. fait de grandes menaces. Si c’en: un Dieu qui
» me renvoie , 8: qu’il veuille abfolumenpr que je

sa porte la guerre en Grece, le mêmevphantôme
a vous apparoîtra aufiî, 85 vous donnera les mê-
aymes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver-
» de la forte , comme je le conjecture, fi vous vous
a: revêtez de mes habits royaux, 8c qu’après vous

. r.
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a) être aflîs fur mon Trône, vous alliez enfaîte
au dormir dans mon litas.

XVI. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne fe rendit
pas d’abord ( 57 ) à fa premiere invitation ,- parce
qu’il ne fe croyoit pas digne de s’afTeoir fur le
Trône Royal. Mais enfin fe voyant prefl’é par le

Roi, il exécuta fies ordres après lui avoir tenu ce
difcours : aa Grand Roi , il efl’ ( 38) aufli glorieux,

aa à mon avis, de fuîvre un bon confeil que de
a, bien penfer foi-même. Vous excellez ( 59 )’, dans

aa l’un 85 dans l’autre; mais la compagnie des
aa méchans vous fait tort , 8c l’on peut vous appli-

aa quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
a) aux hommes 3 r mais le fouille impétueux des:
aa vents ( a) ne lui permet pas de’fuivre fa bonté
as naturelle. Quant a vos difcours injurieux; j’en
n ai été moins affligé que de voir ,. que’de deux

n avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence
aa des Perfes , 85 l’autre à la réprimer , en mob.

nuant combien il cit pernicieuxd’appr’endre aux.

aa hommes â’ne point mettre de bornes flairé
as délits, vbus ayiez fuivi le plus dangereux, de:
aa pour vous-même, a: pour tonte la N arion’.’ Mais.
aa aujourd’hui qu’a-près avoir embrafl’é le meilleur

- à parti, *v6usrenoncez à l’expédition contre la
a: Grece , vous dites qu’un longe, envoyé par un

( a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. sansles
vents, les eaux de la mer [e corromproient, 8c l’on ne

pourroit naviguer. ’ Ba.
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sa Dieu , vous ( 4o) ’défend de congédier votre
aa armée; Ces fonges n’ont rien de divin , mon
aa Fils; ils errent decôté 8: d’autre, 85 font tels
aa que je vais vous l’apprendre , moi qui fuis beau-
aa coup plus âgé que vous. Les fonges provien-

aa nent (4.1) ordinairement des .objets dont la
aa penfée s’efl occupée pendant le jour. Or vous

aa fçavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

aa tre la; Grece fut fortement agitée dans le Con-,

a?aa Au telle , fi ce fonge n’ell: pas tel que je l’af-

a: litre, s’il a quelque choie de divin , vous avez
aa tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa-
aa lroîtra , 8: me donnera les mêmes ordres qu’à

nivousLS’il veut encore le montrer , il ne le fera
aa pas moins , foit que j’aie mes habits ou les vôtres,

a: 8è je ne le verrai pas plus en repofant dans
a? votre lit qui fi j’étois dans le mien. Car enfin
aa.celui La ) qui vous ell: apparu en dormant , quelï
aa’qu’ilpuifl’e être, n’efl point allez fimple pour

a; s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
ajajë fois: le Roi. S’il n’a aucun égard pour moi,

a; s’ili’ne’ daigne pas fe montrer , foit que je porte

aè mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (42.)

aa trouver, il faut alors faire attention à fes aver-
sa tifemensi car s’il le préfentoit à vous fi fou-
aa vent, je dirois moi-même qu’il y a la quelque

K. (a). Il y a dans le grec: la chef: qui vous a appaira en.
dormant , quelle qu’elle puiflè être.

1
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sa choie de divin. Quant à votre réfolution , fi vous
sa y perfiliez, 8C que rien ne puill’e,vous (4.5 j en
sa faire changer, j’obéis , 8c je vais de ce pas cou-I

sa cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
ss roifl’e alors , mais jufqu’à ce moment je perfif-

ss terai dans mon fentiment tu ’
XVII. Artabane ayant ainfi parlé , exécuta les

ordres du Roi, dans l’efpérance de lui prouver que

ce fonge n’étoit rien. Il fe revêtit des habits de
Xerxès , s’allit fur [on Trône , 85 le coucha en-

fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor-
mi , le même (a) phantôme’, qu’avoir vu Xerxès,

le vint auflî (44) trouver, 85 lui adrell’a ces pa-
roles: sa C’efi donc Toi qui détournes Xerxès de

sa fon expédition contre la, Grece , comme li tu
sa étois chargé de fa conduite. C’ef’c Toi qui t’op-

sa pofes aux dellzinsi Mais tu en feras puni 8c dans
sa la fuite 8: pour le préfent. Quant à Xerxès, on
as lui a fait voir les malheurs qu’il doit éprouver,

sa s’il défobéit st. . .
XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane

crut entendre; il lui fembla aufli que ce phan-
tôme (b) vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il y a grande apparence que Mardonius avoit apoiié
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme. z j

(à) Il y a dans le grec: que ce jbnge. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fouge efl un être réel, qui parle , qui
agît, connue Celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
commencement de l’Iliade, 8c c’efi par cette raifon que j’ai

traduit ce mot par phamôme. ’ ’
B;
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chaud. A cette vue il pouffé un grand cri, fe
leve avec précipitation , va trouver Xerxès , 8C
après lui avoir rapporté fa vifion , il lui parle en
ces termes: sa Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
sa des Puifrances confidérables détruites par d’au-

ss tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
as diffuadois d’autant plus de vous abandonner à
sa l’ardeur de votre jeunefÎe , que je fçavois com-

as bien il eli dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à fes délits. Venant donc à me rappeller
sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre ’

sa les MalTagetes , de Cambyfes contre les Éthio-
"ss piens, 8: de Darius contre les Scythes, où’je
sa me trouvai (b) , je penfois qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
as à cette entreprife , 8c qu’ils paroifl’ent menacer

sa les Grecs de quelque malheur, je panche aufli
as de votre côté , 8: je change de fentiment. Faites
sa donc part aux Perles du fonge que le Dieu vous
sa a envoyé, 85 faites leur fçavoir qu’ils aient d
sa continuer les préparatifs nécedaires , en confé-

as quence des ordres précédens..Et vous , Seigneur,

saconduifez-vous avec tant de fagelTe , qu’avec le

sa fecours de Dieu, vous ne manquiez à rien de
sa ce que vous devez faire tr.

Ce difcours fini, encouragés l’un 8: l’autre par

(a) Il y a dans le texte: de defirer beaucoup de chofir.
(6) Il y a après cela dans le grec : faflzant donc cela.
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ce fouge , Xerxès le communiqua aux Perles anili-
tôt que le jour parut, 8c Artabane , qui aupara-
vant avoit été le feul à détourner de cette expé-

dition , la prelÎoit ouvertement.

j XlX. Tandis que Xerxès le difpofoit dimarcher ,
il eut pendant fou fommeil une troifieme vilion. Les
Mages , à qui il en fit part , jugerent qu’elle regar-

doit toute la terre, 85 que tous les hOmmes lui
feroient alÎujettis. Il lui fembla avoir la tète ceinte.
du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la terre , 8c que peu après cette couronne
avoit difparu. AulIi-tôt après cette interprétation
des Mages, de des Perles alTemblés , les Gouver-
neurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur
Gouvernement , 8c exécuterent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoir les

récompenfes promifes. .
XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes ;

de fur le continent il n’y eut point d’endroit à
l’abri de. fes perquifitions. On employa , après la ,
,réduékion de l’Egypte , quatre années (45) en-

tieres à faire des levées 8: à amalrer des provi-

fions; enfin il fe mit en marche dans le cou-
tant (46 ) de la cinquieme à la tète de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connoiŒance , celle-ci fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les ScytheSs

V ni celle des Scythes qui , pourfuivant les Cimmé-
riens, entrerent en Médie, 8c fubjuguerent préf-

, 0 B 4
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que toute l’Afie fupérieureg’raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 47 ) chercher à fe venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contre Troie , 8: de celle des Myfiens 8: des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
pafTerent le Bofphore pour fe jetter dans l’Europe,
fubjuguerent tous les’ Thraces , 8c defcendant vers
la mer loniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi. ’
XXI. Ces expéditions 8c toutes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être miles. en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
l’Afie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grece?
quelles rivieres ne furent pas épuifées, fi l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples ,
les uns fournirent des vailI’eaux , les autres de l’in-

fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif-
feaux de tranfport pour les chevaux, 85 des trou-
pes , ceux-là des vaiH’eaux longs , pour fervir a
la confiruéiion des ponts; d’autres enfin donnerent

des vivres 86 des vailTeaux pour les tranfporter.
On avoit fait aqui des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiere expédition, la flotte des (b) Perles
avoit eIÎuyé une "perte confidérable en doublant

cette montagne. Il y - avoit des triremes à la rade

(in) Il y a dans le grec: ni toute: ce: expédition: , ni
d’autre: outre celles-là.

(6) Voyez Liv. V1. XLIV.
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d’Eléonte dans la Chetfonefe. Delà partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée, que
l’on contraignoit à coups ( 4.8 ) de fouet de percer

le mont Athos ,7 8c qui fe fuccédoient les uns aux

autres. Les habitans de cette montagne la pet;
çoient aufl’. Bubarès, fils de Mégabaze, 8: Atta-

chéès , fils d’Artée , tous deux Perles de nation ,

préfidoient a cet ouvrage. ’
XXlI. L’Athos cil: une montagne vafle, célébra

8c peuplée, qui avance dans la met, 86 le tet-
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’llihme’a environ douze fluides. Ce

lieu confifie en une plaine avec de petites collines ,
qui vont de la mer des Acanthiens jufqu’à Eelle
de Torone qui eli visa-vis. Dans cet lfihme , où
fe termine le mont’Athos , eli une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 8: dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium ,
d’Olophyxos , d’Acrothoon , de ThylÎos 8: de

Cleones. Le Roi de Perle entreprit alors de les
l’épater du continent.

XXllI. Vioici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la
ville de Sané ,- 6c les Barbares fe le parragetent
par Nations. Lorl’que. le canal le trouva à une cer-

raine profondeur, ceux qui étoient au fond con-
tinuoient à creufer , les autres remettoient la terre
à ceux qui étoient fur des échelles. Ceux-ci
le la miroient, de main en main , jufqu’â ce
qu’on fût venu à ceux qui étoient tout au haut
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du canal; alors ces derniers la tranfportoient a:
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboules
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni-

ciens , 85 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver nécefl’aitement,’ parce

que le canal étoit fans talus , de aulli large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paroi-
tre du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fur-
tout en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

fois plus de largeur que le canal ne devoit en
avoir, 8c à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étrécifrant, de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 8: leur marché, 8c où l’on
tranfportoit de l’Afie une grande quantité de

farine. pXXIV. Xerxès , comme je le penfe fur de forts
indices , fit percer (49) le mont Athos par or-
gueil , pour faire montre de fa puilÎance , 8: pour
en laiIÎet un mOnument. On auroit pu , fans
aucune (a) peine tranfporter les vaifl’eaux d’une
mer à l’autre par-delI’us l’Iflhme. Mais il aima

mieux faire creufer un canal de communication
avec la met , qui fût airez large pour que deux

( a) Le tranfport d’uneaufli grande quantité de vaifl’eaux

auroit été pénible, mais très-peu en comparaifon du tra-
’ nil qu’il falloit faire pour creufer ce canal.
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triremes pufi’ent y voguer de front. Les troupes
chargées de creufet ce canal , avoient aufli ordre
de conflruire des ponts fut le Srrymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin a: d’écorce de byblos , 8c l’on

commanda de fa part aux Phéniciens 86 aux Égyp-
tiens d’apporter des vivres pour l’armée, afin que

les troupes 8c les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne foufi’rilI’ent point de la faim. S’étant fait

infimité de la fituation des pays , il avoit ordonné

de tranfporter de toutes les parties de l’Afie des
farines ( 5d ) fur des vailïeaux de charge , 8c pto-
pres à faire la travetfée, 86 de lesidépofet dans

les lieux les plus commodes , partie en un en-
droit , 8c partie en d’autres. La, plupart de ces
farines furent portées fur la côte de. Thrace ap-
pellée ( 51 j Leucé Aété; on en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Périnthicns , à Dorifque,
si Eion fur le Stryrnon;. 8: enfin en Macédoine.

XXVl. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec toute [on armée de terre i
de Critales en Cappadoce , où s’étoient rendues

fuivant les ordres toutes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 86 fe mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récom-

penfe ptomife par le Roi à celui qui ameneroît
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 8c même
j’ignore abfolument s’il en fut quefiion. Les oper-
l’es, ayant palI’é l’Halys , entrerent en Phrygie.

Ils traverferent ce pays , 8: arriverent a Célenes,
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ou font les foutces du Méandre , 86 celles d’une
autre riviere qui n’el’c pas moins grande que le
Méandre , 8c que l’on appelle Catarraéiès. Le Ca-

tartaétès prend fa fource dans la place publi-
que ( sa) même de Célenes , 85 fe jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene (55 ) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme d’outre, ace que dirent les
Phrygiens , après que ce Dieu l’eut écorché.

XXVlI.’ Pythius , fils d’Atys ,Lydien ( 54) de

nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
n xès 8: toute Ion armée avec la plus grande ma-

gnificence , 8c lui offrit de l’argent pour les frais
de la guerre. Là-delI’us , le Roi demanda aux Perfes

qui étoient préfens , quel étoit ce Pythius , 85
quelles étoient fes richelTes pour faire de pareilles
oEres. sa Seigneur, lui ditentils , c’el’t celui la
sa même qui fit préfent à Darius votre Pere du
sa plane de de la vigne (55) d’or. C’eli, après vous,

sa l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
ss d’hui connoifl’ance st.

XXVIII. Surpris de ces dernieres paroles , Xer-
xès demanda enfuire lui-même à Pythius quelles
étoient fes richelIes. sa Je ne prétexterai point ,
sa grand Roi , que j’en ignore le compte, je vais
sa vous le dire fans tien déguil’et. Car auliitôt que

sa j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec-
ss que, comme j’avois envie de vous donner de
sa l’argent pour la. guerre , je trouvai parle calcul
as que j’en fis , que j’avois deux mille talens en
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sa argent , 8: en or quatre millions de fiatetes
as dariques moins fept mille. Je vous fais préfent
sa de ces richelI’es , de ne me réferve que mes efcla-

sa ves 85 mes terres, qui me procurent une fub-

sa fiftance fufiifante si. I
XXlX. Xerxès ,À charmé de cette réponfe, lui

dit: as Mon Hôte , depuis mon départ de Perfe ,
u je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
sa exercer l’hofpitalité envers’mon armée, ou qui

as foi: venu de lui-même m’offrir fes biens pour
as contribuer aux frais. de la guerre. Non content
sa de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
sa gnificence, vous me faites encore les offres les
sa plus généreufes. Recevez donc en échange mon

sa amitié, 8c pour qu’il ne manque rien à vos
sa quatre millions , je vous donne les fept mille
sa Rateres que vous n’avez pas , 8c votre compte

l ’» feta complet. JouilI’ez donc vous feul’du bien

:3 que vous vous ères acquis , 8: ayez foin d’être
sa toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant

as que vous en agirez de la forte, vous ne vous
sa en repentirez , ni pour le préfent , ’ni pour.

sa l’avenir n. ’XXX. Ce Prince exécuta fa promefl’e , 8C fe
remit en marche. Il paH’a près d’Anaua , ville de
Phrygie, 8c près d’un étang d’où l’on tire du l’el, 8:

arriva à ColofTes , grande ville de’Phtygie. Le Ly-
cus y difparo’it «Scie précipite dans un gouffre d’où

il fort environ à cinq fiades de cette ville , pour
fe jetter enflure dans le ,Méa’ndre.’ L’armée étant
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partie de CololTes, arriva à ( 56 ) Cydrara, fur

I lesifrontieres de la Phrygie 8: de la Lydie , où
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de Créfus , indiquoit les bornes des deux

pays. ’--’ XXXI. Au fouir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin fe Partage en
deux; l’un à gauche mene en: Carie , l’autre à

droite , conduit à Sardes. Quand (in prend celui-ci,
il faut nécelrairement traverfer le Méandre , 85
Palier le long. de la ville de Callatébos , ou l’on

fait du miel ( 57). avec du tamaris 8c du bled;
En fuivant cette route, Xerxès trouva un plane
qui lui parut fi beau -, qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 8: de bracelets d’or, 85 qu’il en confia la

garde à un. Immortel. ( 5-9). Enfin le deuxiemc
jour il arriva à la. ville capitale des Lydiens.

XXXll. A peine fut-il arrivé à Sardes, qu’il
envoya desHérauts dans la Grece , Athenes (a)
8C Lacédémone exceptées, pour demander la terre

8c l’eau, 8c pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
les envoya fommèr cette féconde fois de lui don-
ner la terre. 8c l’eau ,. parce qu’il penfoit que ceux

. qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

de fa marc’he , ne manqueroient pas de les lui
offrir. (le-fut pour être infiruitexaâement de leurs
intentions qu’il fit partirçes Héraurs.

(.4) Voyez en la ramon plus bas. 5. mu;
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XXXIIl. Pendant qu’il fe difpofoit à partir pour

Abydos, on travailloit toujours à conüruire le pont
fur l’Hellefpont, afin de palier d’Afie en Europe.

i Dans la Cherfonefe de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Sefie 8: de Madyte , cil: une côte fort

prude , qui s’avance dans la mer vis-â-vis d’Abydos.

Ce fur en ce lieu que Xanthippe, fils d’Ariphron ’,

Général des Arhéniens , prit peu de temps après

Artayétès , Perfe de nation , 86 Gouverneur de
Sefie. On le mit en (60) croix , parce qu’il avoir
mené des femmes dans le Temple de Protéfilas à
Eléonte, 85 qu’il en avoit joui dans le lieu faim: ,
aétion déteflable 8c condamnée par routes les

loix. lXXXIV. Ceux que le Roi avoit’chargés de ces
ponts , les commencerenr du côté d’Abydos, 8: les

continuerent jufqu’à cette côte; les Phéniciens en

attachant des vailreaux avec des cordages de lin,
(St les Egyptiensen fe fervant pour le même. effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’â la côte. oppofée, il y a un trajet de fept
liardes. Ces ponts achevés , il s’éleva-une’alïreufe

tempête qui rompit les cordages 8c brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné , fit

donner dans fa colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 8C y’fir jetter une paire de ceps (6 I ).

(a) Elle s’appelle aufli’ Cherfonel’e de Thrac’e, cette

Hifioire et! rapportée plus’au long. Liv.IX. â. cxv. St fui-Î

Vains. . , - . l - v -- ’ 1 ’
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J’ai oui dire qu’il avoit aulIi enVOyé avec les exé-

cureurs de.cet ordre des gens pour en marquer ( 61)
les eaux d’un fer ardent. Mais il en: certain qu’il
commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce dif-

cours barbare 8: infenfé : a) Eau amere 8: falée ,
a: ton Maître te punit ainfi, parce que tu l’as
a, ofI’enfé , fans qu’il t’en ait donné rfujet. Le Roi

sa Xerxès te paillera de force ou de gré. C’efi avec

» raifon que performe ne t’offre des facrifices,
a) puifque tu es un fleuve trompeur 8: falé «. Il
fit ainli châtier la mer , 86 l’on coupa par l’on ordre

la tête à ceux qui avoient préfide’ à la confiruaion

des ponts. ’XXXVI. Ceux qu’il avoir chargés de cette trilte

commiflion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici
comment ils .s’y prirent. Ils attacherent ( 6 a) en-
femble trois cent foixante vaifl’eaux à trois 8c à
cinq rangs de rames , 86 de l’autrecôté trois cent

quatorze. Les premiers préfentoient le flanc au
Pont-Euxin ,l 8c les autres du côté de l’Hellefpont ,’

répondoient au courant de l’eau , afin de tenir les

cordages encore plus tendus. Les vaifl’eaux ainli
difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Euxin, pour réfifier aux vents qui
[enfilent de cette muer , partie du côté de l’Occi-.

dent 8: de la mer Égée , à caufe des vents qui.
viennent du Sud 8c du sud-cit. Ilsvlaifl’erent .aufli
en trois endroits différents un palI’age ( 6 3 ) libre

entre les vaill’eaux à cinq rangs de rames , pour
ceux

1’.

’N pt;
m
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne le
fervit pas de cordages fimples , comme on avoit
fait la premiere fois , mais on les entortilla ,
ceux de lin deux à deux, 86 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-
ment beaux 86 d’une égale épaiKeur, mais ceux

de lin, comme le veut la raifon, étoient plus forts , ’

8: chaque coudée peloit un talent. Le pont (a)
achevé , on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont, 8: on les plaça l’une à côté
de l’autre deH’us les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfuite enfemble , 8: lorfque cela
fut fait , on pofa delIus des planches bien jointes
les unes avec les autres , 8c puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, pratiqua
de chaque côté une barriere , de crainte que les
chevaux 8: autres bêtes de charge ne fulIent effrayés

en voyant la mer.
XXXVII. Le’s, ponts achevés , ainfi que. les

digues qu’on avbit faites aux embouchures du
canal du mont Athos , afin d’empêcher le flux d’en.

combler l’entrée, le canal même étant tout-â-fait

fini, 8c la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès fe mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville où il avoit

(a) Le grec dit: Iorj’qu’on cutfait le pont fur le trajet.

Tomc V. C
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palTé l’hiver , 8c prit la route d’Abydos avec fou

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route , le foleil , quittant la place qu” il occupe
dans le Ciel, difparut (64) , quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages , & que l’air fût très-ferein ,

86 la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fur ce qu’il
pouvoit lignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoitaux Grecs la ruine de leurs
Villes 5 parce que le foleil annonçoit (6 5 ) l’avenir

à cette nation , 8C la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette réponfe , le remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
l’on armée, le Lydien Pythius , efirayé du pro-

dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince , 8: ceux
qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, ilflui parla

aiufi: u Seigneur , je fouhaiterois une grace; dai-a
n gnetez-vous me l’accorder? c’efl: peu pour vous,

n 86 c’el’t beaucoup pour moi n. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder , 85 lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoit. Alors Pythius , plein
de confiance, lui répondit: n Grand Roi , j’ai cinq
a, fils. Les conjonétures préfentes les obligent à

’ a vous accompagner tous dans votre expédition
a) contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
a mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

mes Fils de fervir dans cette guerre, afin qu’il
ait foin de moi, l8x: qu’il prenne l’adminil’tra-

u
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a) tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
» nez-les avec vous , 84 puilIiez-vous (65*) reve-
aa nir dans peu, après avoir réufli felon vos délits.

XXXIX. n Méchant que tu es , lui répondit
n Xerxès , dans une violente colere, je marche
n moi-même contre la Grece ,& je mene à cette ex-
n pédition mes Enfans, mes Freres , mes Parens ,
n mes Amis, 8c tu oies me parler de ton Fils , toi
a qui es mon efclave , 85 qui aurois dû me fuivre
a avec ta Femme 8c toute ta (65 **) maifon.
n Apprens aujourd’hui que l’efprit des hommes

n réfide dans leurs oreilles. Quand il entend des
, choies agréables , il s’en réjouit , 8: fa joie fe

a) répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
n entend de contraires , il s’irrite. Si tu t’es d’a-

a) bord bien conduit, fi tes promelTes n’ont pas
n été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
u dant te vanter d’avoir furpalié un Roi en libé-
» ralité. Aqui , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu-

» dence â l’on comble, tu ne recevras pas le (66)

a falaire qui t’elt du, 8c je te traiterai moins rigou-
a, reniement que tu ne le mérites. Les dons que
a tu nous as faits te fauvent la vie 8c à quatre de
n res Fils 3 mais je te punirai par la perte de celui-
» la feul que tu aimes uniquement et. Après avoir
fait cette réponfe, il commanda fur-le-champ à
ceux qui étoient’chargés de pareils ordres de cher-

cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en

deux par le milieu du corps, 8: d’en mettre une
moitié à la droite du chemin par où devoit

C’z.

0

v
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pafÎer l’armée , 85 l’autre moitié à la gauche.

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée pallia

entre les deux parties de ce corps; le bagage 8c
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations, pèle-mêle (67) , fans
dil’tinétion, 8: faifant plus de la moitié de l’ar-

mée. Elles ne fe trouvoient pas avec le corps
d’armée ou étoit le Roi. Un intervalle confidé-

table les en féparoit. A la tète de l’autre corps
étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perles ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choifie comme la pré-
cédente. Venoient enfaîte dix chevaux [actés Ni-

féens avec des harndis fuperbes. On leur donne
le nom de Niféens, parce qu’ils viennent de la
val’te plaine Niféene en Médie’, qui en produit de

grands. Derriere ces dix chevaux paroill’oit le char
facré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs ,

ô: derriere ceux-ci marchoit à pied un conduéteur
qui tenoit les rênes: car il n’ef’c permis à performe

de monter fur ce liège. On voyoit enfuite Xerxès
fur un char (a) attelé de chevaux-Niféens. Le
conduéteur alloit à côté , il étoit Perfe, 8: s’ap-

pelloit’ Patiramphès , fils d’Otanes. V -
XLI. Xerxès partit ainfi de Sardes, 8: felon

fon goût (b) il paII’oit de ce char fur un (68)

( a) Voyez Brill’on , de Rtglzo Perfizrum. Lib. I. cxxn.

pag. r74. &c. Lib. III. xxrx. pag. 667. &c.
r (6) Voyez Liv. Il. â. xxxm. note 91.
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Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 6 9) pointe en haut, fuivant l’ufage.
C’éroient les plus nobles 86 les plus braves d’entre

les Perles. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le relie des Perles. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient à l’ex-

trémité (a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
auflî d’or; mais ceux qui venoient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o a
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille
Perfes à cheval. Entre ce corps de cavalerie 8c le
relie des troupes qui marchoient pèle-mêle 8: fans
obferver aucun ordre , il y avoit un intervalle de

deux Rades. ’XLII. Au fortir de la Lydie , l’armée fit route

fur les bords du Caïque , entra en Myfie, 8: laif-
I faut enfaîte à main gauche le mont Cané , elle alla

du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carene. De

cette ville , elle prit fa marche par la plaine de
Thebe, pafl’a près d’Adramyttium à: d’Antandros

ville Pelafgique , d’où laili’ant à fa gauche le mont

Ida, elle pénétra dans la Troade. L’armée campa

la nuit au pied de cette .montagne. Il furvint un ”

(a) L’extrémité de la pique qui pofe à terre.

C 5
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grand orage accompagné de tonnere 8c d’éclairs

fi affreux, qu’il périr en cet endroit beaucoup de
monde. Delà l’armée vint camper fur les bords

du Scamandre. Ce fut la premiere riviere depuis
le départ de Sardes, qui fut mile à fec , 8c
dont l’eau ne put fulfire aux hommes 8c aux bêtes

de charge.
XLlll. Dès que Xerxès fut arrivé fur les bords

de cette riviere, il monta à (71) Pergame de
Priam , qu’il déliroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée, 8c qu’il en eut appris toutes les par-
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (72.)
de Troie , 8c les Mages firent des libations à l’hon-

neur des Héros du pays. Ces chofes achevées ,
une terreur ( a) panique fe répandit dans le camp
la nuit fuivante. Le Roi partit delà à la pointe du
jour, ayant (à) à fa gauche les villes. de Rhœ-
sium, ’d’Ophrynium. 8c de Dardanus qui efl: voi-

fine de celle d’Abydos", 8c à fa droite les (73 )
Gergithes-Teucriens.

XLIV. Lorfqu’on fut arrivé à Abydos (74) ,

Xerxès voulut voir toutes les troupes. On lui avoit
élevé fur un tertre , un tribunal de marbre blanc,
fuivant les ordres que les Abydéniens en avoient
reçus auparavant. Delà portant l’es regards fur le

rivage, il contempla les armées de terre 8: de

(a) Ce terme n’ei’t point dans l’original. Je l’ai ajouté ,

parce que ces fortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan.

f à) Dans le grec: excluant.

45:.
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mer. Après avoit joui de ce fpeétacle, il fouhaita
VOit un combat (7s) naval. On lui donna’ cette
fatisfaélion. Les Phéniciens de Sidon remporte-
rent la viétoire. Xerxès prit beaucoup de plaifir à
ce combat , 8c fou armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellefpont couvert de vaif-
feaux , le rivage entier 85 les plaines d’Abydos rem-

plis de gens [de guerre , il fe félicita lui-même fur
Ion bonheur; mais peu-après il verfa des larmes.

XLVI. Artabane , l’on Oncle paternel, qui
d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , 8: qui avoit voulu l’en difl’uader, s’étant

apperçu de fes pleurs, lui tint ce difcours: u Sei-
sa gneur , votre conduite aé’tuelle ell: bien différente

a: de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
a! vous regardiez comme heureux , 8c maintenant
u vous pleurez m u Lorfque je réfléchis , répondit

n Xerxès, fut la brièveté de la vie humaine, 8.:
sa que de tant d’hommes préfents aucun n’ira juf-

n qu’à la centieme année, je fuis ( 76 ) ému de com-

» paflion a. a: Nous éprouvons, dit Artabane, dans

sa le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
» bles. Car malgré fa briéveté , il n’y a point

n d’homme fi heureux, [oit parmi cette multitude ,
sa foit dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans
sa l’efprit , je ne dis pas une fois, mais fouvent,
n de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui

n furviennent , les maladies qui nous troublent ,
n font paroître la vie bien longue , quelque courte
n qu’elle foit. Dans une exiflence fi malheureufe ,

C 4
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sa l’homme foupire après la mort, 85 la regarde
ss comme un port affuré. En (77) airaifonnant

notre vie de quelques plailirs , le Dieu fait bien
voir fa jaloufie.
XLVII. sa Artabane , reprit Xerxès , la vie de
l’homme efi telle que vous la repréfenrez. Mais

ss finiflons un entretien fi trifle , lorfque Anous
avons devant nous tant de chofes agréables.
Dites-moi, je vous prie, fi la vifion que vous
avez eue n’eût point été fi claire , perfifleriez-

ss vous dans votre ancien fentiment? me difl’ua-
ss deriez-vous encore de porter la guerre en Grece,
ss ou changeriez-vous d’avis? parlez fans rien dégui-

ss fer sa. « Seigneur , dit Artabane , puifÎc la vifion

ss que nous avons eue , aboutir à des fuccès tels
sa que nous les délirons l’un 8c l’autre: Mais je

fuis encore extrêmement effrayé, 8c je ne me
s: l’ens pas maître de moi-même , lorfqu’entr’autres

chofes fut lei’quelles je réfléchis , j’en vois deux

ss de la plus grande conféquence, qui vous font v-

ennemies. .XLVlII. si Quelles font donc ces deux chofes,
a) reprit Xerxès, qui me font, à votre avis , en-
» nemies? peut-on reprocher a l’armée de terre
ss de n’être point airez nombreufe , 8: croyez-vous
sa que les Grecs puifl’ent nous en oppofer une plus
ss forte? trouvez-vous notre flotte inférieure à la
ss leur? feroit - ce enfin l’une 8: l’autre? fi nos

armées vous paroifl’ent trop peu confidérables ,

ss on peut faire au plutôt de nouvelles levées.
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XLIX- sa Seigneur, reprit Artabane , il n’y a

a: point d’homme , du moins en fou bon fens,
a: qui paille reprocher à vos armées de terre 8c
a: de mer de n’être point afl’ez nombreufes. Si

sa vous faites de nouvelles levées , les deux chofes
sa dont je parle , vous feront encore beaucoup plus
sa contraires. Ces deux choies font la terre tôt la
sa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

sa a point, comme je le conjeéture, de port au
sa monde allez vafle pour contenir votre flotte, 8c
sa pour la mettre en fureté. Mais il ne fuflit pas
sa qu’il y air un feul port , il faut encore qu’il y

sa en ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
sa Or comme vous n’avez point de ports commo-
sa des , fachez , Seigneur ,tque nous fommes à la
ss merci des ( 78 ) événemens fortuits, 8c que nous

sa ne leur commandons point.
ss Voilà donc une des deux chofes qui vous font

sa ennemies. Pall’ons â l’autre. La terre ne vous le

* sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
sa Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes , elle vous

ss fera d’autant plus contraire que vous irez plus
sa loin , 8c que vous avancerez toujours infenfi-
sa blemenr 8c fans vous (79) en appercevoir. ’Car
sa les hommes ne font jamais ramifiés d’heuréux

sa fuccès. Ainfi, quand même vous ne trouveriez
sa point d’obflacle à vos conquêtes , leur étendue ,

sa 8c le temps qu’il vous y faudra employer ame-
sa neront la famine.«Le [age craint dans l’es (80)
sa délibérations 8c réfléchit fur tous les événemens
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sa fâcheux qui peuvent furvenir; mais dans l’exé-
s cation , il en hardi a intrépide;

L. sa Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-
s: nez de dire efl: vraifemblable. Mais il ne faut
sa ni tout craindre , ni tout examiner avec une
sa égale circonfpeé’tion. Si l’on vouloit également

sa difcuter toutes les affaires, qui furviennenr con-
so tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute-

sa toit jamais rien. Il vaut mieux , en entreprenant
sa tout avec hardiefl’e , éprouver la moitié des

sa maux qui font la fuite de pareilles entreprifes ,
sa que de n’en fouflrir aucun, en fe laiffant en-
ss chaîner par des frayeurs prématurées. Mais fi

sa vous réfutez toutes les opinions, fans en pro-
ss pofer de certaines , vous échouerez comme celui
sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, 8C en

as cela il va de pair avec vous. Or je penfe qu’un
sa homme ne peut jamais avoir des connoilfances
sa certaines. Les gens hardis,réuflifl’ent ordinaire-

» rement, tandis que ceux qui agilfent avec trop
sa de lenteur 8c de circonfpeétion, font rarement
sa couronnés par le fuccès. A quel dégré de puif-

sa fance les Perfes ne font-ils pas parvenus P fi les
as Rois mes devanciers avoient ( 81 ) penfé comme
sa vous , ou fi , fans être de votre avis , ils avoient
sa en des confeillers tels que vous , on ne verroit
sa point ce peuple élevé à ce point de grandeur.
ss C’eft en fe précipitant dans les dangers qu’ils

sa ont aggrandi leur Empire. Car on ne réuflit
sa ordinairement dans les grandes entrepril’es qu’en
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n courant de grands dangers. A l’exemple de nos
sa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus
sa belle faifon de l’année, 86 après avoir fubjugué

sa l’EuIOpe entiere, nous retournerons en Perfe,
sa fans avoir éprouvé nulle part ni la famine , ni
sa rien autre chofe de fâcheux. Nous avons en effet

sa avec nous beaucoup de vivres , 86 toutes les
sa Nations , où nous allons porter nos armes,
n cultivant la terre, 86 n’étant point nomades,
sa nous trouverons dans leur pays du bled que nous
sa pourrons nous approprier.

LI. sa Puifque vous ne nous permettez pas ,1
sa Seigneur, reprit alors Artabane , de rien train.
sa dre , recevez du moins favorablement le con-
ss feil que je vais vous donner. Quand on a beau-
sa coup à difcuter, on eli: forcé d’étendre [on dif-

ss cours. . ’sa Cyrus , fils de Cambyl’es , fubjugua toute
sa l’Ionie, excepté Athenes , 86 la rendit tribu-
aa taire des Perfes. Je vous confeille donc de ne
sa pas mener les Ioniens contre leurs Peres. Nous
sa-n’en avons pas befoin pour être fupérieurs aux

as ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

sa foient ou les plus injufies de tous les hommes,
sa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
sa tropole , ou les plus jufles, en l’aidant à défendre

sa fa liberté. Leur injuflice ne peut pas nous être
sa d’une grande utilité, mais leur juflice peut caufer
sa de grands maux à votre armée. Réfléchifl’ez donc ,

sa Seigneur, fur la juflefl’e de ce mOt ancien: en
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a commençant une entreprife , on ne voit pas tou-
a, jours quelle en fera l’urne.

L11. n Artabane , reprit Xerxès , vous vous,
à: trompez dans vos avis , 86 furtout en craignant
a: le changement des Ioniens. Nous avons des
sa Preuves de leur (a) fidélité. Vous-même, vous
sa en avez été témoin , 86 tous ceux qui fe font
a: trouvés à l’expédition de Darius contre les Scy-

» thes. Il dépendoit d’eux de fauver l’armée , ou

sa de la faire périr; 86 cependant ils fe font montré

a jufies envers nous, 8c: nous ont gardé la foi,
a: fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
a de cela , comme ils ont laiffé dans notre pays
a: leurs enfans, leurs femmes 8c leurs biens, on
a, ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.
a Ne Craignez donc rien de leur part , mais pre«
a: nez courage , veillez à la confervation de ma
si maifon 8c de mon Empire; car c’efl: à Vous, à

a: Vous feul que je confie mon fceptre 6c ma cou-
» tonne n.

LIll. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-
bane à Sufes , 8: manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perles. Lorfqu’ils furent allèmblés ,

il leur parla ainfi: n Perles , je vous ai convoqués,
a: pour vous exhorter à vous conduire en gens de
sa cœur , 86 à ne point ternir l’éclat des exploits à

sa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(la) Il cit bien étonnant que Xerxès ne fe fait pas ra

pellé leur révolte fous Darius. »-
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sa en général , que chacun de vous en particulier
sa montre une égale ardeur. Travaillez (8 z) avec zele
n à l’intérêt commun. Cette expédition cit de la

a: derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
» ment, je vous le recommande avec d’autant plus

n de raifon que nous marchons, à ce que j’ap-
» prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
a les battons , nous ne trouverons point ailleurs
n de rélillance. PaIÎ0ns donc aôtuellement en Eu-
» rope, après avoir adrelÎé nos prieres aux Dieux

a) tutélaires de la Perfe tu
LlV. Ce même jour les Perles fe préparerenrâ

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voit
lever le foleil , en attendant qu’il fe levât , ils brû-

lerent fur le pour toutes fortes de parfums , 85 le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut ,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans

la mer, 8c pria le foleil de détourner les accidens
qui pourroient l’empêcher de’ fubjuguer l’Europe

avant que d’être arrivé à fes extrémités. Sa priera

finie , il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 8c un fabre à la façon des Perles ,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 85)

avec certitude, fi en jettant ces chofes dans la
mer, lil en faifoit un don au foleil, ou fi, le
repentant d’avoir fait fufiiger l’Hellefpont , il cher-

choit à l’appaifer par ces offrandes.
LV. Cette cérémonie achevée , on fit pafl’er fur

le pont qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 6c toute la cavalerie , 8c fur l’autre qui
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regardoit la mer Égée , les bêtes de fomme 8: les

valets. Les dix mille Perles (a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (84’ com-
pofé de toutes fortes de nations. Il n’en pana pas
davantage ce jour-là.

i Le lendemain les cavaliers ,1 8: ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas pailleteur les
premiers; ils étoient aufli couronnés. Après eux
venoient les chevaux facrés 84 le char lacté; puis
Xerxès lui-même , les piquiers, 85 les mille cava-
liers. Ils étoient fuivis du relie de l’armée, 81 en

même-temps les vaiKeaux fe rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aufli que le Roi palTa le

dernier. ALV1. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda
défiler fon armée fous les coups (8; ) de fouet ,
ce qui dura pendant fept jours 8c fept nuits fans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

lefpont , on prétend qu’un (86 ) habitant de cette
côte s’écria: a! O Jupiter , pourquoi fous la forme

I a: d’un Perle 84 le nom de Xerxès , traînestu à
a ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
a il te feroit aifé de le faire fans leur recours ct.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes palliées,
85 qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quoi-
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

(a) Voyez ci-dell’us, XLI.
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lievre. Il étoit aifé de conjeéturer par ce prodige

que Xerxès meneroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 86 de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 * ) pour lui-même les plus
grands dangers. Il lui arriva auIIi un autre pro-
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraétérifoient
les deux fexes. Celles du mâle étoient au-defTus.

LV111. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux

prodiges, alla en avant avec (on armée de terre,
tandis que fa flotte fortoit de l’Hellefpont, 86
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 * * j route oppo-
fée a celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoir ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 86 le
lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
à droite le tombeau d’Helle’, fille d’Athamas , 86

à gauche la ville de Cardia: Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent, 86 ne pu-
rent alors lui fuffire. Après avoir paII’é ce fleuve
qui donne l’on nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , pafl’a le long d’Ænos , ville Éolienne ,

86 du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin à Do-

rifque.
LIX. Le Dorifque cil un rivage 86 une grande

plaine de la Thrace. Cette plaine ell arrofée par
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I’Hebre, fleuve confidérable, 86 l’on y a bâti un

château (87*) royal appellé Dorifque, où les
Perles entretiennent une garnil’on,«depuis le temps

que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroilTant à Xerxès commode
pour ranger les troupes, 86 pour en faire le dé-
nombrement , il donna fes ordres en conféquence.
Les vailTeaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre
de ce Prince , futile rivage qui touche à ce châ-
teau, où font Sala, ville des Samothraces, 86
Zona, 86 à l’extrémité un célèbre promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit’autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré à terre

leurs vaifI’eaux , ils fe repoferent , 86 pendant ce
tems-lâ Xérxès fit, dans la plaine de Dorifqtie ,
le dénombrement de fon armée.

LX. Je ne puis affurer ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre fe monta en total à (89) drx-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On all’embla un Corps de dix mille

n hommes dans un même efpace, 86 les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle
à l’entour. On fit enfaîte fortir ce corps de trou-
pes , 86 l’on environna ce cercle d’un (90) mur
à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on

fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 86 puis

(a) Dans le grec: à "hauteur du ncmàn’l.
d’autres ,
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d’autres , jufqu’à ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations.

LXI. Voici celles qui le wuverent à cette expé-
dition. Premierement les Perfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de diverfes couleurs 86 garnies de
manches , des cuiralfes ( 91 ) de fer, travaillées
en écailles de poilions, 86 de longs hauts-de-chauf-

I fes , qui leur couvroient les jambes. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle ( 92. )
Gerrhes , avec un ( 92. ’* ) carquois au-deŒous , de

courts javelots , de grands arcs, des fleches de
canne, 86 outre cela un poignard fufpendu à la
ceinture 86 portant fur la cuil’fe droite. lls étoient

commandés par Cranes, pere d’Ameflris, femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoitnt autrefois le
nom de Céphenes, 86 leurs voilins celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient aull’. Mais Perfée

fils de Jupiter 86 de Danaé, étant allé chez Cé-

phée , fils de Bélus, époufa Andtomede fa fille,

86 en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le lailla
à la Cour de Céphée , 86 comme celui-ci n’avoit

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Perlês le nom de Perles.

LXlI. Les Modes marchoient vêtus 86 armés
de même. Cette maniere de s’habiller 86 de s’ar-

mer el’t propre aux Medes 86 non aux Perfes. Ils
avoient à leur tête Tigranes , de la maifon des
Achéménides. Tout le monde les appelloit ancien-

Tome V.
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nement Ariens; mais Médée devColchos étant
paffée d’Athenes dans leur pays , .ils’ changerent

aufli de nom , fuivant les. Medes eux-mêmes. Les
Cifliens étoient habilgs 86 armés comme les Per-

fes; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès , fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr-

caniens avoient aulIi la même armure que les
Perfes , 86 reconnoiffoient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII. Les Afl’yriens avoient des cafques d’ ’6

tain , tilTus 86 entrelalfés d’une façon extraordi-

naire 86 difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs
javelots 86 leurs poignards relTembloient â-peu-près

à ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malfues de bois hérilIées de nœuds de fer v,
86 des (95 ) cuiralI’es de lin. Les Grecs leur don-
noient le nom de Syriens, 86 les Barbares celui
d’AlI’yriens. Les Chaldéens faifoient Corps avec

eux. Les uns 86 les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Artachée.

LXIV. Le calque des Baétriens approchoit beau-
coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94.)
de canne à la mode de leur pays , 86 leurs dards
forts courts. Les Saces , qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 86 terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chauKes, des arcs à la mode de leur
pays ,. des poignards , outre cela des haches
appellées (95) Sagaris. Quoique Scythes (96)
Amyrgiens, on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’ell ainfi que les Perles appellent tous les Scy-
thes. Hyfiafpes , fils de Darius 86 d’AtolÎe fille de

Cyrus, commandoit les Baétriens 86 les Saces.
LXV. Les Indiens portoient des habits de ( 97)

coton, des arcs de canne , 86 des fléchés aulIi de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi

équippés , fervoient fous Pharnazarhrès , fils d’Ar.

tabates. Les arcs des Ariens relrembloient â ceux
des Medes , 86 le relie de leur armure à celle. des
Baétriens. Ils étoient commandés par Sifamnès ,
fils d’Hydarnes.

LXVI. Les Parthes , les Chorafmiens , les
Sogdiens, les Gandariens , 86 les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Artabaze , fils de Phar-
naces , commandoit les Parthes 86 les Chorafmiens ,
Azanes , fils d’Artée , les Sogdiens, 86 Artyphius,
fils d’ Artabane , les Gandariens 86 les Dadices.

LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
crues. Ils avoient des arcs 86 des fleches de canne ,
à la mode de leur pays, 86 des cimeterres. Ario-
marde , frere d’Artyphius les commandoit. Les
Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante;

leur chaulI’ure , en forme de bottines , montoit
jufqu’aux genoux. Leurs arcs 86 leurs javelots
étoient à la façon des Modes. Phérendares, fils
de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pacc
ryens avoient aulli des habits de peaux crues, 86
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 86
des poignards. 11s étoient commandés par Artyn:
tès , fils d’Ithamatrès.

t D 2.
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LXVIII. Les Outiens , les Myèiens 86 les Pari-

caniens étoient armés comme les Paé’tyens. Arfa-

ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens
i 86 les Myciens, 86 Siromitrès, fils d’Œbafus, les

Paricaniens. -
LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am;

ples 86 retroulfés avec des ’ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs arcs qui fe bandoient (99 )
dans l’un 86 l’autre feus. Les Ethiopiens vêtus de

peaux de léopard 86 de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quatre coudées de long»
au moins , 86 de longues ( [00 ) fleches de canne,
à l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une

pierre (101) pointue, dont ils fe fervent aufii
pour graver leurs cachets. Outfe cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 86 travaillées comme. un fer de lance ,
des malfues pleines’de nœuds. Quand ils vont au
combat , ils fe frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 86 l’autre moitié avec du vermillon. Les
Ethiopiens qui habitent au-delI’us de l’Egypte 86
les Arabes étoient fous. les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 86 d’Artyltone , fille de Cyrus , que"
Darius avoit aimée plus que toutes fes autres
femmes , 86 dont il avoit fait faire la ( 102. ) Rame
en or, 86 travaillée au marteau (a ).

-.(a) Après ces mots, il y a dans le grec z Alfamès 60m.
mandoit dom: aux Erhiopiens qui fiant au-a’eflùs de [Égypte ê

aux Arabes.
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit-
deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition) fer-

voient avec les Indiens. Ils relfembloient aux au-
tres Ethiopiens , 86 n’en différoient que par le
langage 86 la chevelure. Les Éthiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux de Libye les ont plus crêpus que tous les
autres hommes. I Ils étoient armés à peu près

comme les Indiens , 86 ils avoient fur la tête
des peaux (103) de front de cheval enlevées
avec la criniere 86 les oreilles. Les oreilles fe te-
noient droites, 86 la criniere leur fervoit d’aigrette.

Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.
LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,

86 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-
mandés par Malfagès , fils d’Oarizus.

LXXII. Les cafques des Paphlagoniens étoient
( 104.) til’fus , leurs’boucliers petits ainfi que leurs

piques. Outre cela , ils avoient des dards 86 des
poignards. La chaulfure a la mode de leur pays
alloit à mi-jambe.

Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy-
niens 86 les (a) Syriens , que les Perfes appel-V
leur Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dorus , fils de Mégalidrès , comman-
doit les Paphlagoniens 86 les Matiéniens, 86 Go-i
bryas , fils de Darius 86 d’Artyllone , les Marian-I

dyniens, les Ligyens 86 les Syriens.

(a) Les Lento-Syriens.

’ D 3
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’ LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit

beaucoup de celle des Paphlagoniens , 86 la dif-
férencefétoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

Ierent Briges, fuivant les Macédoniens, tant que
ces Peuples reflerent en Europe 86 demeurerent
avec eux; mais étant palfés en Afie, ils change-

rent de nom en changeant de pays, 86 prirent
celui de ( 105) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 86 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui

avoit époufé une fille de Darius. ’
LXXIV. L’armure des Lydiens relfembloit à

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changeront de nom, 86 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
Myfiens’ avoient des cafques’â la façon de leur

pays , avec de petits boucliers 86 des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,
86 prennent le :nom d’Olympiéniens du mont
Olympe. Les uns 86 les autres avoient pour Com-
mandant Artaphernes , fils d’Artaphernes , qui avoit

fait (a) une invalion à Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (la) avoient fur la tête

une ( 106) peau de renard, 86 pour habillement
des tuniques, 86 pardeffus, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre V1. 5. xcrv , cxr 8L fuivants.
(6 ) Les Thraces d’Afie. Voyez Liv. I. 5. xxvm. note 68.
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couleurs ,* très-ample ( 107 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots , des boucliers légers , 86 de petits
poignards. Ces Peuples paKerent en Afie , où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-
paravant Strymoniens , comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , d’où les chalferent, fuivant

eux, les Teucriens 86 les Myfiens.
, LXXVI. Balfacès , fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Afiatiques. ........ (a ) Ils por-
i toient ( 108 ) de petits boucliers de peau de bœuf

crue, chacun deux. épieux a la ( 109) Lyciene,
des cafques d’airain , 86 outre ces cafques, des
oreilles 86 des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle
de Mars.

LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( r to) 86 les
Lafoniens étoient armés 86 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai, lorfque j’en ferai aux (à

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits attachés avec des agrafes ,p
des cafques de peau , 86 quelques-uns des arcs à.
la Lyciene. Badrès , fils d’Hyfizanès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 86 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
(la) Ci-delIous , 5. xcr.
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ques dont la hampe étoit petite 86 le fer grand.
LXXVIlI. Les Tibaréniens, les Macrons 86

les Mofynœques étoient armés à la façon des

Mofches. Ariomarde , fils de Darius 86 de Par-
mys, fille de Smerdis 86 petite-fille de Cyrus ,
commandoit les Mofches. Les Macrons 86 les,
Mofynœques étoient fous les ordres d’Artayc-
tès ( a ï, fils de Chérafmis , Gouverneur de Selle

fur l’Hellefpont. I .LXXlX. Les Mares portoient des cafques tif-
fus , à la façon de leur pays , 8c de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits

’ boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 86 outre cela des épées. Pharandates, fils
de Téafpis, commandoit les ’Mares 86 les Col-
chidiens. Les Alarodiens 86 les Sapires, armés a
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de
Mafillzius , fils de Siromitrès.

LXXX. Les lnfulaires de la mer de Érythrée ,
qui venoient des Illes , où le Roi) fait tranfporter’

’ ceux qu’il ( 1 1 r ) exile , fe trouvoient à cette expé-

dition; leur habillement 86 leur armure appro-
. choient beaucoup de ceux des Modes. Ces Infulai-

res reconnoilfoient pour leur Chef yMardontès , fils
de Bagée , qui fut tué deux ans après, à la journée

(leur) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyez fa trille fin. Livre IX. cxvni 86 aux.
(à) Livre IX. â. c1.
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient
en Grece par le Continent , 86 qui compofoient
l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
moient leurs rangs, 86 qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 86 de mille hommes ,.8c
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 86 des dizeniers.
Ainfi les différons corps de troupes 86 de nations
avoient à leur tête des Officiers fubalternes; mais
ceux que j’ai nommés Commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnoilfoient pour leurs
Généraux ainfi que toute l’infanterie, Mardonius,

fils de Gobryas; Tritantæchmès , fils de cet Arta-
bane , qui avoit confeillé au Roi de ne point
porter la guerre (a) en Grece , Smerdoménès ,
fils d’Otanes; tous deux (b) neveux de Darius ,
86 confins germains de Xerxès ; Mafilies ,* fils
de Darius 86 d’AtolI’e, Gergis , fils d’Arize , 86

Megabyze , ( 1 r2.) fils de Zopyre. s
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoilI’oit

pour fes Généraux , excepté les dix mille , corps
de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les.

appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en-

f
(a) Voyez ci-delfus, S. x.
(6) Ilsy a dans le texte: tous Jeux il: (caftans

de. g
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tr’eux venoit à manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en élifoit un autre on fa place ,
86 parce qu’ils n’étoient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes furpalfoient toutes les
autres troupes par leur magnificence 86 par leur
courage. Leur armure 86 leur habillement étoient
tels :que nous les avons décrits. Mais indépen-
damment de cela , ils étoient t0ut ( tr; ) écla-
tants d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 86 un grand
nombre de domel’tiques fuperbement vêtus. Des
chameaux 86 d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
deltinés au relie de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à chev
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui ouf-
font amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie, excepté un petit

hombre qui avoit fur la tête des ornemens d’ai-
rain 86 de fer travaillés au marteau. i

LXXXV. Les Sagarriens (b ), peuple nomade,
font originaires de Perfo , 86 parlent la même
langue. Leur habillement relfemble en partie à
celui des Perfes , 86 en partie à celui des Pac-
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cava-
lerie. Ces Peuples ne font point dans l’ufage de

A

(a) Voyez la note 68, fur le S. XLI.
(6) Il y a dans le grec: quelques nomades, appellc’s

Sagarticns.
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porter des armes d’airain 86 de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent à la guerre de
cordes tilfues avec des Ianieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor.
des , à l’extrémité defquelles font des têts; s’ils

en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent à eux , 86 le tenant embarralfc’ ( H4.)
dans leurs filets , .ils le tuent (a). Ils faifoient
corps avec les Perfes.

LXXXVI. La cavalerie Mode étoit armée
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-
fions. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais , indépendamment

’ des chevaux de main , ils avoient des chars armés

en guerre , traînés par des chevaux 86 des (115)
zebres; La cavalerie Baariene étoit armée comme
leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle
des Cafpiens 86 des. (115 * ) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aulIi des chariots.
Les ( 116l . . . . . . 86 les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aulIi le même habillement 86 la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux , dont la vîteffe n’é-

’toit pas moindre que collé des .chevaux.

LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

(a) Il y a après cela: telle e11 leur manier: de cam-
buttre, répétition que j’ai cru devoit fupprimcr.
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de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux , fans compter les chameaux 86 les cha-
riots. Elle marchoit en fon rang 86 diliribuée par
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
nng ,.afin de ne point effrayer les chevaux , parce
que cet animal rio peut fouffrir ’lo chameau.

LXXXVIII. Harmamithrès 86 Tithée , tous
deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collégue étoit retenu à. Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( 1 r7) fâcheux ,çdans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetra, à l’improvil’te entre fes jambes ,

fe drelfa 86çle jorta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 86 tomba dans une maladie qui dégénéra

en ,phthilie. Ses gens exécuteront fur le champ
l’ordre qu’il leur avoir donné dès le commence-

ment au fujet de fon cheval. Ils conduifrrent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fon maître ,

86 lui couperont les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès fa place de Gé.
néral.

LXXXIX. Le nombre des triremes montoit a .
douze ( 118) cent fept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens 86 les Syriens de
la Palefiine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques à-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs, des cuiralfes (à) de lin,

(a) Voyez ci-dcll’us , a. Lxur. note 93.
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des javelots 86 des boucliers dont le bord (a)
n’était pas garni de fer. Les Phéniciens (b) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Érythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà fur les côtes de Syrie, ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux’ frontieres d’Égypte , p s’appelle

Paleliine. i
Les Égyptiens avoient fourni deux cents vaif-

fenux. Ils avoient pour armure de tête des caf-
ques de jonc ( 119) tilfu. Ils portoient des bou-
cliers concaves, dont les( 12.0 ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer, des piques propres
aux combats de mer , 86 de ( In ) grandes haches.
La multitude avoit des cuiralfes 86 de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples. i

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
féaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.

Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,
86 lents fujets d’une ( in) citare; le relie de
l’habillement 86 de l’armure; rolfembloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mêlange de Na- I
rions différentes. Les uns viennent de Salamine
86 d’Athenes , les autres d’Arcadie , de Cythnos,

de Phénicie , 86 d’Ethiopie , comme ils le difenc

eux-mêmes. v ’
(a) C’était cette efpece de bouclier, échancré comme

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.

(b) Voyez Liv. I. S. r. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent vailI’eaux.
Ils avoient des cafques à la façon de leur pays ,
de petits boucliers ( r23 ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 86 des tuniques de laine , 86 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu- près
femblable à celle des Égyptiens. Anciennement
on les appelloit Hypachéens; mais Cilix , fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien , leur donna fon

nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vailfeaux. Ils

(étoient armés 86 équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.4) difpetfés

avec ( 125-) Amphilochus 86 Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribueront de cinquante

vaiffeaux. Ils avoient des cuiralfos, des grêviores,
des arcs de bois de cornouiller , des floches de
canne , qui n’étoient point empennées, des jave-

lors , une peau de chevre fur les épaules, 86 des
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aulIi des
poignards 86 des faulx. Les Lyciens viennent de
Crete , ’86 s’appelloient Termiles; mais Lycus ,
fils de Pandion , qui étoit d’Athenes , leur donna.

fon nom. iXCIII. Les Doriens Afiatiques donneront trente
vailfeaux. Ils portoient des armes à la façon des
Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.
Les Cations avoient foixante - dix vaill’eaux. Ils
étoient habillés 86 armés comme les Grecs. Ils
avoient nuai des faulx 86 des poignards. On a
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur

donnoit autrefois. H
XCIV. Les Ioniens amonerent CCÆ wilfeaux.’

Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-

leront Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs , tout le tems qu’ils habiteront la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, 86 avant l’arrivée de Danaiis 86 de

Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,
ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de
Xuthus.

XCV. Les (12.7) Infulaires, armés comme les
Grecs , donneront dix-fopt vailfeaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés
Ioniens , par la même raifon que les douze vil-
les ( 12.8) Ionienes fondées par les Arhéniens..
Los Éoliens amonerent foixante vaiffeaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appolloit anciennement Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de l’Hellefpont, excepté

ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
roller dans le pays à la garde” des ponts, 86 le
relie des Peuples du Pont , équiperont cent vaif-
féaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’loniens 86 de Doriens , étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Modes 86 les Saces

combattoient fur tous ces vailfeaux , dont les

(a) Lib. I. 5. crxxr.
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 86 princi-
palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que

" celles de tre , avoient chacune des Comman-
dans de fou pays. Mais n’étant point forcé à faire

la (a) recherche de leurs noms , je les palferai
fous filence. ’Ils méritent on elfet d’autant moins

qu’on on parle que, non-feulement chaque Peu-
ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-
voient pas on qualité de Généraux, mais comme
les autres ofclaves qui marchoient à cette expé-
dition, 86. que j’ai nommé les Généraux qui

avoient toute l’autorité, 86 les Perfes qui com-
mandoient en chef chaque Nation.

XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

.Ariabignès , fils de Darius, Prexafpes , fils d’Af-
-pathinès , Mégabaze , fils de Mégabates , 86 Achéo

ménès , fils de Darius. Les Ioniens 86 lesCariens
étoient commandés par; Ariabiguès , fils de Da-
rius 86 de la fille de Gobryas , 86 les Égyptiens par
’Achéménès , frero de pore 86 de more de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le refie
de la Hotte , les vailI’eaux à trente 86 à cinquante

rames,,les (Il?) cercures, ceux qui fervoiont
au tranfport des chevaux , 86 les vailfeaux longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte,,les

(a ) I’nvel’q lignifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre, avec la Note I.
plus
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plus célébras , du moins après les Généraux,
étoient Tétramnel’te, fils d’Anyfus , de Sidon ,

Mapon , fils de Siromus, de Tyr , Merbal, fils
d’Agbal d’Arados, Syennéfis, fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque, fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis, 86 Timonax , fils de
Timagoras, tous deux de l’ille de Cypre , Hif-
tiée, fils de Tymnès, Pigrès, fils de Soldome,
86 Damafithyme , fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune néceliité déparler

des autres principaux Officiers. Je ne palferai
pas cependant fous filence Artémife. Cette Prin-
celfe me paroit d’autant plus admirable, que
malgré fon foxe , elle voulut être de cette ex-
pédition. Son fils fe trouvant encore en bas .
âge à la mort de fon mari , elle prit les rênes
du Gouvernement , 86 fa grandeur d’ame 86 fon

courage la porteront à fuivro les Perfes, quoi-
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit ( I 50)

Artémife , 86 étoit fille de Lygdamis , originaire
d’Halicarnalfe du côté de fon pere , 86 de Crete
du côté de fa more. Elle commandoit ceux d’Ha-

"licarnalI’o, de Cos , de Nifyros , 86 de Calydnes.
Élie vint trouver Xerxès avec cinq vaiffoaux les
mieux équipés de toute la flotte , du moins après

ceux des Sidoniens , 86 parmi les Alliés , perfonne
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis à Artémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-

. malle font originaires de (15:) Trézen, 86 les

Tome V. E
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antres d’Épidaure. Mais c’en off affez fur l’armée

navale.
C. Le dénombrement achevé, 86 l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de fe tranfporter dans tous
les rangs 86 d’en faire la revue. Monté fur fon
char , il parcourut l’une après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
86 de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des quefiions, 86 fes fecrétaires écrivirent les répon-

fos. La revue des troupes de terre finie , 86 les vaif.
feaux mis (l 3,2.) en mer, il paffa de fon char fur un
vailfeau Sidonion , ou il s’alIit fous un pavillon
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

feaux, faifant aux Capitaines les mêmes quef’tions
qu’aux Officiers de l’armée de terre, 86 fit écrire

leurs réponfos. Les Capitaines avoient mis leurs
vailfeaux à l’ancre environ à quatre plethres du

rivage , les proues ( I 3 3 ) toutnéès vers la terre,
fur une même ligne , 86 les foldats fous les armes,
comme fi on eût ou delfein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit en palfant entre les proues 86
le rivage.

CI. La revue finie , il defcendit de fou vaif-
feau, 86 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-
ton , qui l’accompagnoit dans fou expédition cotre

tre la Groce. Lorfqu’il fut arrivé, a, Démarate,

a) lui dit-il , je délire vous faire quelques quefiions;
sa vous êtes Grec, 86 même comme je l’apprens

sa 86 de vous-même 86 des autres Grecs avec qui
r: je m’entretiens, vous êtes d’une des plus grandes

l
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n85 des plus puilÏ’antes villes de la Grece. Di-

a: tes-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
a: me (a) réfifier. Pour moi, je peule que tous
sa les Grecs 8: lelrefle des Peuples Occidentaux
a» réunis en un feul corps, feroient d’autant moins

p en état de foutenir mes attaques , qu’ils ne [ont
a: point d’accord entr’eux. Mais je veux [avoir ce

a: que vous en penfez.
n Seigneur , répondit Démarate, vous dirai-je

n la vérité, ou des chofes flatteufes n ? le Roi lui
ordonna de dire la vérité, de l’all’ura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le paire.
CH. n Seigneur, répliqua Démarate, puifque

sa vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé-
» rité , 8: jamais vous ( 134) ne pourrez dans la.
n fuite convaincre de fauH’eté quiconque vous tien-

a: dra le même langage. La Grece a toujours été
a: élevée 8c nourrie avec la pauvreté , mais la vertu

n n’en: point née avec elle , elle efi l’ouvrage de

a: la tempérance 8: de la févérité de nos loix, 85

a) c’efl; elle qui nous donne des armes contre la
a: pauvreté 8c la tyrannie. Les’ Grecs , qui habitent

a: aux environs des Doriens , méritent tous des
a: louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous
n ces Peuples, mais feulement des Lacédémo-
» niens. J’ofe, Seigneur, vous alTuIer première-
n ment , qu’ils n’écouteront jamais vos propoli-

n rions, parce qu’elles tendent à rendre la Grece

(a) Dans le Grec: ofiront layer le: main: contre mon
E2.
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’efclave; fecondement , qu’ils iront à votre ren-

contre, 86 qu’ils vous préfenteront la bataille ,

quand même tout le telle des Grecs prendroit -
votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
me demandez pas combien ils font, pour pouv
voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle

que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

de moins , .ils vous combattront.
CllI. a: Que me dites I vous, Démarate? lui

répondit’Xerxès en riant: mille hommes livre-

roient bataille à une armée fi nombreufe! dites-
» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
n Voudriez-vous donc fur le champ combattre
n feul contre dix hommes? fi vos Concitoyens font ’

n tels que vous l’avancez, vous , qui êtes leur
u Roi, vous devez , felon vos loix, entrer en
n lice contre le double. Car li un feul Lacédé-

Imonien vaut dix hommes de mon armée, vous
( a) en pouvez combattre vingt, 85 vos difcours

n feront alors conféquens. ’Mais fi ces Grecs que

sa vous me vantez tant vous reflemblent, fi leur
taille n’elt pas plus avantageufe que la vôtre ou

celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu,
j’ai bien peut qu’il n’y ait dans ce propos

beaucoup de vaine ( 13 5 ) gloire 8: de jaétance.
Faites-moi donc voir d’une maniere probable

, ni comment mille hommes , ou dix mille, ou cinv

3 v

3 v

i v

’ v

’ u

9 u

à v

5 v

’ v

vJ

v3

v

v’

và

u

3 v

3 u

l (a) Dans le grec: j’exîg: de vous que vous fiayeï égal
à vingt.
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si quante mille , du moins tous également libres
n 8c ne dépendant point d’un maître, pourroient
a» réfifler à une fi forte armée. Car enfin s’ils [ont

a: cinq mille hommes , nous femmes plus de mille
a contre un. S’ils avoient felon.nos ufages , un
a, maître, la crainte leur infpireroit un courage
a, qui n’eft pas dans leur caraôtere , 8c contraints

n par les coups de (a) fouet , ils marcheroient,
n quoiqu’en petit nombre , contre des troupes
a: plus nombreufes. Mais étant libres 8c ne dé-
» pendant que d’eux- mêmes, ils n’auront ( à)

a: jamais plus de courage que la nature ne leur
a: en a donné, a: ils n’attaqueront point des forces

a» plus confidérables que les leurs. Je peule même

w que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne
a, leur feroit pas aifé de combattre contre les [culs
n Perfes. En effet , c’eft parmi nous qu’on trouve

a: des exemples de cette valeur; encore y font-’
n ils rares 85 en petit nombre. Car il y a parmi
n mes gardes, des Perles qui le battroient contre
a trot-s ( 136) Grecs à la fois, 86 vous ne débitez
a: à leur fujet tant de fortifes , que parce que vous
n ne les avez jamais éprouvés.

CIV. n Seigneur, répliqua Démarate, je [avois
n bien , en commençant ce difcours , que ( 137)
n la vérité ne vous feroit pas agréable, Mais forcé

v

(p) Voyez ci-dcfrus , 5. xxr. note 48.
(la) Il y a feulement dans le grec: il: neferoienz ni l’un

ni l’autre.

E s
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arde vous la dire, je vous ai repre’fenté les Spar-
n tiares tels ( 158) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

a) pas , Seigneur, à quel point je les aime aétuel-
sa lement, eux , qui non contens de m’enlever les
sa honneurs 8c les prérogatives que je tenois de
a: mes. Peres, m’ont encore banni. Votre Pere
w m’accueillir , me donna une maifon 8e: une (r 5 9)
i: fortune confidérable. Il n’el’t pas croyable qu’un

:a homme fage repoulÎe la main bienfaifante de
w [on proteéteur, au lieu de la chérir. Je ne me
n flatte point de pouvoit combattre contre dix
sa hommes ,- ni même contre deux , 8c jamais ,
a, du moins de mon plein gré , je ne me battrai
a contre un homme feul. Mais li c’étoit une né-

s: cellité , ou que j’y fufl’e forcé par quelque grand

n danger , je combattrois avec le plus grand plailir
n un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
a Gilet chacun à trois Grecs. Il en elI de même
n des Lacédémoniens. Dans un combat d’homme

a, à homme , ils ne font inférieurs à perçonne;
a! mais réunis en corps, ils font les plus braves
a: de tous les hommes. En effet, quoique libres, l
n ils ne le font pas en tout. Ils ont en la ( r40)
a, loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

n plus que vos fujets ne vous craignent. Ils obéir-
:a l’eut à l’es ordres , 8c fes ordres [ont toujours
a: les mêmes. Ils leur défendent la fuite , I quel-
a: que nombreul’e que foit l’armée ennemie, 8:

n leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
n polie , 8c de vaincre ou de mourir. Si mes dili-

v
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uCOlll’S ne vous paroilTent que des fottifes, je
a, confens à garder dans la fuite le filence fur tout
n le telle. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

a: à vos ordres. Puill’e , Seigneur, cette expédition

u réuflit felon vos vœux n !

CV. Xerxès, au lieu de le fâcher , fe mit a
rire, 8: renvoya Démarate d’une maniere hon-
nête. Après cette converfation, ce Prince defiitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
8c ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
dofles, il traverfa la Thrace avec [on armée pour
aller en Grece.

CVI. Ce Mafcames qu’il lailÏa à Dorifque,
étoit le feul a qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès, le
conduilit de même à l’égard de fes defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouverneurs en Thrace 8: dans toutes les places
de l’Hellefpont. Mais après cette expédition , ils

en furent tous chafl’és, excepté Mafcames qui le

maintint dans Ion Gouvernement de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

chalÎer. C’efi pour le récompenfer que tous les

Rois qui [e fuccédent en Perfe , lui font des pré-
fens à lui &t à [es defcendans.

CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs
enleverent leurs places (r41 ) , ’Bogès, Gouver-
neur d’Eion , efl le feul qui ait obtenu l’efiime

E 4
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du Roi. Ce Prince ne celloit d’en faire l’éloge;

8c il combla d’honneurs ceux de les enfans qui
lui l’urvécurent en «T a) Perle. Bogès méritoit en

effet de grandes louanges. La place où il com-
mandoit étant alliégée par les Athéniens 8c par

Cimon, ( 142.) fils de Miltia’des , on lui permit
d’en fortir par compolition, 8c de le retirer en
Alie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le loup-
çonuâr de s’être confervé la vie par lâcheté, re-

fufa ces conditions, 85 continua à le défendre juf-
qu’à la derniere extrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( à ) place , il fit élever
un grand bûcher , tua l’es enfans , la femme , les
concubines, avec tous les domefiiques , 85 les fit
jetter dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-
mon pardelrus les murailles tout ce. qu’il y avoit
d’or 8c d’argent dans la ville , après quoi il le jetta

lui-même dans le feu. Ainli c’elI avec jullice que
les Perles le louent encore aujourd’hui.

CVIlI. Xerxès en partant de Dorifque pour la
’Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur

fa route, à l’accompagner dans Ion expédition.
Car toute cette étendue de pays jufqu’en ThelÎa-

lie , étoit réduite en efclavage, 8c payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabaze 8c Mardonius après

( a) Il ajoute en Fer]? , parce que Bogês tua ceux de l’es l
cnfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.

. (à) Voyez Liv. 111. 5. xcr. Note 147. Liv. 1V. 5. cxxrv.

Note 2.11. ’
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lui I’avoienr fubjuguée , comme nous l’avons

dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il pall’a
d’abord près des places (b)qdes Samothraces ,
dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle elI fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le Lili-us palle entre ces
deux villes. Cette tiviere ne put alors fuflire aux
befoins de l’armée, 85 l’es eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
,nomme aujourd’hui Brianrique; mais il appartient

à julle droit aux Ciconiens. z
CIX; Après avoir t’raverfé le lit (14.3) dellé-

ché du Lilfus , il pallia. près de Maronéa , de Di-
cée 8: d’Abcleres, villes Grecques , 8c près des

lacs fameux qui leur font contigus, l’Iftnaris,
entre Maronéa 8c Stryma, 85 le Bifionis, proche
de Dicée, dans lequel le jettent le, Trave 8c le
Compfare. Mais n’y ayant point aux environs
d’Abderes de lac célèbre, il pall’a feulement près

du fleuve NelIus qui le jette dans la mer. Enfuite
il continua l’a route près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il y a un lac
poiŒonneux «St très-filé, de trente fiades de cir-

cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbreuva feulement le mirent à l’ec. Cette ville

(a) Liv. V. 9. xxt 8: xv. Liv. V1. S. XLIH, xuv 8c
xtv.

(17) Voyez ci-dcllus, Liv. 1H. 9. xcr. Note r47. Liv.
1V. 5. cxxiv. Note en.
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s’appelloit Piliyre. Xerxès pall’a près de ces vil--

les Grecques 8c Maritimes , les laill’ant fut la
gauche.

CX. Les Peuples de Thrace, dont il traverl’a"
le pays , font les Pætiens , les Ciconiens , les
Billoniens , les Sapæens , les Derfæens, les Edo-
niens , les Satres. Les Habitans des villes mari-
times le fuivirent par mer , 8c l’on força ceux

qui occupoient le milieu du Pays, 8c dont je
viens de parler , à l’accompagner par tette , ex-
cepté les Satres.

CXI. Les Satres n’ont jamais été foumis a au-

cun homme, autant que nous le pouvons l’avoir.
Ce font les fenils Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’â mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes
de neige , où croilfent des arbres de toute efpece,
8: font très-braves. Ils ont en leur polfeliion ( 144)
I’Oracle de Bacchus. Cet Oracle el’t fur les mon-

tagnes les plus élevées. Les Belles interpretent (I 45)

parmi ces Peuples les Oracles du Dieu. Une Prê-
trelfe rend ces oracles, de même qu’à Delphes,
86 les réponfes ne font pas moins ambigües que
celles de la Pythie.

CXII. Après avoir traverfé ce Pays , Xerxès
paffa près des places (a) des Pieres, dont l’une
s’appelle Phagrès 8c l’autre Pergame, ayant à fa

(a) Voyez chiades, Liv. 111. S. xcr. Note r47. Liv.
W. S. cxxrv. Note au.
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droite le Pangée , grande 8c haute montagne , où
il y a des mines d’or 85 d’argent, qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 8c lutteur les
Satres.

CXIll. Il palfa enfuite le long des Pæoniens,
des Doberes 8c des Pæoples , qui habitent vers
le Nord au-delfus du Mont Pangée , marchant
toujours à l’Occident, jufqu’â ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon 8c à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a) , vivoit env
cote , 8c en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occident jufqu’â la riviere d’Angitas (b j a

qui fe jette dans le Strymon , 8c du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les I

bords de ce dernier fleuve un facrifice ( 14.6 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerent
d’heureux fuccès.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées fut

le bord du fleuve, ainli qu’un grand nombre
d’autres, les Perles marcherent par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils
trouverent déjà confituits fur le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,
.ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gar-
çons 8c de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

(a) 5. cvrr.
(6) Angitès paroit un Ibnifme. Hél’ychius appelle cette

riviere Angitas. .
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Perles font dans I’ufage-d’enterrer des perfonnes
vivantes; 8c j’ai ouï dire vqu’Amel’tris , femme

de Xerxès, étant âgée, fit enterrer ( :47) qua-
torze enfans des plus illulires Maifons de Perle,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous
terre.

CXV. L’armée partit des’bords du Strymon,
’85 pall’a près d’Argile, ville Grecque, fur le

rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 8c
le Pays au-delfus s’appellent Bilaltie. Delà ayant

à gauche le Golfe qui elt proche du Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 3C pall’a

près de Stagire, ville Grecque. Elle arriva enfuira
à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-
les des pays dont j’ai parlé ci-delfus (a Les
Peuples maritimes l’accompagnerentlpar mer, 8c
ceux :qui étoient plus’ éloignés de la mer le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemenccnt le chemin par Où Xerxès fit palier

fou armée , 8: encore aujourd’hui ils l’ont en

grande vénération. I
CXVl. Xerxès étant arrivé à Acanthe , or-

donna aux (148 ) Habitans de cette, ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfentp
d’un habit a la façon des ( x49) Medes , 8c voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoien’t dans cette
guerre , 8c apprenant que le canal du mont Athos

(a) S. cvrtr, ex, &c.
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étoit (a) achevé , il leur donna de grandes
louanges.

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acano
I the , (b) Artachéès , qui prélidoit à ce canal,

mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides , 8c Xerxès en faifoit grand cas. Sa taille

furpalfoit en hauteur celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées ( I go) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs performe n’avoir la voix aullî

A forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte , lui fit ( 151 ) faire les funérailles les plus
honorables 5. toute l’armée éleva un tertre fur le.
lieu de fa fépulture , 8c par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme à
un Héros , en l’appellanr par fou nom. Le Roi
regarda la mort d’Artachéès comme un grand

malheur. p
CXVIIl. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent

l’armée , 86 qui donnerent. un repas à Xerxès,
furent réduits à une li grande mifere , qu’ils fu-
rent obligés d’abandonner leurs maifons 8c ( c)
de s’expatrier. Les Thaliens ayant reçu l’armée ,

8: donné un feliin à ce Prince au nom des villes
. qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipater , fils

( a) Voyez les Variantes-de l’édition de M. Well’eling ,

, 8c la note de M. Valckenacr.
a (la) Dans le grec: il arriva qu’Artache’ès, 5c. p

(c ) La mifere les obligea à aller .chercth fortune alla

leurs. ’
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d’Orgès, citoyen des plus dillingués , qui avoit
été choili pour ( 151 *) le donner, prouva qu’il

y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXlX. Il en fut à-peu-près de même dans le
relie des villes, comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préliderent a la dépenfe. Ce
repas de’voit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 8c
qu’il (a) è préparoit avec le plus «grand foin.
Les Héraurs n’eurent pas plutôt annoncé de côté

86 d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens fe partagerent entre
eux les grains , 8: ne s’occuperent tous pendant
plulieurs mois qu’à les moudre 8: à en faire de
la (à) farine. On engrail’fa le plus beau bétail’
qu’on put acheter , 8c l’on nourrit dans des cages

8c dans des étangs toutes fortes de volailles 85
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On

lit aulli des coupes 85 des crateres d’or 8c d’argent ,

8c tous les autres vafes qu’on fer: fur table. Ces
préparatifs ne le faifoient que pour le Roi même
8c pour fes convives. Quant au relie de l’armée ,
on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit
prête une tente, où Xerxès alloit le loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

(a) Peut-être cela fignifie-t-il’ê que a repas étoit pour
aux de la plus grande configureriez.

(5) une. dl de la farine de froment 5 AM4"; de la
farine d’orge.
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venue , ceux qui régaloient le donnoient beau-
coup de peine , 8: les conviés, après avoir bien
foupé , palfoient la nuit en cet endroit. Le len-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vail-
felle 8c les meubles, 8C emportoient tout fans rien
lailfer.

CXX. On applaudit â ce fujet un propos de Mé-
gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérires de

s’alfembler tous dans leurs Temples , hommes 86
femmes, pour fupplier les Dieux de détourner
de deffus leur tète la moitié des maux prêts à y
fondre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà

foufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas. coutume de faire deux
repas par jour. Car li ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au fouper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou
être ruinés de fond en comble.

CXXI. Quoiqu’accablés, ces Peuples n”en exé-

curoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 8c leur ordonna de l’attendre avec leurs
vailfeaux à Therme , ville limée fur le golfe Ther-

,méen 8c qui lui donne fou nom. On lui avoit
dit que c’éroit le plus court chemin. Voici l’or-

dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’à Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 8c Malil’tès , matchoit le lOng des côtes de la

mer, 8c accompagnoit l’armée navale; un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 8c Gergis alloit
par le milieu des terres. Le troilieme corps , Où.
Xerxès étoit en performe , marchoit entre les deux
autres , fous les ordres de Smerdoménès 8: de
Mégabyze.

CXXII. Xerxès n’eutzpas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra

dans le canal creufé dans le mont Athos , 8: qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où l’ont les villes

d’Alfa, de Pilore , de Singos , 8c de Sarta. Ayant .

pris des troupes dans ces places, elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , palfa près de TO-
rone , de Galepfus , de Sermyle , de Mécyberne
8c d’Olynthe ( 152.) villesGrecques , lituées dans
le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sitlionie , Où

elle prit des vailfeaux8c des troupes.
CXXIII. Du cap Ampélos elle coupa court au,

cap ( 15;) Canalltrum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
pareillement des vailfeaux 8: des troupes , qu’elle
tira de Potidée , d’Aphytis , de N éapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné , de Menda , 8c de (b)

Sana. Toutes ces villes font de la prefqu’llle
connue maintenant fous le nom de Pallene , 8:
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir aulli

(a) On l’appelle le golfe Singirique, Singz’tz’cur Sinus.

(é) Cette ville eli très-différente de celle dont il cil parlé

plus haut» , S. xxu. Voyez notre Index Géographique.
longé
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lOngé ’ce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-

vo’us, 8: prit en chemin des troupes des Villes
voilines de Pallene, 8c limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes font Lipaxos , Combréa,
Lifes , Gigonos , Campfa, Smila, Ænia; le Pays où

’ elles font fituées s’appelle encore aujourd’hui (a)

Crolfæa. D’Ænia, par Où j’ai fini l’énumération

des villes ci-delfus nommées , la flotte cingla
droit au golfe même de Therme, 8:. aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, Où elle
avoit ordre de le rendre , à Sindos8c à Chaleftre
fur l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la Bor- "
tiéide. Les villes d’lchnes 8: de’Pella font dans

la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.
CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius , de la ville de Therme ,
86 des Places intermédiaires ,.& y attendit le Roi. p
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, 8c

traverfa le continent pour arriver à Therme. Il
pall’z par la Pæonique 86 la Crellonie arrofée par
l’Echidore , qui prend ’fa fource dans levPays des

Crel’tonéens, traverfe la Mygdonie, 85 le jette
dans l’Axius près du marais au- dell’us de ce

fleuve. . iCXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,
des lions attaquerent les chameaux qui portoient t
les vivres. Ces animaux, fottant e leurs repai-
res , 8: defcendantdes montagnes , n’attaquoient

(a) Voyez l’Index Géographique.

T orne V. F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 85 ne fe jettoient que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en eulfent jamais
vu, 85 qu’ils n’eulfent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en foit la caufe, elle me paroit ( r 54)

admirable. .CXXVI. On voir dans ces cantons quantité de
lions 85 de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes , que l’on tranfporte en Grece.

Le Nellus qui traverfe Abderes fert de bornes (I 55)
aux lions d’un côté , 85 de l’autre l’AchélOiis , qui

arrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions
en aucun endroit de l’Eutope , à I’El’t, au-delâ

du Nel’tus, 85 à l’Ouelt dans tout le relie du con-

tinent au-delâ de l’Achéloüs ; mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à fon atri-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer , depuis la ville de Therme 85 la
Mygdonie, jufqu’au Lydias 85 à (a) l’Haliac-

mon , qui venant à mêler leurs ( I 56 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes à la Bottiéide
85 à la Macédoine. ce fut donc en cet endroit
que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dont j’ai park’ ci-delfus , l’Echidore, qui coule

de la Crellonie, fut le feril dont l’eau ne fuflit
point à leur boilfon , 85 qu’ils mirent à fec. ’

(a) Voyez l’Iudex Géographique.
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CXXVIII. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de Theffalie, l’Olympe 85 l’Olfa, qui

font d’une hauteur prodigieufe , 85 apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
où coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Thelfalie, il défira de s’embarquer pour confidé-

ter l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perrhæbes, 85
palier près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’éroit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vaillèau Sidonien, dont il le fervoit toujours
en de ( 157) femblables occafions. En même-
temps il donna le lignai aux autres vailfeaux pour
lever l’ancre, 85 lailÏ’a en cet endroit fou armée

de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 85 ravi d’admiration , il manda les
guides, à qui il demanda s’il n’étoit pas pollible,

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans
la mer par un autre endroit.

CXXIX. On dit, que la Thelfalie étoit ancien-
nement un lac , enfermé de tous côtés par de hau-
tes montagnes, à I’Eli par les monts Pélion 85

Olfa qui fe joignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, à l’Oueli: par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes ell: occupé

par la Thell’alie , pays creux , arrofé d’un grand

nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin- ’
’cipales font le P’énée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

F 2.



                                                                     

84. HISTOIRE D’HÉRODOTE.’

I’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, raffemblées dans cette plaine (a) au for-
tir des montagnes qui environnent la Thelfalie,
traverfent un vallon, même fort étroit, 85 le
jettent dans la mer, après s’être toutes réunies
dans le même lit. Aulli-tôt après leur jonéiion,
le Pénée conferve (b) fou nom , 85- fait perdre
le leur aux autres.

On dit qu’autrefois, ce vallon 85 cet écoule-
ment n’exil’tant point encore, les cinq rivieres,
85 outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aétuellement,

85 que, continuant toujours là couler, ils firent
une mer de la Thelfalie enriere. Les Theffaliens
eux-mêmes difent que Neptune (158) a fait le
vallon étroit par lequel le Pénée roule fes eaux,

85 ce fentiment elt vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre , 85
que les féparations qu’y font les tremblemens,

font des ouvrages de ce Dieu, ne peut difcon-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foit l’auteur. Car ces) ( c) montagnes , à ce qu’il
me paroit , n’ont été féparées que par un trem-

blement de terre.
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides li

le Pénée pouvoit fe rendre à. la mer par un autre

( a ) La Thell’alic.

(6) Dans le grec: l’emporte par flan nom.
(c) L’Olympe 85 l’OlIa entre lefquels coule le Pénée.

p
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endroit, ceux-ci ,V bien inl’cruits du local, lui. ré-

pondirent: n Seigneur, le Pénée ne peut avoir
a: pour entrer dans’la mer , d’autre ilfue que celle-

» ci: car la Thelfalie eli de tous côtés environnée

a: de montagnes ct. On rapporte que fur cette
I réponfe , Xerxès parla en ces termes: n les Thef-
sa faliens font prudens. Ils ont pris leurs précau-
» rions de loin , parce qu’ils connoill’ent 85 leur

u proprefoiblelfe , 85 qu’il ell: facile de fe rendre
n maître’de leur Pays. il ne faudroit en effet que

sa faire refluer le fleuvepdans les terres, en le
a détournant de fon cours, 85 en bouchant par
sa une digue le vallon par Où il coule , pour fub-
:3 marger toute la Thelfalie .excepté les monta-
» gnes «. Ce difcours regardoit les fils (159)
d’Aleuas , parce qu’étant Thell’aliens , ils s’étoient

les premiers de la Grece fournis au Roi , 85 parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de toute la Nation.
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit à la voile , 85 s’en retourna à

Therme. Il.demeura quelques jours aux environs
de la Piérie. Pendant ce tems , la troilieme partie
de fes troupes coupa leslarbres 85 les buifl’ons de la
montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un palfage à

toute l’armée , pour entrer fur les terres des Perrhaz-

bes. Pendant fon féjour en ce lieu , les Héraurs (a )

qu’il avoit envoyés en Grece, pour demander la

u

(a) Voyez ci-dcllus, à. xxxrr.

F5
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres
avec la terre 8: l’eau.

CXXXII. Les Peuples qui lui avoient fait leurs
fourmillions , étoient les ThelTaliens , les Dolo-
pes, les (a) Ænianes , les Perrhæbes , tles Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les Thébains 86 le telle des
Béoriens, excepté les Thefpiens 8c les Plaréens.

les Grecs , qui avoient entrepris la guerre contre
le (12) Roi, firent contr’eux ( 160) un ferment
conçu en ces termes: n Que tous ceux qui étant
a Grecs, fe font donnés au Perfe , fans y être
a) forcés par la néceflïré , payent au Dieu de Del-

sa plies, après le rétablilrement des affaires , la
sa dixieme ( 161 ) partie de leurs biens ( c) a.

CXXXlll. Xerxès ne dépêcha des Héraurs , ni

à Arhenes, ni à Sparte, pour exiger la foumif-
fion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient j-etrés dans le (d) Barathre ( 1 6 2.) ,
86 les Lacédémoniens dans un puits, où ils leur
dirent de prendre de la terre 8c de J’eau, 8: de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha

(a) Æuicnes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-
nes. Voyez ma traduétiou de la Retraite des Dix mille.
Tome I. page 1; , 8: Tome Il. page 97.
. (b) Dans le grec: le Bai-âme.

(c) Il y a dans le Grec après ces mots : le fimient que
firent le: Grecs étoit airifî.

(d) Folle ou Ton précipitoit à Athenes les criminels.
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Xerxès de leur envoyer faire cette demande. Au
telle, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux
aux ( 16 5 ) Athéniens , pour avoir ainfi traité les
Hérauts de Darius. Leur ville 85 leur Pays furent,
il cil: vrai , pillés 86 dévaflés; mais je ne crois

pas que le traitement fait à ces Héraurs en foit
caufe.

CXXXIV. La colere de Talthybius , qui avoit
été le Héraut d’Agamemnon , s’appéfantit fiir les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui ell:
i confacré , 8: l’on voit aufli en cette ville de les

edefcendans. On les appelle Taltliybiades. La Ré-

publique les charge par honneur de toutes les
Amballades. Après cette époque, les entrailles
des viétimes celÎerent a Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
.Hérauts , dans de fréquentes alÎemblées tenues à

ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( 164) Sperthiès , fils d’Ane’rifie , 86 Boulis ,

fils de VNicolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-

lance difiinguée , 86 des plus riches de la ville ,
s’oŒrirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur impofet Xerxès , fils de Darius, pour le
meurtre des Héraurs commis à Sparte. Les Lacé-

démoniens les envoyerent donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

(a) Aux Perfcs. A

a F 4.
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CXXXV. Leur intrépidité, 85 le langage qu’ils

tinrent en ces circonfiances , ont droit à notre
admiration. En allant à Sufes, ils arriverent chez
Hydarnès , Petfe de nailrance, 8c Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
route forte d’accueil, 8: pendant le repas il leur
dit: u Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
a) tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

u voyez par l’état de ma fortune , qu’il fait hono-

a: ter le mérite. Comme il a une" haute opinion
a, de votre courage , il vous donneroit aufli à cha-
a cun un Gouvernement dans laIGrece, fi vous
a vouliez (a) le reconnoître pour votre Souve-
a: rain.--Hydarnès , lui répondirent-ils , les raifons

a: de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
a: 8c pour nous. Vous nous confeillez cet état,
si parce que vous en avez l’expérience ,8: que vous
a: ne connoill’ez pas l’autre. Vous [avez être ef-
sa clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

a 8: vous en ignorez les douceurs. En effet fi
u jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

» feilleriez ( 6 ) de combattre de toutes nos forces
n pour fa défenfe sa Telle fut la réponfe de ces
braves Lacédémoniens.

CXXXVI. Ayant été admis , à leur arrivée à

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or? ’
s

v

u

(a) Dans le grec: fi vous voulieî vous donner à lui.
’ (6) Dans le grec: de combattre pour elle , non-fiulemenc

avec des piques, mais encore avec des haches.
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donnerent de fe profierner 8: de radoter; 85
même ils leur firent violence. Mais ils protefle-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poulieroit par force contre terre; qu’ils n’é-
toient point dans l’ufage d’adorer un homme, 8c
qu’ils n’étoient pas venus dans ce defl’ein à la

Cour de Perfe. Après s’être défendus de ( 16 5)

la forte , ils adrelTerent la parole à Xerxès en ces
termes 8c autres femblables. u Roi des Medes (a) ,
n les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

» pier par notre mort celle des Héraurs qui ont
sa péri à Sparte «. Xerxès faifant à ce difcours
éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembleroit point aux Lacédémoniens, qui avoient
violé ( b ) le droit des gens , en mettant à mort
des Héraurs; qu’il ne feroit point ce qu’il leur

reprochoit 3 qu’en faifant mourir à fou tout leurs
Héraurs , ce feroit les juftifier.

CXXXVII..Cette conduire des Spartiates fit
celÎer pour le préfent la colere de Talthybius ,
malgré le retour de Sperthiès 8: de Boulis â Sparte.

. Mais longtemps après, à ce que difent les Lacédé-

moniens , cette colere fe réveillardans la guerre des
Péloponnéfiens 85 des Arhéniens. Pour moi , je

ne ( 166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colere de Talthybius’fe foit appéfantie
fur des envoyés , 8C qu’elle n’ait point cellié avant

( a) Des Perfcs.
( à) Il y a dans le texte: boulverfe’.
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que d’avoir eu fon effet , cela étoit jufle. Mais qu’elle

foi: tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer

cette colere, je veux dire, fur Nicolaos, fils de
Boulis, 8c fur Anérifie , fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167 ) de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnefe fut un vaifieau
de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance
des Dieux 8: une fuite de la colere de Talthy-
bius. Car ( 168 ) Nicolaos "se Anérifie ayant été

envoyés en Ambalrade en Afie par les Lacédé-
moniens , Sitalcès, fils de Térès , Roi des Thraces,

185 (16?) Nymphodore , fils de Pythéas, de la
vlille d’Abderes , les ayant trahis , ils furent pri’s

vers Bifanthe fur l’Hellefpont , 8c amenés dans
l’A’ttique , où les Athéniens les firent mourir, 85 -

avec eux Aril’téas, fils d’Adimante , de Corinthe.

Mais ces événemens font pofiérieurs (170) de
bien des années à l’expédition du Roi contre la

Grece. .CXXXVIII. J e reviens main-tenant à mon fujet.
La (b) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fuirent inf-
truits depuis longtemps , ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également afi’eétés. Ceux qui avoient

(a) Voyez la note.
(à) Le grec dit en un (cul mot la marche 1’ armée.
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fait à ce Prince leurs foumiflions (a) le flattoient
de n’éprouver de fa part aucun traitement fâ-

cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient très-effrayés, parce que toutes les
forces maritimes de la Grece n’étoient pas en
état de’réfilier auxrattaques de Xerxès, 8c que

le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les
Medes ( à ).

CXXXlX. Je fuis obligé de dire ici mon fen-
timent , 8c quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne diffimulerai pas
ce qui paroit, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les
Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,
ou fi , reliant dans leur ville, ils fe fuirent foumis
à Xerxès , performe n’auroit tenté de s’oppofer au

Roi fut mer. Si performe n’eût réfiflé par mer à ce

Prince , voici fans doute ce qui feroit arrivé fur
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au.
roient fermé l’lfihme de plufieurs enceintes (171)
de murailles, les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandonnés par les alliés , qui,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs

villes l’une après l’autre , fe feroient vus dans la

nécefiité de les trahit malgré eux. Seuls 8c dé-

pourvus de tout recours , ils auroient fignalé leur

(a) Dans le grec: qui avoient donné au Pcrjè la une
à l’eau.

( la) Les Perfes.
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courage par de grands exploits, 8: feroient morts
généreufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès, quand ils auroient vu le relie
des Grecs prendrele parti des Mèdes (a). Ainfi
dans l’un 8: l’autre cas, la Grece feroit tombée ’

fous la puilÎance de cette Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
l’ll’thme d’un bout à l’autre. On ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En effet ,

quelque parti qu’ils enflent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grece,

ils réveillerent le courage ide tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Perfes ,

8c ce furent ( 17:.) eux qui, du moins après les
Dieux , repoulTerent le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes , quelque effrayantes 8C ter-
ribles qu’elles fuirent ,’ ne leur perfuaderent pas

d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
86 oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-

doit fur leur Pays. ,CXL. Les Athéniens , difpofés à confulter l’Ora-

de , avoient envoyé à Delphes des Théores (la ).
Après les cérémonies ufitées , 8: après s’être affis

dans le fanétuaire en qualité de fuppliants , ces

(a) Des Perfcs.
(à) Voyez Liv. V1. s. Lxxxvu. note 11.1.
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Députés reçurent de la Pythie , nommée Ariflo-

nice , une réponfe conçue en ces termes:
a: Malheureux! pourquoi (a) cette pofiure fup-

» pliante P Abandonnez vos maifons 8c les rochers
sa de votre citadelle , fuyez jufqu’auxp extrémités

a de la terre. (la) Athenes fera détruite de fond
,s en comble, tout féra renvetfé , tout fera la
sa proie des flammes , 8c le redoutable Mars,
n monté fur un char Syrien, ruinera non-feule-
» ment vos tours 8: vos forterelfes, mais encore
sa celles de plulieurs autres villes. Il embrâfera les
a, Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la fueut
a: découle de leurs fimulacres , (St déjà du faîte de

a, leurs Temples coule un fang noir , préfage
a affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
n Athéniens, de mon Sanétuaire , 85 ( 173 ) ara
n mez-vous de courage contre tant de maux n.

CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-
putés d’Athenes. Timon , fils d’Androbule , ci-.

toyen des plus difiingués de la ville de Delphes;
les voyant défefpérés , à caufe des maux prédits

par l’Oracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , 8c d’aller une féconde fois con-i

fulter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

( a) Le grec dît : pourquoi vous terrer-vous afiJ’. Telle
étoit en effet la. pofiure des fuppliants.

( 6) Il y a dans le grec : car ni la tête ne reflera fiable,
ni le corps , ni le: extrémités des pieds , ni le: main: , ni

le milieu. I
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rent ce confeil , 8c lui adrefferent ces paroles.
a: O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable V
n fur le fort de notre Patrie , par refpeél: pour ces
a! branches d’olivier que nous tenons entre nos
a: mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanc-
,a maire , 86 nous y relierons jufqu’â la mon a. La.

grande Prêtrelfe leur répondit ainli pour la feconde
fois ( 174 n C’eli enyain que Pallas emploie 85
a! les prieres 8c les raifons auprès de Jupiter Olym-
a: pieu; elle ne peut levfléchir. Cependant, Athé-
» niens , je vous donnerai encore une réponfe ,
n ferme ( 175 ) , fiable,.irrévocable. Quand l’en-

» nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
a: le Pays de Cécrops , 8c des antres du facré Ci-
» théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas

sa une muraille de bois , qui feule ne pourra être
sa ptife, ni détruite, 8c vous y trouverez votre
a: falut , vous 8c vos enfans. N’attendez donc pas
a, tranquillement la cavalerie 86 l’infanterie de
a: l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer

a: par terre: prenez plutôt la fuite , de lui tour-
33 nez le dos :qun jour viendra que vous (r76 )
a: lui tiendrez tête. Pour toi , ô divine Salamine,
sa tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
a, dras , dis-je, foit que Cérès demeure (a) dif-
sa perfée , foit qu’on la rafi’emble si.

(4.) Avant la moifl’on, le bled cit difperfé dans les
campagnes; après la maillon, on le raffemble dans les
granges.
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CXLII. Cette réponfe parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente, 8c véritablement
elle l’étoit. Ils la mirent par écrit 8c retournerent
à Athenes.Apeine y furentvils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le feus de l’Oracle fut
difcuté , 8c les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus âgés penfoient que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit point prife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéturoient donc que la muraille
de bois, dont parloit l’Oracle , n’étoit autre
chofe que cette paliflade. D’autres au contraire
affuroient que le Dieu défignoit les vaiffeaux , 8c
que fans délai il en falloit équipper. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: n pour Toi, ô divine
aa Salamine, tu perdras les enfans des femmes,
aa tu les perdras, dis-je , foit que Cérès demeure
aa difperfée , foit qu’on la ralfemble a embarraf- ’

(oient ceux qui difoient que les vaifleaux étoient
le mur de bois, et leurs avis en étoient confon-
dus. Car les Devins (à) entendoient qu’ils feroient

vaincus près de Salamine , s’ils fe difpofoient à

un combat naval. ’ .
CXLIII. Il y avoit alors à Athenes un citoyen

(a) Tel étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

envoyoit confulter les Oracles. ’
(la) Il y a dans le texte : les prenoient en ce fins .- qu’il

falloit qu’ils fufint, &c.
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit,( r77 ) Thémiliocles; mais on l’appelloit fils

de ( r78) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
rions des Devins n’étoient pas entierement julies.

Si le malheur ( 179 ) prédit, difoit-il, regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la
Pythie ne feroit pas, ce me femble, fi douce.
’Infortune’e Salamine, auroit-elle dit,’au lieu de

ces mots , ô divine Salamine , fi les Habitans cuf-
fent dû périr aux environs de cette Ille. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fon vrai fens , le

Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que les
Athéniens. Lâ-delfus il leur confeilloit de fe pré-
parer â un combat naval , parce que les vaill’eaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens décidèrent

que l’avis de Thémiliocles étoit préférable a celui 1

des interpretes des Oracles , qui dilfuadoient le
combat naval, 8c même en général (a) toute
forte de réfiliance, 8c confeilloient d’abandonner

l’Attique, 86 de faire ailleurs un nouvel établif-

fement. I
ÇCXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-

miliocles en avoit ouvert un autre qui fe trOuva
excellent dans la conjonéture aétuelle. Il y avoit
dans le tréfor publics. de grandes richelles , prove-

venant des mines de Laurium. On étoit fur le
point de les diliribuer à tous les Citoyens qui avoient

(a) Il y a dans le grec: de lever le: main: contre l’en-

nemi. - Vatteint
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atteint (180) l’âge de puberté, 8c chacund’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-
tocles perfuada aux Athéniens ( 181 ) de ne point
faire cette dil’tribution , 8c de conflruire avec cet
argent deux cents vaifieaux pour la guerre, en-
tendant ( 182 ) par ces mots la guerre qu’on avoit
à foutenir contre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le falur de la Grece , parce qu’elle força les .
Athéniens à devenir marins. Ces vailfeaux ne fer-
virent pas à l’ufage auquel on les avoit deliinés;

mais on les employa fort â-propos pour les be-
foins de la Grece. Ils fe trouverent faits d’avance ,

86 il ne fallut plus y en ajouter que quelques au-
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté l’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu , toute la Nation, de concert avec ceux d’en-
tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle ,
attaqueroit par mer les Barbares qui venoient fon-
dre fur la.Grece. Tels furent les Oracles rendus
aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’all’emblerent en un même ( 1 85 ) lieu ,

86 après s’être entre-donnés la foi, 8c avoir déli-

béré entr’eux , il fur convenu qu’avant tout on fe

réconcilieroit, 8: que de part 8c d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-là la guerre étoit (184.)
allumée entre plulieurs villes , mais celle des Athé-

niens 8c des Eginetes étoit la plus vive.
Ayant enfuite appris que Xerxès étoit à Sardes

avec fon armée , ils furent d’avis d’envoyer en

Tome G
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Afie des efpions pour s’infiruire de fes projets.
Il fut aufli réfolu d’envoyer des Ambalfadeurs,
les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les (a) l’erfes, les autres en Sicile, à
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre ,
pour exhorter ( 185 ) les Corcyréens à donner du
fecouts à la Grece , 86 d’autres en Crete. Ils avoient

par-là delfein de réunir , s’il étoit pollible le
corps ( 1 86 ) Hellénique , 86 de faire unanimement

les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-

fance de Gélon pafl’oit alors pour trèsoconfidéra-

ble, 86 il n’y avoit point d’Etat en Grece dont
les forces égalallent (187) celles de ce Prince. ’

CXLVI. Ces réfolutions prifes , 86 s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Afie. Ceux-ci examinerent à leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur-

ptis, les Généraux de l’armée de terre les con-

damnerent â mort , 86 on les conduifit au fupplice,
après les avoir mis à la torture. Aullitôt que Xerxès

en eut été infiruit, il blâma la conduite de fes
Généraux, 86 fur le champ il dépêcha quelques-

uns de fes’gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions , s’ils vivoient encore. Les gardes les

ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur voyage , or-

(a) Dans le grec: contre le Perjê, delta-dire , le Roi

de Perfe. ’
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donna à fes gardes de les accompagner partout,
de leur faire voir toutes fes troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , 86 après que leur curiofité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer fains 86 faufs

dans le Pays où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres, il ajouta que fi on faifoit périr ces
efpions , les Grecs ne pourroient être infltuits
d’avance de la grandeur de. fes forces qui étoient
au-defius de ce qu’en publioit la renommée, 86

qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aulii qu’en
retournant dans leur pays, les Grecs inflruits de
l’état de fes affaires , n’attendtoient pas l’arrivée

des troupes pour fe fournettœ, 86 qu’ainfi il ne
feroit plus nécelfaire de’ fe donner la peine de
mener une armée contre eux.

CXLVII. Ce fentiment tellemble â cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit â’Abydos, il

apperçut des vailfeaux qui, venant du Pont-Eu-
xin; palfoient par l’Hellefpont pour porter du
bled en Egine 86 dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vailfeaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les
enlever, 8c , les yeux attachés fur lui, ils n’at- *
tendoient que (188) fou ordre, lorfqu’il leur
demanda ou alloient ces vailfeaux. sa Seigneur ,
a. répondirent-ils, ils vont porter du bled à vos
aa ennemis». «,Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

aa aulli au même endroit , chargés , ( 189) en-
aa tr’autres chofes , de bled? Quel tort nous font-j

G A
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aa ils donc en portant des vivres pour nous si:
Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en

. Europe, après avoir tout examiné. A
.CXLVIII. Aullitôt après que les Grecs confé-

(dérés les eurent fait ( 190) partir pour l’Afie, ils A

envoyerent des Députés à Argos. Voici, felon les

Argiens , comment fe palferent les chofes qui les
concernent. Ils difent qu’ils eurent connoilfance
dès les commencemens des delfeins des Barbares
contre la Grece: que fur cette nouvelle, ayant
appris que les Grecs les folliciteroient de leur don-
ner du fecours contre les Perfes, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens , Commandés par ( a) Cléo-

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué fix

mille hommes: que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: aa Peuple haï de tes voifins, cher
a: aux Dieux immortels, tiens-toi fur tes gardes
a) au-dedans de tes ( 191 ) remparts , défens ta
aa tête, 86 ta tête fauvera ton corps a. Telle fut,
fuivant eux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’auilitôt après leur arri-

vée ( 1 92. ) à Argos , ils furent admis dans le Sénat,

où ils expoferent leurs ordres: que le Sénat ré-
pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder

du fecours , après avoir préalablement conclu une

- (a) Voyez ci-dell’us, Liv. V1. S. txxvrrr, rxxrx ,’
sxxx , txxxur.

a
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treve de’trente ans avec les Lacédémoniens , à

condition qu’ils auroient la moitié du commande-
ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils fe contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, fuivant eux, la réponfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que
malgré la crainte de l’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une treve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enfans par-
vinlfent à l’âge viril , 86 cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 193 ) réflexion qu’en ne concluant point
de treve, il étoit à craindre qu’ils ne full’ent afin-1

jettis pour toujours à la puilfance de Lacédérrione ,
fi, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu, il s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Perfes:
ils ajoutent que ceux d’entre les Ambalfadeurs qui
étoient de Sparte , répondirent au difcours du
Sénat, qu’a l’égard de la treve, ils en feroient

leur rapport au Peuple: mais qu’au fujet du com-
mandement des armées , il leur avoit été enjoint

de dire que les Spartiates ayant deux Rois, 8C
les Argiens un (194.) feul, il n’étoit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195) Rois de Sparte 3 mais que rien n’em-
pêchoit que le Roi d’Argos ne partageât l’autorité

’ (a) Voyez le Paragraphe précédent, 8c Liv. V1. S. Lxxvm ,

1.xx1x , Lxxx a: Lxxxm. ’

. G 5
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également avec eux. Ainfi les Argiens difent qu’ils

ne voulurent point fouffrir ( 196) l’ambition des
Spartiates, 86 qu’ils aimerent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:

qu’en conféquence ils ordonnerent aux Ambaf-
fadeurs de fortir delleur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’eli ainfi que les Argiens eux mêmes ra-
content ce qui feypall’a en cette occafion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès , dit-on, avant que d’entreprendre fon
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes:
:3 Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
aa Nous penfons que Perfès , l’un de nos ancêtres

aa ayant eu ( 197) pour pere Perfée, fils de Da-
aa naé , 86 pour mere Andromede, fille de Céphée ,

aa nous tenons de vous notre origine. Il n’en donc

aa point (198) naturel ni que nous fallions la
a guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours

aa aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
aa Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
aa tion a le fuccès que j’attens, je vous traiterai
aa avec plus de diliinéiion qu’aucun autre Peuple a.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199) d’eux- mêmes aucune demande V

aux Grecs; mais que lorfque ceux-ci les follicite-
rent, ils exigetent une part dans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , fachant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec
eux.

CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une hif-
toire qui s’accorde très-bien avec celle - là, 86 qui
n’arriva que beaucoup ( zoo) d’années après. Les

Athéniens, difent-ils, avoient député pour quel-

que (zoo*) affaire à Sufes , ville (2.01 ) de Mem-
non , des Amball’adeurs; 86 entr’autres Callias , (20).)"

fils d’Hipponic’us. Dans le même-temps, les Ar-

giens y avoient aufii envoyé des Anrbalfadeurs,
pour demander à Artoxerxès , fils de Xerxès , li
l’alliance qu’ils avoient contraélée avec Xerxès

fubfifioit encore , ou s’il les regardoit comme enne-
mis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fubfilloit,

86 qu’il n’y avoit point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Argos. l
CLII. Au relie , je.ne puis affurer que Xerxès.

ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux At-

giens ce que je viens de rapporter, ni que les
Ambalfadeurs des Argiens fe foient traufportés d
Sufes pour demander à Artoxerxès fi l’alliance fub-

filloit encore avec lui. Je rapporte feulement les
difcours que les Argiens tiennent eux- mêmes.-
Tout ce que je fais, c’eft que fi tous les hommes
portoient enun même lieu leurs mauvaifes aétions

’ pour les échanger contre celles de leurs voifins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.031)

remporteroit avec plaifir ce qu’il auroit porté à la

malle commune. Il y a fans doute des aérions
G 4

s,
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encore plus honteufes que celles des Argiens. Si
je Tuis Obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette proteliation ferve donc pour toute cette Hif-
toire, â l’occafion de l’invitation que l’on affure

avoir été faire par les Argiens aux Perles de paf--
fer en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre état
préférable à la lituation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà allez fur les Argiens.
CLIII. Il vint aulli en Sicile des Amball’adeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya-
grus , Député de Lacédémone, pour s’aboucher

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
.citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ille

voifine du Promontoire Triopium. Les Lindiens,
de l’ille de Rhodes , 86 Antiphémus , le menerent

avec eux, lorfqu’ils fonderent (204) la ville de
Géla. Ses defcendans étant devenus dans la faire
Hiérophantes de ( 2.0; ) Cérès 86 Proferpine;
ils ( 2.06 ) continuerent toujours à jouir de cette
«dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniere que je vais
dire. Une fédition s’étant’élevée à Géla , les vain-I

eus le fauverent à Maé’torium , ville lituée au-

dell’us de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-

trie fans aucunes troupes, 86 n’ayant que les chofes
confacrées à ces Déelfes. Où les avoit-il prifes?
comment les polfédoit-il? C’eli ce que je ne puis

dire. Plein de confiance en ces chofes , il ramena
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les Habitans de Géla 5 mais ce fut à conditiOn que
les defcendans feroient Hiérophantes des Déelles.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de Télinès,

86 je fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
n’eli pas donné, je peule , à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets 5 cela n’appartient qu’à de

grandes ames, qu’à des hommes hardis 86 cou-
rageux. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 86 que c’étoit un homme

naturellement mou (a) 86 efféminé. Telle fut la

maniere dont il le mit en pOlfellion de cette
dignité.

CLIV. Cléandre , fils de Pantarès , ayant
été (207 tué par Sabyllus, citoyen de Géla ,
après’avoir régné fept ans dans cette ville , fou

frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous u
le règne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de fes

1 gardes , qui defcendoit du Grand Prêtre Télinès ,

ainli que plufieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Paraïcus , fut en peu
de temps élevé par fon mérite à la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet difflu-

gué contre les Callipolites , les Naxiens, les Zan-
cléens , les Léontins, 86 outre cela contre les Syra-

cufains , 86 plulieurs Peuples barbares , qu’l-lip-
pocrates avoit alliégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mon 86 efféminé , pouvoit
très-bien connoître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

là fupetliition. I
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrates. Il en battit les Habitans près du
fleuve Elorus; mais les Corinthiens 86 les Cor-
cyréens les délivrerent de la fervitude , 86 les
réconcilierent avec ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui leur ( 2.10)
appartenoit de toute antiquité.

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que fou frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-
cules. Alors, Gélon prit en apparence la défenfe
d’Euclides 86 de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrates contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
loient plus les reconnoître pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux.ci dans un combat , il s’em-
para réellement lui- même (2.11 ) de l’autorité

fouveraine, 86 ,en dépouilla les fils d’Hippocrates,

Cette entreprife lui ayant réulii , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syracufains
qu’on appelloit (au) Gamores. Ils avoient été
challés par le Peuple 86 par leurs propres efclaves-

. nommés Cillicyriens ( 1.13 En les rétabliffant
dans Syracufes , il s’empara aulli de cette place;
car le Peuple , voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, 86 le foumit.-
CLVI. Lorfque Syracufes fut en fa puill’an’ce,

. ( a) C’eli-à-dire , fcpt ans. Voyez le commencement du

5. cuv. ’
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il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en poKeŒon. Il en confia le gou-
vernement à fou frere Hiéton , 85 garda pour lui
Syracufes , qui étoit tout pour lui a: lui tenoit lieu de
tout. Cette ville s’accrut ( 2.14) confide’rablement en

peu de temps 8c devint très-florifÎante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
86 rafa leur ville. Il en agit de même à l’égard de

plus de laImoitié des Gélois. Il afliégea les Mé-

gariens de Sicile, 8c les força de le rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre ,
s’attendoient par cette raifon à ’pe’rir. Cependant

Gélon les envoya à Syracufes , 85 leur donna le
droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aufli à Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporté hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût

point ( 2.15 ) été l’auteur de cette guerre ,iôc qu’il

ne s’attendît pas à un fort fâcheux. il en agit de

même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-
reillement fépare’s en deux claires: il les traita
ainli les uns 8: les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-incom-
mode. Ce fut ainfi que Gélon devint un puif-
faut ( a ) Monarque.

CLVII. A peine les Ambafl’adeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. n Les Lacédémoniens , les Athé-

(a) Dans le grec: un Tyran. Voyez la lignification du

,mot Tyran. Liv. 111. S. t. Note 87. -
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a: niens 8: leurs Alliés , lui dirent-ils , nous ont
a) députés pour vous inviter à réunir vos forces aux

a nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute
sa appris que le Roi de l’erfe ait prêt à fondre
a fur la Grece , qu’après avoir jetté des po’nts fur

se l’Hellefpont, 85 amené de l’Afie toutes les for-

» ces de l’Orient , il cit, fur le point ( 2.16) de
a l’attaquer , 8c que fous prétexte de marcher con-

» tre Athenes , il a réellement deIÎein de réduire

æ a: la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
a fant, 8: la Sicile , dont vous êtes Souverain ,
au n’eft pas une des moindres parties de la Grece.
a: Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,
sa 8: joignez-vous à eux , pour la leur conferver.
n Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
» rons une Puilrance confidérable , 8c en état de

sa combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
sa Mais fi les uns trahifÎent la Patrie , ou refufent
a de la fecourir, fi fes défenfeurs , qui en font
nia plus faine pariie, [ont réduits à un petit

I a: nombre , il cit à craindre que toute la Grece ne
s. pétille. Car ne vous flattez pas que le Roi,
sa après avoir remporté la viétoire ,8: nous avoir
au fubjugués , n’aille pas jufqu’à vous. Prenez vos

a précautions d’avance. En nous fecourant , vous

se travaillerez à votre propre fureté. Une entreprife
sa bien concertée efl: prefque toujours couronnée
sa du fuccès.

CLVIIl. a: Grecs, répondit avec véhémence
sa Gélon, vous avez, la hardiefl’e à: (2.17) l’in-
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sa folence de m’inviter à joindre mes forces aux
a: vôtres contre les Perfes; 8: lorfque je vous priai
sa de me fecourir contre les Carthaginois avec
sa qui j’étois en guerre , lorfque j’implorai votre

sa affiflance pour venger fur les Habitans (2.18)
sa d’Ægefie la mort de Doriée, fils d’Anaxandti-

sa des ( a ) , 86 que j’ofris de contribuer à remettre
sa en liberté les ports &villes de commerce,qui vous
sa procuroient beaucoup d’avantages 8c de grands
a: ( 2.19 ) profits , non-feulement vous refufâtes de
sa venir à mon fecours , mais encore vous ne voulûtes
aa pas venger avec moi l’allaflinat de Doriée. Il n’a.

sa donc pas tenu à vous que ce pays ne [oit en-
sa tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
sa les chofes ont pris une tournure plus favorable.
sa Maintenant donc que la guerre eli a votre porte
sa 8c même chez vous , vous vous fouvenez enfin
sa de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
sa d’une maniere méprifante , je ne vous redem-

sa blerai point, 8c je fuis prêt a envoyer à votre
sa fecours deux (ne) cents triremes, vingt mille
sa (b) Hoplitesi, deux mille hommes de cava-
sa lerie , deux mille archers , deux mille fron-
aa dents , 85 deux mille hommes de cavalerie lé-
sa gare. Je m’engage aufli à fournir du bled pour

(a) Voyez ci-defl’us , Liv. V. 5. xn 8c xrvx. Note
86 , a civdcfi’ous, S. ccv.

(à) Voyez ma tradué’cion de la Retraite des dix mille.

Tom. I. page n. Non: 17.
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sa toute l’armée , jufqu’à la fin de la guerre; mais

sa c’elt à condition que j’en aurai le commande-

sa ment. Autrement , je n’irai point en performe
sa à cette expédition , 8c je n’y enverrai aucun de

sa mes fujets.

CLIX. Syagrus ne pouvant le contenir : sa Cet--
sa tes, dit-i1, ce (au) feroit un grand fujet de
sa douleur pour Agamemnon (a) , s’il apprenoit
sa que les Spartiates le fuirent laiffé dépouiller du

sa commandement par Gélon .86 par des Syracu-
ss fains. Ne nous parlez plus de vous le céder.
sa Si vous voulez feCOurir la Grece, fachez qu’il
sa vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous

sa refufez de fervir fous eux, nous n’avons pas
sa befoin de vos troupes.

CLX. Gélon, appercevant airez par cette ré-
ponfe l’éloignement qu’on avoit pour l’es deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition. sa Spar-
ss tiate, les injures qu’on dit à un homme de

cœur ( zzz) excitent ordinairement fa calere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.2. 3)
sa infultans , vous ne m’engagerez point à vous
sa faire une réponfe indécente. Si vous êtes fi
sa épris du commandement, il efl: naturel que je
sale fois encore plus , puifque je fournis beau-
sa coup plus de troupes 85 de vailTeaux que vous
sa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
as révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de

(a) Le grec ajoute: defiendant de Pélops.
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sa mes premieres demandes. Si vous prenez pour
sa vous le commandement des troupes de terre ,
sa je me réferve celui de l’armée navale; fi vous

sa aimez mieux commander fut mer, je comman-
sa derai fur terre. Il faut ou vous ( 2.7.4) contenter
a: de l’une de ces deux conditions, ou retourner
a: chez vous 86 vous palier d’un Allié tel que

sa mot si. ICLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-
balÏ’adeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

.mone, répondit en ces termes: sa Roi de Syra-
sa cufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

sa mais de troupes , 8c c’eli pour vous en deman-
aa der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-
sa dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
a» pas, fi l’on ne vous reconnoît pour Général,

sa tant eft grande l’envie que vous avez de nous
sa commander. Quand vous demandâtes le com-
sa mandement de toutes nos forces , nous nous
sa contentâmes , nous autres Athéniens, de garder
sa le filence , perfuadés que l’AmbaH’adeur de La-

aacédémone fçauroit vous répondre 8c pour lui

n 86 pour nous. EXclus du commandement géné-

aa ral, vous vous bornez maintenant à celui de
sala flotte; mais les chofes font au point que
n quand même le Lacédémonien vous l’accorde- »

sa toit , nous ne le fournirions jamais. Car il nous
a appartient ,4 du, moins au refus des Lacédémo-

n miens. S’ils veulent prendrepcelui de la flotte ,
sa nousne le leur difputerons point; mais nous ne

ari- .

-:.-s.«-:- --.;... mn- .rs
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sa le céderons à nulle autre performe. Et en effet,
sa ce feroit bien envain que nous poll’éderions la
sa plus grande partie de l’armée navale des Grecs.

sa Quoi ( 22.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
sa abandonnerions le commandement à des Syra-
aa cufains? Nous qui femmes le plus ancien Peuple
sa de la Grece; nous qui, feuls entre tous les
sa Grecs , n’avons ’ ( 2.2.6 ) jamais (a ) changé de

sa fol; nous enfin , qui comptons parmi nos com-
as patriotes ce Capitaine qui alla au fiége de Troie ,

sa 85 qui étoit , comme le dit Homere (b), des
sa plus habiles pour mettre une armée en bon
sa ordre, 8c pour la ranger en bataille. Après .un
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
as gît de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII. sa Athénien, ’repattit Gélon , vous ne
a manquez point , à ce qu’il paroit, de Généraux ,

s mais de foldats. Au relie , puifque vous voulez
sa tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
sa nez au plutôt en Grece, 8c annoncez-lui que
as des quatre faifons de l’année , on lui a ôté le

sa printemps a. Il comparoit (2.27 ) par ce propos
la Grece , privée de fon alliance , à une année de

laquelle on auroit retranché le printems. I I
CLXIII. Après cette réponfe de Gélon, les

Ambalfadeurs des Grecs remirent à la voile. Ce-
pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

(a) Voyez Liv. I. S. LV1.
(à) Le grec ajoute: le Pair: Epique. .

fuirent
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fuirent pas airez forts pour vaincre le Roi, 8c qui
d’un autre côté auroit cru infupportable 8c indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-

gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut
pas plutôt appris que le Roi avoit traverfé l’Hel-

lefpont, qu’il donna trois vailfeaux à cinq rangs
de rames à Cadmus , fils de ( 2.2.8 j Scythes , de
l’IIIe de Cos , 8: l’envoya à Delphes avec des
richell’es confidérables , 8c des paroles (2.2.9) de

paix. Il avoit ordre d’obfervet l’événement du

combat, 8c file Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fentet l’argent qu’il portoit , 8: de lui offrir en
même-temps la tette 8c l’eau pour toutes les villes
de fes’ États, 8c fi les Grecs au contraire rem-
portoient la viétoire, de retourner en Sicile.

CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de ’fon pere la Souveraineté de Ces; quoique fa
puill’ance y fût bien affermie , il l’avoir cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonfiances fâcheufes, mais volontairement 85
par amour pour la juflice. Étant enfuite parti pour
la Sicile , iltfixa fa demeure avec les Samiens à
Zancle , dont le nom a été changé en celui de (2.30)

Mefl’ane. Gélon perfuadé des motifs qui lavoient

fait venir en Sicile , 8c de l’amour qu’il lui avoit

vu pour la jultice en plulieurs autres occafions,
l’envoya a Delphes. Il faut joindre à fes autres
a6tions pleines de droiture celle-ci qui n’efl pas
la moindre. Maître de tichefl’es confidérables que

Tom: i -H
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Gélon lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

fe les approprier ( 2. 3o *) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la viâoite que remporterent les
Grecs fur mer (a), 8: le départ de Xerxès, il re-

’ tourna en Sicile avec ces richefles.

’ CLXV. Les Peuples de Sicile difent aufli que
malgré ce qui s’était paIÎé , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les circonllances où
il fe trouva, quand même il auroit dû fervit fous
les Lacédémoniens. Térille, fils de Ctinippe,
Tyran d’Himere , fe voyant chall’é de cette ville
par ( 2.31 ) Théron , fils d’Ænéfidémus ,- Monar-v

que des Agrigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon ,

Roi (2.32. ) des Carthaginois, une armée de trois
cens mille hommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’lbériens , de Ligyens , d’Hélil’yces ,

de Sardoniens , 86 de Cyrniens. Le Général Car-
thaginois fe laill’a perfuader , par l’hofpitaliré qu’il

avoit contrariée avec Térille , 8: futtout par le
zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhéa-

gium. Celui-ci donna fes enfans en ôtage à Amil-
car, afin de l’engager à venir (2. 3;) en Sicile
venger l’on beau- pete. Il avoit en effet épouffé

Cydippe, fille de Tétille. Les Siciliens difent
donc que Gélon, n’ayant pu par cette raifon
fecourit les Grecs , envoya de l’argent a Delphes.

CLXVI. Ils difent encore que le même (2. 34)

( a) Celle de Salamine.
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jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine ,
Gélon 8c Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet

Amilcar étoit, fuivant eux , Carthaginois du côté
de [on pere , 8c Syracufain par û mere : fa valeur
l’avoit élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dire

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , 8c qu’on

ne put le trouver nulle part , ni vif, ni mort ,
quoique Gélon (2.35 ) l’eût fait chercher partout.

CLXVII. Mais les Catthaginois racontent la
chofe de cette maniere qui me paroit très (2.36)
vraifemblable. La bataille , difent-ils , que les
Barbares livretent aux Grecs en Sicile, commença
au lever de l’aurore, 6: continua jufqu’au cou-
cher du foleil. L’on affure qu’elle dura tout ce
temps-là. Amilcar , relié dans le camp pendant
l’aérien , immoloit des viétimes , dont les entrailles

lui promettoient d’heuteux fuccès , 8: les brûloit
toutes entieres fur un valte bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations fur les vidimes , que l’es troupes com-
mençoient à prendre la faire , il le jetta lui-même
dans le feu, de bientôt, dévoré par les flammes,

il difpatut entièrement. Enfin, fait qu’il ait dif.
paru de cette maniere , comme le racontent les (a)
Phéniciens , fait d’une autre , comme le rappor-

tent (:37) les Syracufains , les Carthaginois lui
offrent des facrifices, 8c lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

Ha
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand efl: à Carthage. Mais
en voilà afiez fur les affaires de Sicile.

CLXVIII. Les Ambafl’adeurs , qui avoient été

en Sicile , tâchetent aulIi d’engager les Corcy-
Iéens â prendre le parti de la Grece 85 leur firent
les mêmes demandes qu’a Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , 8c agirent d’une autre. Ils

promirent fut-le-champ d’envoyer des troupes à
leur fecours , ajoutant qu’ils ne laifl’eroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque li elle
venoit à fuccomber , ils fe verroient eux-mêmes
réduits au premier jour a une honteufe fervitude:
mais qu’ils la fecouretoient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient d’autres
vues , ils équipperent foixante vailI’eaux , 8c ne les

ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent

du Péloponnefe , 86 jetterent l’ancre près de Pylos

86 de Ténare fur les côtes de la Laconie , dans
la vue d’obferver quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpérer que les Grecs tem-
portafl’ent la viétoire, ils penfoient que le Roi,
dont les forces étoient de beaucoup fupérieutes ,
fubjugueroit la Grece entiete. Ils agill’oient ainfi
de dell’ein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: sa Seigneur , devoient- ils lui dire , les
sa Grecs nous ont engagés à les fecoutir dans
sa cette guette. Mais quoique nous ayons des forces
sa confidérables, 8c un plus grand nombre de vaifc,

F--,-- - -
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sa feaux , du moins après les Athéniens, qu’au-

» cun autre Etat de la Grece , nous n’avons pas
sa voulu nous oppofer à vos- defl’eins , ni tien faire
a: qui vous En défagtéable sa. Ils efpéroîent par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageufes
que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien

’pu ( 2. 38 ) arriver. Ils avoient une excufe toute
a prête à l’égard des Grecs; auIii s’en fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoirpps
fecourus , ils répondirent qu’ils avoient équippé

foixante triremes , mais que les vents Etéfiens les
ayant mis dans l’impoflibilité de doubler le pto-
montoire Malée , ils n’avoient pu fe rendre à Sala-
mine, 8: que s’ils n’étoient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté. de leur part. Ce fut ainfi qu’ils cher-.

cherent (2.39) à tromper les Grecs. ’ .
CLXIX. Les Crétois fe voyant follicités pa

les Députés des Grecs , envoyerent demander au

Dieu de Delphes, au nom de toute la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourit la Grece.
sa lnfenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
sa plaignez de tous les maux que vous a envoyés
a: Minos (a) dans ( 2.40) fa colete à caufe ( 2.4.1 )
sa des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 8c

v parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (b)

(a) Minos fécond du nom a: pofiérieur au premier de

ne ans ou environ.
(la) L’enlevement d’Héléne par Alexandre, autrement

dit , Paris.

H a
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sa rapt d’une femme que fit â Sparte un Barbare,
sa quoiqu’ils n’eulI’ent pas contribuéà venger l’a mort I

sa arrivée à Camicos, 8c ( a ) vous voudriez encore
sa les fecourir ! a Sur cette réponfe , les Crétois refu-

ferent aux Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. On dit que Minos, cherchant (2.4z)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile , 8c qu’il y mourut d’une mort

(.143) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu , pellètent tous en
Sicanie avec une grande flotte , excepté les (2.44.)
Polichnites 8: les Præfiens , 8: qu’ils aliiégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
tinuer le liége , à taule de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le leverent: qu’ayant été

fnrpris d’une tempête furieufe près de l’Iapygie,

ils furent poufl’és fur la côte avec violence: que
leurs vailfeaux s’étant brifés , 8c n’ayant plus de

relfoutces pour le tranfportet en Crete , ils relie-
rent dans le Pays , 8C y bâtirent la ville d’Hyria:
qu’ils changerent enfuira leur nom de Crétois en
celui d’lapyges (2.4.5 ) Mefl’apiens , 8; que d’infu«

laites qu’ils avoient été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville env0ya
dans la fuite des Colonies : que longtemps après, .

(a) Cela n’en pas dans le texte , je l’ai ajouté pour plus

grande clarté. .
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les Tarentins cherchant à les détruire , reçurent
( 2.4.6 ) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarenrins 8c de ceux de Rhégium fut très-
confidérable , 86 c’eü le plus grand que les Grecs

aient jamais effuyé 8c dont nous ayons connoif-
fance. Ceux de Rhégium, forcés par Micythus,
fils de Choiros, à marcher au fecours des Taren-
rins , avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus ,
il étoit ferviteurr d’Anaxilas , 8c avoit été laiffé à

- .Rhégium pour prendre foin de [es affaires. Ayant
été obligé ( 2.47) d’abandonner cette ville, il alla

s’établir à Tégée en Arcadie , .8c confacra (2.48)

un grand nombre de Rames dans Olympie.
CLXXI. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium 8: de Tarente doit être confidéré
comme une digreflion. L’Ifle de Crere étant dé-

ferre , les Præfiens difent qu’entrÎa-utres Peuples
qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (à) dans la troi-
pfieme génération après la mort de Minos , a: que

les Crétois ne furent pas des moins empreffés a
donner du fecours à Ménélas. 11s ajoutent qu’a

leur retour de Troie , ils furent , pour (2.49 )
cette raifon la même , attaqués de la pelle 8c de

(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez.
’dms ce même Paragraphe , Note 2.416.

(5) Voyez ci-deKus, 5. crxx. Note 24;.
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la famine , eux 8: leurs troupeaux, 85 que la
Crere ayant été dépeuplée pour la feconde fois ,

il y vint une troifiemeColonie qui occupe main-
tenant cette Ifle avec ceux que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du fecours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en enflent.

CLXXII. Les Theffaliens (2.50) fuivirent à
regret de par néceflité le parti des Medes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car auflitôt qu’ils eu-
:renr appris que le Roi étoit fur le point de palier"
en Europe, ils envoyerent des AmbalÎadeurs à
l’lflhme où le tenoit (à) une allèmblée .des Dé-

putés de la Grece, choifis par les villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces Ambafladeurs
étant arrivés à l’Ifihme , parlerent ainfi : sa Grecs,

a: il faut garder le panage de l’Olympe, afin de
i u garantir de la guerre la Thelralie 8: la Grece
2: enriere. Nous femmes prêts à le faire; mais il
a: cil iiécelraire que vous y envoyiez aufli des forces
a! confidérables. Si vous ne le faires point, fachez
a: que nous traiterons avec le Roi. Car il n’en pas
a! jufte , qu’étant expofe’s au danger par notre (c)

sa fituation , nous périmons feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-defTus , S. v1.
(b) Voyez ci-defÏus, 5. CXLV.
( c) Dans le grec: il n’a]! pas jufl: qu’étant placé: tu:

cru-devant de la Grec: , nous pénflions , ès.
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n vous nous refufez des fecours , vous ne pouvez
a: pas nous contraindre à vous en donner; car
a l’impuiIÏ’ance cil au-defi’us de route forte de con-

» trainte: 8: nous chercherons les moyens de
sa pourvoir à notre fureté a.

CLXXIII. Ainfi parlerent les ThelTaliens. Un
defi’us les Grecs réfolurent d’envoyer par mer en

ThelTalie une armée de terre pour garder le paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées ,

qu’elles s’embarquerent, 8c firent voile par’l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en Acha’ie, elles y
[laifi’erenr leurs vaifÎeaux , 8: s’étant mifes en mar-

che pour fe rendre en Theli’alie, elles vinrent à
Tempé , où cil le parlage qui conduit de labafi’e
Macédoine en Thefl’alie près du Pénée , entre le

mont Olympe 8c le mont OH’a. ’Les Grecs qui

étoient aux environs de dix mille hommes pélam-

ment armés, camperent en cet endroit. La cava-
lerie Thelraliene fe joignit à leurs troupes. Evé-
négus , fils de Carénus , l’un des (1.51 ) Polémar-

ques , avoit été choifi pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;
Thémiflocles, fils de Néoclès, étoit à la tête des,

Athéniens. Ils relier-cm peu de jours en c’et endroit.

Car des Envoyés d’Alexandrè , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de fe reti-
rer , de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

( a) Ce n’en: point l’Acha’ie du Péloponnefe. Voyez Un.

de: Géographique. -
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paillage , ils ne fuirent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoitfondre fur eux, 8c dont ils leur firent
connoître la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent auilitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
8c que le Roi de Macédoine leur paroifl’oit bien
intentionné. Je penferois cependant qu’ils y furent
déterminés par la crainte, dès qu’ils eurent appris

que Pour entrer en Theii’alie , il y avoit un autre
palTage dans la haute Macédoine par le Pays des
Perrhæbes , près de la ville de Gonnos , 8c ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournerent à leurs vaill’eaux ,

8c le rembarquerent pour fe rendre à l’Iflzhme.
CLXXIV. Voilà à quoi aboutit l’expédition

des’Grecs en Thefl’alie , dans le temps quele Roi

fa difpofoit à palier d’AIie en Europe , 8c qu’il
étoit déjà à Abydos. Les Thefi’aliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perfes. Ils l’embrafl’erent même avec zele,

8: rendirent au Roi des fervices importans.
CLXXV. Les Grecs de retour à l’Ilthme, mi-

rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle maniete ils feroient la guerre , 85
en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu a
la pluralité des voix de garder le paIÎage des Ther-
mopyles: car il paroifl’oit plus étroit , que celui

par lequel on entre de Macédoine en Theiralie ,
8: en même-temps il étoit plus voifm de leur

’ Pays. Quant au l’entier , par où furent interceptés
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’Ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-

pyles; ils n’en eurent connoiiTance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 86 ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connaître. On prit donc
la réfolution de garder ce palï’age , afin de fermer

aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

fium (a 52.) fur les côtes de l’Hii’tiæotide; Ces deux

endroits (a) font près l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 8: celle de terre pouvoient le

donner réciproquement de leurs nouvelles.
CLXXVI. Voici la defcription de ces lieux ;*

l’Artémilium le rétrecit au fortin: de la mer de
Thrace, 82: devient un petit détroit, entre l’ifle

’ de Sciathos 8: les côtes de Magnéfie. Après le
détroit de l’Eubée, il ell borné par un rivage, fur

lequel on voit un Temple de Diane (b ). L’en-
trée en’ Grece par la Trachinie cil: d’un demi-

plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le pafl’age le plus étroit du telle du Pays
efl devant 8: derriere les Thermopyles. Car der-
tiere près d’Alpenes , il ne peut palier qu’une

Voiture de front , 8c devant, près de la riviere
de Phénix, 8: proche la ville d’Anthele , il n’y

a pareillement de paillage que pour une voiture.
A l’Oueil: des Thermopyles cil une montagne

(a) Les Thermopyles 8: l’Artémifium.
(6) En grec Artémis. C’en ce Temple qui paraît avoir

donné fou nom à cette côte 8c au bras de mer.



                                                                     

124 HISTOIRE n’HÉnonore.
inacceflible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont

Œta. Le côté du chemin à l’El’t eil borné par la

mer , par des marais 8c des ravins. Dans ce paf--
fage il y ajdes bains chauds , que les Habitans.
appellent (2.55) Chytres (a), 8: près de ces
bains ell un autel confacré à Hercules. Ce même
paillage étoit fermé d’une muraille , dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’avoient bâtie , par la
crainte que leur infpiroient les ThefTaliens , qui
étoient venus de la Thefprotie , s’établir dans
l’Eolide , qu’ils pofi’édent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce que les Thef-
faliens tâchoient de les fubjuguer , 8c de ce paf-
fage ils avoient fait alors une fondriere , en’ y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage-
pour Fermer l’entrée de leur Pays aux Thell’aliens.

La muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en
grande partie tombée de vétuilé. Mais les Grecs
l’ayant relevée , jugerent à propos de repoufi’èr de

ce côté-là les Barbares. Près du chemin cil un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoient
à tirer leurs vivres.

CLXXVll. Après avoir confidéré 8c: examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,
. parce que les Barbares ne pourroient faire ufage

de leur cavalerie, 8c que la multitude de leur
I

l

(a ) Chaudieres.,
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infanterie leur deviendroit inutile. Aufli réfolu-
rent-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’en-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piétie , ils partirent de l’Illhme , 8c fe rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 8; les
autres par mer à Artémiiium.

CLXXVIII. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 8c pour
eux 8: pour la Grece , confulterenr le’Dieu. La
Pythie leur répondit d’adrelfer leurs prieres- aux
Vents; qu’ils feroient de puiifants défenfeurs de la

Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu
cette réponfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté , 8c comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel à leur reconoifi’ance. Les Delphiens

’érigerent enfuite un autel aux Vents à Thyia , où

l’on voit un lieu confacré à Thyia , ( 2.54.) fille
de Céphill’e , qui a donné fon nom à ce canton,

se leur offrirent des facrifices. Ils fe les rendent
encore aétuellement propices en vertu de cet

Oracle. ,CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-
xès partoit de la ville de Therme , dix vaillèaux ,
iles meilleurs voiliers de la flotte vinrent droit à
l’iHe de Sciathos , où les Grecs avoient trois vaif-

feaux d’obfervation , un de Trezen , un d’Egine,

8c un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les
Barbares , prirent incontinent la fuite.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur pour?
fuite , enleverent d’abord le vaiffeau Trézénien ,

commandé par Praxinus. Ils égorgerent enfuite à
la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plus diflingué , 8c regarderent comme un pré-
fage heureux de ce que le premier Grec qu’ils
.avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils maf-

facrerent avoit nom Léon (a Peur-être eut-il en.
partie obligation à fou nom du mauvais traitement ’
qu’on lui fit.

CLXXXI. La trireme d’Egine , commandée
r par Afonides , leur caufa quelque embarras par la

valeur de (2.5 5 j Pythès, fils d’Ifchénoüs , un de

ceux qui la ( 2.56 ) défendoient. Quoique le vaif-
feau fût pris , il ne cella pas de combattre, juf-
qu’â ce qu’il eût été entierement haché enxpieces.

Enfin il tomba à demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perfes , qui combattoient fur
les vaiffeaux, admirant fon courage, 8c s’eflimant

très-heureux de le conferver , le panferent avec
de la myrrhe , 85 envelopperent fes bleffures avec
des bandes de toile de coton ( 257). De retour
au camp, ils le montrerent à toute l’armée avec

admiration , 8c ils eurent pour lui toutes fortes
d’égards , tandis qu’ils traiterent comme de vils

efclavesle relie de ceux qu’ils prirent fur ce vaifæ
l’eau.

( a) Léon lignifie Lion.
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CLXXXII. Ces deux triremes layant été prifes

de la forte , la troifieme, commandée par Phare
mus d’Athenes , s’enfuit, 8: alla échouer à l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

vailfeau , fans pouvoir prendre ceux qui le mono
toient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,.

85 s’en retournerent a Athenes par la TheII’alie.
Les Grecs en flation dans l’Artémifium , apprirent

cette nouvelle par les fignaux ( 258) qu’on leur
fit de l’ifle de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils .abandonnerent l’Ar-

témifium, 8c fe retirerent à Chalcis, pour garder
le paffage de l’Euripe. Ils ylaill’erent néanmoins

des (2. 5 9) Hémérofcopes fur les hauteurs de l’Eubée,

afin d’obferver l’ennemi.

CLXXXIII. Des dix vaifl’eaux Barbares, trois
aborderent a l’écueil nommé Myrmex , entre l’ifle

de Sciathos 8c la Magnéfie , 8c éleverent fur ce
rocher ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient
apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
T berme, dès que les, obflacles furent levés, 8s
avança toute vers ces endroit, onze jours après
le départ du Roi de Therme. Pammon, de l’ifle

de Scyros , leur indiqua ce rocher , fe trouvoit
fur leur paH’age. Les Barbares einployerent un jour
entier à pall’er une partie des côtes de la Magnéfie ,

8c arriverent à Sépias, 8: au rivage qui cit entre
la ville de Cafihanée , 8c la côte de Sépias.

CLXXXIV. Jufqu’â cet endroit , 8c jufqu’aux

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur
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a leur armée. Elle étoit encore alors,’fuivant mes
conjeékures , de douze cent fept vaifl’eaux.’ venus

d’Afie, 8c les troupes ( 261 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient a deux cents quarante
85 un mille quatre cents hommes , à compter deux
cents hommes par vaill’eau. Mais indépendam-

ment de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vaiffeaux , il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perfes, que
Medes 85 Saces; ces autres troupes montoient à
trente-fix mille deux cents dix hommes. A ces
deux nombres , j’ajoute les foldats qui étoient fur

les vaifl’eaux a cinquante rames , 8c fuppofant fur
chacun quatrevingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins ,
cela (262.) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoit trois mille vailfeaux de
cette forte , comme je l’ai dit (à) ci-dellus. L’ar-
mée navale venue de l’Alie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille fix cents dix hommes , 8:
l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 8c de quatre-vingt mille de cavale-

rie: â quoi il faut ajouter les Arabes qui con-
duifoient des chameaux, 8c les Libyens, montés
fur des chars, qui faifoient vingt .snille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Afie même,

fans y comprendre les valets qui les fuivoient,

(a) Dans le Grec:indépmdmmenrdes fildars indigents.

(5) S. xcvn. ’
les
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les vailfeaux chargés de vivres 86 ceux qui les ,
montoient.

CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-
tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 8: des ifles voifines , fournirent cent
vingt vaifïèaux , qui font vingt-quatre mille hom-

mes. Quant aux troupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Bordes, les
(2.6 3) Bottiéens, les Chalcidiens , les ( a) Bryges ,
les Pieres, les Macédoniens , les Perrhæbes , les
Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens, 85 tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à ce que
je penfe, à trois cents mille hommes. Ce nom-
bre, ajouté à celui des troupes Afiatiques, faifoit

en tout deux millions fix cent quarante 8c un
mille fix cent dix hommes. l

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût fi confidérable, je penfe que celui des
valets qui les fuivoient, des équipages des na-
vires d’avitaillement , 86 autres bâtimens qui ac-

compagnoient la flotte, étoit plus grand, bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le fuppofer ni plus , ni moins, mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées (la). Xerxès ,

(a) Voyez ci-defl’us, S. LXXIII.
(é) L’armée de terre 8c celle de mer.

v. Tome V. I
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fils de Darius , mena donc jufqu’â Sépias 8: aux

Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Telle étoit la femme totale de
l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-

foient le pain; aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de fomme, 8c des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , tant il étoit grand. Je ne

fuis par conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu fuffire à tant de monde; mais
je le fuis qu’on ait eu alfez de-vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en diilribuant par tête une (2.64.) chénice de

bled feulement chaque jour, cela feroit par jour
cent (2.65) dix mille trois cent quarante médîm-
nes , fans, y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes, aux eunuques, aux bêtes de trait 8C de
.fomme &c aux chiens. Parmi un fi grand nombre
d’hommes , performe par fa beauté 8c la grandeur

de fa taille, ne méritoit mieux que Xerxès de
pofféder cette puilfance.

CLXXXVIII. L’armée navale remit à la voile ,’

85 étant abordée au rivage de la Magnéfie fitué

entre la ville de Caflhanée 8C la côte de Sépias,

les premiers vailfeaux fe rangerent vers la terre,
«St les autres fe tinrent à l’ancre près de ceux-là.

Le rivage n’étant pas en effet allez grand pour
une flotte fi nombreufe S ils fe tenoient à la rade
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les uns à la fuite des autres, la proue (2.56)
tournée vers la mer, fur huit rangs de hauteur,
Ils palferent la nuit dans cette pofitiOn. Le len-
demain dès le point du jour, après un temps
ferein 8: un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

leva une furieufe tempête , avec un grand vent
d’Efl (2.67) que les Habitans des côtes vmfines
appellent (a) Hellefpontias. Ceux qui s’apperçu-

rent que le vent alloit en augmentant, 85 qui
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 86 fe
fauverent ainfi que leurs vaiffeaux, en les tirant
( 168 ) à terre. Quant à ceux que le vent furprit
en pleine mer, les uns furent poull’és contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes (b ) ,l

les autres contre le rivage; quelques-uns fe bri-
fetent au Promontoire Sépias; d’autres furent
portés à la ville de Mélibée ; d’autres enfin a Cal;

thanée , tant la tempère fur violente.

CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle
ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours, ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle, adrelfé leurs prieres à Borée. Borée ,

felon la tradition des Grecs , époufa une 2.6 )
Athéniene, nommée Orithyie, fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on,ycette alliance , qui fit conjeétu.

(a) Vent d’Hellefpont.

(la) Fours. ,’ a(c) Un autre que ceux dont il a été fait mention plus
haut, S. cxt. 8c fuivants.

la
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ter aux Athéniens que Borée étoit leur gendre.
Ainfi , tandis qu’ils étoient avec leurs vailfeaux à
Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit, ,
ou même avant ce temps-là, ils firent des facri-
fices à Borée 85 à Orithyie , 8: les conjurerent de
les fecourir ,’ 8c de brifetles vailfeaux des Bar-
bares , comme ils l’avoient été auparavant aux

environs ( a ) du Mont Athos. Si, par égard pour
leurs prieres, Borée tomba avec viOlence fur la
flotte des Barbares, qui étoit à l’ancre, c’el’t ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée , qui les avoit fecourus auparavant ,
le fit encore en cette occafion. Aufii lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
une ( 170) Chapelle fur les bords de l’IliIfus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vaiffeaux, fuivant la plus petite évaluation. On
y perdisl aufli une multitude innombrable d’hom-

mes , avec des richelfes immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès , fils de. Crétinès ,

Magnète , qui avoit du bien aux environs du
Promontoire Sépias. Quelque-temps après il en.
leva quantité de vafes (b) d’or 85 d’argent que

la mer avoit jettés fur le rivage. Il trouva aufli
des tréfors des Perfes , 85 fe mit en poffeflion
d’une quantité Immenfe d’or. Cet Ammoclès devint

(a) Voyez Liv. V1. S. xuv , ,xcv. 8c Liv. VII. S. xxx. ’
( 6 ) Vafcs à boire.

z
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très-riche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’étoit

pas heureux ; car fes enfans (2.715 avoient
été tués , 8c il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur. * ACXCI. La perte des vaiffeaux chargés de vivres
8c autresbâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte , craignant que les Theffa-
liens ne profitaifent de leur défailre pour les atta-
quer, fe fortifierent d’une haute paliffade, qu’ils

firent avec les débris des vailfeaux; car la tem-
pête dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-
rent le quatrieme jour en immolant ( 2.72.) des

v viélimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fou honneur , 8c outre cela par des facrifices
à Thétis 8c aux Néréides , ou peut-Être s’appaifa-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis , parce qu’ils avoient’appris des Ioniens ,

qu’elle avoir été enlevée de ce canton là même

par Pélée , 8: que toute la côte de Sépias (27; )
lui étoit confacrée, ainfi qu’au relire des Néréïdes.

Quoiqu’il en fait , le vent cella le quatrieme

jour. ACXCII. Les Hémérofcopes (a) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fecond jour après le com-

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui’étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent pas plutôt eu connoill’ance, qu’après

(a) Voyez la Note 159. etxxxu.
1 3
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avoir fait des libations à Neptune Sauveur , et
lui avoir’ adreffé des vœux, ils retournerent à la
hâte à l’Artémifium , dans l’efpérance de n’y

trouver qu’un petit nombre de vaiffeaux ennemis.

Ainfi les Grecs allerent pour la feconde fois à.
l’Artémifium , s’y tinrent à la rade , 8adonnerent

depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur ,
qu’il conferve encore maintenant.

CXCIII. Le vent tombé, 86 les vagues appai-
fées , les Barbares remirent (a) les vaiffeaux en
mer, 85 cotoyerent le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé ( 2.74) le Promontoire de ’Magné-

fie (b ), ils allerent droit au Golfe qui mene à
- ’Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnéfie cil un

lieu Où l’on dit que Jafon 8: fes (17’s ) compa- ’

gnons qui montoient le navire (2.76) Argo , 8:
qui alloient à Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , (2.77) abandonnerent Hercules qu’on

avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes fe remirent en mer en
cet endroit, 85 qu’ils en partirent après avoir fait
leur proviron d’eau , il en a pris le nom (2.78)
d’Apheres. Ce fut dans ce même lieu que la flotte
de’Xerxès vint mouiller.

CXCIV. Quinze vailfeaux de cette flotte reliés
bien loin derriere les autres, appergurent les Grecs

(’a) Voyez CLXXXVIII. Note 1.68.
(6) Le même que le Cap Sépias.
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à Artémifium, 8c les prenant pour leur armée
navale, ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-

tachement étoit commandé par Sandoces , fils de

Thaumafias , Gouverneur de Cyme en Eolie. Il
avoit été un des Juges Royaux , 8c Darius l’avoir

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injufte. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant à
réfléchir que les fervices qu’il avoit rendus à la

Maifon Royale étoient en plus’grand nombre que

fcs fautes , 8c teconnoiffanr que lui-même il avoit
agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fut ainfi que Sandoces évita
la mort a laquelle il avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné au milieu de la flotte
ennemie, il ne devoit pas s’y fouilraire une fe-
conde fois. Les Grecs en effetn’eurent pas plutôt,

vu ces vaiffeaux venir à eux, 8c reconnu leur
méprife , qu’ils tomberent delfus , 8: les enleve-

rent fans peine. A
CXCV. Aridolis , Tyran ( 273 *) d’Alabandes,

en Carie, fut pris fur un de ces vaiffeaux , 8c
Penrhyle , fils de Démonoiis , de Paphos , fur un
autre. De douze vailfeaux Paphiens , qu’il cominan.
doit, il en perdit onze par la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 8c lui-même tomba entre les mains

des ennemis en allantâ Artémifium avec le feul qui
lui rellOir. Les Grecs les envoyerent liés à l’Illhme

de Corinthe, après les avoir interrogés fur ce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès. r

I 4



                                                                     

A136, HISTOIRE D’HÈRODOTE.

CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva .
aux Aphetes , excepté les quinze vailfeaux com-
mandés , comme je l’ai dit , par Sandoces. De fon
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfé

la Theffalie 8c l’Achaïe , étoit entré le troifieme

jour furies terres des Méliens. En pall’ant par la

Thelfalie , il elfaya fa cavalerie contre celle ( 2.79)
des. Thellaliens , qu’on lui avoir vantée comme
la meilleure de toute la Grece. Mais la fienne l’em-

porta de beaucoup fur celle des Grecs (a). De
tous les fleuves de Thelfalie, l’Onochonos fut le
feul qui ne donna point airez d’eau peut la boif-1
fou de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

l’Apidanos, quoique le plus grand de tous, y
fuflir avec peine. ’

CXCVII. Tandis que Xerxès alloit à Alos en
Achaïe , fes guides, qui vouloient lui en appren-
dre les curiofités , lui firent part des hiiloires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré à
Jupiter (2.8 I ) Laphyllien. Arhamas , fils d’EOle ,
dirent-ils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-
rent fes defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (la ) interdirent à l’aîné de cette Maifbn

l’entrée de leur’ Prytanée , qu’ils appellent (2.82.)

Léitus. Ils veillent eux-mêmes à l’exécution de

(a) Des Theffalicns.
(à) Il y a dans le grèc: propoferent aux defcendans de

Phrixus ces fortes de prix.
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cette loi. S’il y entre , il ne peut en fortir que
pour être immolé. Plufieurs de cette famille , ajou- .
terent encore les guides , s’étaient fauvés par
crainte dans un autre Pays, lorfqu’on étoit fur le

point de les facrifier; mais fi dans la fuite ils
retournoient dans leur Patrie , de qu’ils fuirent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui

raconterent qu’on conduifoit en grande pompe
cette viétime , toute couverte de bandelettes , de
qu’on l’immoloit .en cet état. Les defcendans de

Cytiifore , fils de Phrixus , font expofés à ce trai-
tement , parce que Cytifl’ore , revenant d’Æa ,

ville de Colchide , délivra Athamas des mains
V des Achéens, qui étoient fut le point de l’immo-

ler , pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en
avoient reçu d’un Oracle. Pari cette aétion , Cy-

tilfore attira fur fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abflint lui-même d’y toucher,

85 défendit à fes troupes de le faire. Il témoigna
le (même refpeér pour la Maifon des defcendans
d’Athamas.

CXCVIII. Telles font les chofes qui fe paire-
rent en Thefl’alie 8: en Achaïe. Xerxès alla en-

fuira de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, où l’on voit tous les jours un

flux 8: un reflux. Dans le voifinage de ce golfe
cil une plaine large dans un endroit , 8c très-étroite

(a) Le golfe Maliaque.
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, dans un autre. Des montagnes élevées 8: inaccefo
l fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, en-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre cil:
la premiere ville qu’on rencontre fur ce golfe, en
venant d’Achaïe. Le Sperchius , qui vient du pays
des Ænianes , l’arrofe , de fe jette près delà dans

la mer. A vingt Rades environ de ce fleuve , eft un
antre fleuve , qui a ( 2.8 3 ) nom Dyras; il fortit de
terre, à ce qu’on dit, pour fecourir Hercules qui
fe brûloir. A vingt flades de celui-ci cil: le Mé-
Ias , dont la ville de Trachis n’efl éloignée que

de cinq (lardes.
CXCIX. C’eil en cet endroit que ce pays elle dans

fa plus grande largeur ; il s’étend depuis les monta-

gnes , près defquelles eft limée la ville de Trachis juf-

qu’à la mer. Cette plaine contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture 4
par ou coule l’Afppus , au pied 8c le long de la
montagne.

CC. Au midi de l’Afopus, coule le Phénix ,
riviere peu confidérable , qui prend fa fource dans
ces montagnes , 8c fe jette dans l’Afopus. Le pays
auprès du Phénix cil très-étroit. Le chemin qu’on

y a pratiqué ne peut admettre qu’une voiture de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
flades. Dans cet,intervalle cil le Bourg d’Anthele,
arrofé par l’Afopus, qui fe jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y voit un Temple de Cérès (2.84) Amphié’tyo: 4
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nide , des fiéges pour les ( a) Amphiélyons , 8E
un Temple d’Amphiétyon lui-môme (2.85

CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 8: les Grecs dans le paffage. Ce
paflage eft appellé Thermopyles par la plupart des
Grecs , 85 Pyles par les’ gens du pays 86 leurs
voifins. Tels étoient les lieux où campoient les uns
8c les autres. L’armée des Barbares occupoit tout
le terrein qui métend’au Nord jufqu’â Trachis ,

8: celle des Grecs la partie de ce Continent qui
regarde le Midi.

CCII. Les Grecs, qui attendoient le Roi de
Perfe dans ce poile , confifloienr en trois cents
Spartiates péfammenr armés, mille hommes ,
moitié Tégéates ,y moitié Mantinéens , fix-vingt

hommes d’Orchomene en Arcadie , 8c mille hom-
mes du relie de l’Arcadie , (c’eft tout ce qu’il y

avoit d’Arcadiens) quatre cents hommes de CO-
rinthe , deux cents de Phliunte , 8c quatre-vingt
depMycenes: ces troupes venoient du Pélopon-
nefe. Il y vint aufli de Béotie fept cents (2.86)
Thefpiens 85 quatre cents Thébains.

CCIII. Outre ces troupes , on avoit invité toutes
celles ( 2.87 ) des Locriens Opuntiens , 8: mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mômes en-
gagés à venir à leur fecours, en leur faifant dire

(a) Voyez fur les Amphiétyons, Liv. V. un. Note

12.8. I .
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V par leurs Envoyés,’qu’ils S’étoient mis les pre;

miers en (campagne , 8: qu’ils attendoient tous
les jours le telle des Alliés; que la mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 85 les au-
tres Peuples dont étoit pompofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujet de craindre ,
que ce n’étoit pas un’Dieu, mais un homme qui

venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais
en d’homme , &qu’il n’y en auloit jamais , qui

n’éprouvâr quelque revers pendant fa vie: que les
plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes

les plus élevés; qu’ainfi celui qui venoit .leur faire

la guerre , étant un mortel, devoit être trompé
dans ’fon attente. Ces raifons les dérerminerent à

aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de fon pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus confidéré ,

8c commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit (2.88) parmi fes ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre , Eurycrates , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agéfilaus,’Do-

ryffus , Léobotes, Echéflratus , Agis , Euryllhenes,
Arillodémus ,1 Arillomachus , Cléodéus , Hyllus ,

Hercules. LCCV. Léonidas parvint à la Couronne contre
fon attente. Comme Cléomenes 3è Doriée. fes
frères étoient plus âgés que lui, il ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 8: Doriée
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n’éroit plus. Il avoit (a) fini fes jours en Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit éponfé une fille de Cléo-

menes , monta fur le Trône , parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles ,
8c choifir pour l’accompagner le corps fixe 85
permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfin. Il prit aufli avec lui les trou- ’
pes des Thébains "dont j’ai déjà dit le nom-
bre (b Elles étoient commandées par Léontia-
des, fils d’Eurymachus. Les Thébains furent les
feuls Grecs que Léonidas s’empreffa de prendre
avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts des Medes ( c ). Il les invita

donc à cette guerre , afin de fçavoir s’ils lui enver.

’ roient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-

tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-
voyerent, quoiqu’ils (2.91) fuirent mal inten-
tionnés.

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le telle des Alliés à fe mettre en chemin , 8c de
crainte qu’ils n’embrafl’afl’ent aqui les intérêts

des Perfes, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez ci-dell’us, 5. Ctvrn, 8c Liv. V. S. xrv 8c
. xtvr. 8c Note 86.

(à) A la fin du S. ccxr.
( t) Des Perfes.
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la Grece. La fête des (2.92.) Carnies les empê-
choit alors de marcher avec routes leurs forces;
mais il comptoient partir atiffitôt après , 8c ne
lailfer à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme delfein; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces.
circonflances; 8: comme ils ne s’attendaient pas
à combattre fitôt aux Thermopyfies , ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques

troupes. ,CCVII. ’Telles étoient les réfolutions des’Spar-

tiares 85 des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perfes , délibérèrent s’ils ne fe reti-

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

deiretourner dans le Péloponnefe pour garder le
’paffage de l’Iflhme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 85 les Locriens en étoient indignés,
’Opina qu’il falloir reflet , 8c il fut réfolu de dépê-

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perfes , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-
pouffer.

CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient li-deffus,

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoître leur
nombre 8c ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

(a) Dans le grec: le rafle des Péloponne’fi’ens. Il s’ex-

prime ainfi parce que Léonidas 8c les Lacédémoniens n’éh

toient pas de ce: avis.
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tandis qu’il étoit encore en Thelralie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit allèmblé dans ce panage,

8c que les Lacédémoniens , commandés par Léo-

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les troupes
qui étoient derriere (a) la muraille qu’on avoit
relevée. Il apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors

ce polie , 8c les uns étoient occupés en ce moment

- aux exercices Gymniques , 8c les autres le pei-
gnoient. Ce fpeétacle l’étonna ;il prit connoif-
fance de leur nombre, 8c S’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
performe ne le pourfuivit, tant étoit grand le mé-
pris qu’on avoit pour lui.

CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès
tout ce qu’il avoir vu. Sur ce récit , le Roi ne
put imaginer qu’ils fe difpofafl’ent, autant qu’il’

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir, comme cela étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroilrant ridicule , il envoya
chercher Démarate , fils d’Ariflon , qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu à fes ordres, ce
Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connoître les motifs.
n Seigneur , répondit Démarate , je vous Parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.

z
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a: ce Peuple à notre départ pour la Grece, 8c lorf-
a, que je vous fis part des événemens que je pré-
» voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il

sa foit très-dangereux de foutenir la vérité contre
n un aufli grand Prince , écoutezomoi cependantn
a: Ces hommes font venus pour nous difputer le
a: panage, 8c ils s’y difpofent. Car ils ont cou-
» tume ( 2.93 ) de prendre foin de leur chevelure,
a quand ils font fur le point d’expofer leur vie.
n Au relie, fi vous fubjuguez ces hommes-ci 8:
n ceux qui font reliés à Sparte, fichez , Seigneur ,
a: qu’il ne le trouvera pas une feule Nation qui
: ofe lever le bras contre vous. Car les Spartiates,

a: contre qui vous marchez , [ont le Peuple le plus
a brave de la Grece , 8c leur Royaume 8c leur

ville font les plus florilÎants 8: les plus beaux
a: de tout le Pays cr. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours, lui demanda une feconde fois
comment les Grecs, étant en fi petit nombre ,
pourroient combattre contre Ion armée. au Sei-
n gneur , reprit Démarate , traitez - moi comme
sa un impofteur, fi cela n’arrive pas comme je le

a: dis se.
CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il

lail’Îa palier quarre jours , dans l’efpérance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquieme enfin ,
comme ils ne fe retiroient pas, 8c qu’ils lui pa-
roilÎoient ne relier que par impudence 8c par témé-

rité , il fe mit en colere, 85 envoya contr’eux un
détachement de Medes 8c de Ciliiens , avec ordre

de

u

a
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de les faire prifonniers 8C de les lui amener. Les
Medes fondirent avec impétuofité fur les Grecs ,

mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 8c quoique fort mal-
traitées , elles ne fe retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 8c le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.

Ce combat dura tout (1.94.) le jour. .
CCXI. Les Medes, fe voyant fi rudement me-

nés, fe retiretent. Les Perfes prirent leur. place.
(C’étoit la troupe que le Roi appelloit les Immor-

tels , 8c qui étoit commandée fit Hydatnes
Ils allerent â l’ennemi comme a une viétoire cer-

taine 8c facile. Mais lorfqu’ils en furent venus aux
mains , ils n’eurent pas plus d’avantage que les

Medes , parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs , 8c que I’aétion fe palÎant

dans un lieu étroit , ils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier à. la pofiérité ,

85 firent voir qu’ils émient habiles 8c que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fuir , les pourfuivoient avec des cris 8c un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jetter

fut eux, les Lacédémoniens faifant volte face ,
en renverfoient un très-grand nombre. Ils efluye
rent aufii quelque perte Iégere. Enfin les Perles,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tom: V. ’ K
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bataillons que de toute autre maniere , ils faifoient
de vains efforts pour fe rendre maîtres du paflage ,

ils le retirerent.
CCXII. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignant pour fou armée , s’élança par

trois fois hors de fou Trône. Tel fut le fuccès de
cette aérien. Les Barbares ne réufiirent pas mieux

le lendemain. Ils le flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) réfifier , vu leur petit
nombre St les blefÎures dont ils les croyoient cou-
verts. Mais les Grecs, s’étant rangés et; bataille,

par Nations æpar bataillons , combattirent tout-
â-tour , excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le (entier. Les
Perfes , voyant qu’ils fe battoient comme le jour
précédent, fe retirerent.

CCXIII. Le Roi le trouvant trèsembarralfé dans
les circouftances préfentes , Ephialtes, (2.95 ) Mé-
lien de Nation , 8: fils d’Eurydeme, vint le trouver, -
dans l’efpérance de recevoir de lui quelque grande
récompenfe. Ce traître lui découvrit le l’entier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , a; fut
(saure parla de la perte totale des Grecs qui gar.
rioient ce pall’age. Dans la fuite il fe réfugia en

Thelralie pour fe mettre à couvert du refleuri-
ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les (2.96 ) Pylagores,

I

(a) Dans le grec: qu’ils ne pourroient plus encore leur

les mains. t ,
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dans une afl’emblée générale’ des Amphié’tyons

( 2.96 * ) aux Pyles , mirent, fa tête à prix , 86
dans la fuite étant venu ârAnticyre, il fut tué par
un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la fuite de cette Hifioire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la récompenfe qu’ils

avoient promife. Ainfi périt Ephialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On dit aufli que ce furent Onétès
de Caryite , fils de Phanagoras 8c Corydale d’An-

ticyre , qui firent ce rapport au Roi, 8: qui con-
duifirent les Perles autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi a ce récit, 8c je m’appuie

d’un côté fur ce que les Pylagores (a) ne mitent
point à prix la tête d’Onétès , ni celle de Coty-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98 ) Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre c’ôté, je fçais très-

certainement qu’Ephialtes prit la fuite à cette
occafion. Il efi vrai qu’Onétès auroit pu Connoître

ce l’entier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il le fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes
qui conduifit les Perfes par la montagne ;»ce fut
lui qui leur découvrit ce fentier , 8c c’efl: lui que
j’accufe de ce crime. ’

CCXV. Les promelÎes d’EphiaItes plurent beau-

(a) Le grec ajoute , des Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étaient que ces Pylagores.

sz
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coup a Xerxès, 8c lui donnerent bien de la joie;
Aufiitôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour, mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(à ). Les Méiiens , qui font les Habitans naturels
de ce Pays , découvrirent ce feutier, 8: ce fut
par-là qu’ils conduifirent les ThelTaliens contre les

Phocidiens , lorfque ceux-ci ayant fermé d’un mur

le paillage des Thermopyles , le furent mis à cou-l
vert de leurs incutfions , 8c depuis un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune’utilité aux

Méliens. pCCXVI. Voici la defcription de ce fentier. Il
commence à l’Afopus ,’ qui coule par l’ouverture

de la montagne qui porte le nom d’An0pée , ainli

que le fentier. Il va par le haut de la montagne ,
8c finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de.

la roche appellée ( 2.99) Melampyge , 85 de la
demeure des (300) Cercopes. C’elt la que le
chemin ell: le plus étroit.

CCXVII. Les Perles, ayant pall’é l’Afope, près

du (entier dont j’ai fait la defcription, marche:
rent toute la nuit, ayant à droite les monts des
(Etéens , 8c à gauche ceux des Trachiniens. Ils
étoient déjà fur le fommet de la montagne , lorf-

(a) C’étoit le corps de dix mille hommes appellé ,
les Immortels. Voyez ci-dellus, S. Lxxxm 8c ccxx.

(b) Dans le grec: lorfqu’on allume le: flambeaux.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 149
que l’aurore commença à paroitre. On avoit placé

en cet endroit, comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens péfamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invafion des Barbares , 8c pour gar-
der le l’entier: car le paillage inférieur étoit dé-,

fendu par les troupes dont j’ai ( b) parlé, 8c les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne. ,
CCXVIII. Les’Perfes montoient fans être ap-

perçus’; les chênes dont el’t couverte-cette mon-

tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme,
les Phocidiens les découvrirent au bruit que fai-
foient fous leurs pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Auflitôt ils accoururent ,
fe revêtirent de leurs armes, 8c dans l’inüant
parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten.
doient point à rencontrer d’ennemis, furent fur-
pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydarnes , craignant que ce ne fuirent des
Lacédémoniens, demanda â Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. Infiruit de la vérité, il

rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de fleches , s’enfuirent fur la cime

de la montagne , tôt croyant que ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 501 ) pour les attaquer,
ils fe difpoferent à les recevoir comme des gens
perfuadés qu’ils alloient périr. Telle étoit la réfo-

(a) S. ccxrr’.

(5) S. cou.
K i3
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lution des Phocidiens. Mais Hydarnes 8c les Perles,
guidés par Ephialtes ,t defcendirent à la hâte de

la montagne , fans prendre garde feulement a

eux. tCCXIX. Le Devin ( a) Mégifiias, ayant con-
fulté les entrailles des viétimes , apprit le premier
aux Grecs qui gardoient le pall’age des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever

de l’aurore. Enfuite ( 502.) des transfuges ( 305)
les avertirent du circuit que faifoient les Perles,
85 auflitôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,
quoiqu’il fût encore. nuit. Enfin le jour parut, 86
les Héméroi’copes (à) accoururent de dell’us les

hauteurs. Dans le confeil tenu a ce fujet, les fen-
timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce poile , Be les autres étoient d’un

avis contraire. On fe fépara après cette délibéra-

tion; les uns partirent 8c le difpetferenr dans leurs
villes refpeétives: les autres le préparerent à ref-
ter avec Léonidas.

CCXX. On dit quegLéonidas les renvoya de
fou propre mouvement , afin de ne les pas expofer
à une mort certaine , 8c qu’il penfa qu’il n’était

ni de [on honneur, ni de celui des Spartiates
préfens d’abandonner le poile qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’Acarnauie. voyez ce qui le regarde,

s. ccxxr.
(b) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-

dcfl’us, 5. crxxxn. Note 2.59.
&
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garder. me bien plus porté à croire que Léo-

nidas ayant remarqué le découragement des Alliés ,

8: combien ils étoient peu difpofés à courir le
même danger que les Spartiates , leur ordonna de
fe retirer, 8: que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en aller , 8c qu’en reliant , il acqué-

reroit une gloire immortelle , 8c allureroit a Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu

aux Spartiates qui l’avoient confultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-

démone fût détruite par les Barbares , ou que leur
Roi pérît. Sa réponfe étoit conçue en vers hexa-

metres: n Citoyens de la fpacieufe Sparte , ou
a» votre ville célébre fera détruite , par les defcen-

sa dans de Perfée (a) , ou le Pays de Lacédémone
sa pleurera la mort d’un Roi fila du fang d’Her-
sa cules. Ni la force des taureaux , ni celle des lions
a: ne pourront foutenir le choc impétueux du Perle.
sa Il a la puifl’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
a: lui réfil’ter, qu’il n’ait eu pour fa part l’un des

a, deux Rois N. J’aime mieux penfer que les ré-l
flexions de Léonidas fur cet Oracle , 8c que la
gloire de cette action qu’il vouloit réfervet aux
feuls Spartiates, le déterminerent a renvoyer les
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis

contraire au lien , 8c qu’ils le retirerent avec tant
de lâcheté.

(a) Les Perfes. Voyez ci-dell’us Ç. et. 8c Liv. VI. S. Liv.
Dlpflidpu cil un nom patronymique qui vient de rimât.

K4
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CCXXI. Cette opinion me paroit vraie , a: en

voici une preuve très. fixe. Il ef’t certain que Lège

nidas non-feulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégifiias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin defcendoit , à ce qu’on
dit , de ( a) Mélampus. Mais Mégiliias ne l’aban-

donna point, 85 le contenta de renvoyer fon-
fils unique qui l’avoir fuivi dans cette expédi-
tion.

CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,
fe tetirerent par obéill’ance. Les ( 304.) Thébains

8c les Thefpiens relierent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 8: contre leur gré;
Léonidas les ayant retenus pour lui fervir d’ôta-

ges: les Thefpiens relierent volontairement. Ils
déclarerent qu’ils n’abandonneroient jamais Léo-

nidas 8: les Spartiates. Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dromas. . ’ .
CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du

foleil, 8c après avoit attendu quelque temps, il
fe mit en marche vers l’heure où la place eft ( 30 5)

ordinairement pleine de monde, comme le lui
avoit recommandé Ephialtes. Car en defcendant
la montagne, le chemin cit beaucoup plus court
que lorfqu’il la faut monter 8c en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léoni-

(a) Voyez fut’Mélampus, Liv. Il. s. xux. 8: note
168. Liv. IX. S. xxxur.
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das 8c les Grecs, marchant comme à une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils

n’avoient fait dans le commencement, 8: jufqu’i
«l’endroit le plus large du défilé. Car jufqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenfe. Les jours
précédens ils n’avoient point palle les lieux étroits,

8c c’étoit la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

lâ le combat s’engagea dans un efpace plus étendu,

8c il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs
Officiers, pol’tés derriere les rangs le (a) fouet
à la main , frappoient les foldats , 8c les animoient
continuellement à marcher. Il en tomboit beau-
coup dans la mer, où ils trouvoient la fin de
leurs jours ; il en pétilloit un beaucoup plus grand
nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de.ceux
qui avoient fait le tout de la’montagne, em-
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens défel’pérés , 8c qui

ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
r leurs piques brifées , 8c ne le fervoient plus contre
les Perles que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aérien,

après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
aufii d’autres Spartiates d’un mérite ( 306 ) diliin-

(a) Voyez ci-dellus , S. xxr. Note 48. se S. Lv’r. Note
ç 5. Voyez aulli ma traduélion de la Retraite des Dix Mille.

Liv. lII. Tom. l. pag. 1.29. Note 33.
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gué. Je me fuis informé de leurs noms 8c même ,

de ceux des trois cents. Les Perles perdirent aulli
beaucoup de gens de marque , 8c entr’autres
Abrocomès 8c Hyperanthès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune,

.fille d’Artanès , lequel étoit frere de Darius fils
d’Hyliafpes, 8c petit fils d’Arfames. Comme Ar-
tanès n’avoir pas d’autres enfans , tous l’es biens

pallerent avec elle à Darius.
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes à la main. Le com-
bat ( 507 ) fut très-violent fur le corps de ( ;08 )
Léonidlog les Perles 8c les Lacédémoniens le
repoullerent alternativement; mais enfin les Grecs
mirent quatre fois en fuite les ennemis , 8c par
leur valeur ils retirerent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jufqu’à l’arrivée des

troupes conduites par Ephi’altes. A cette nouvelle la
vié’toire ( 509) changea de parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroitle plus étroit du défilé; puis
ayant pali’é la muraille , 8c leurs rangs toujours
ferrés , ils le tinrent tous , excepté ’les Thébains,

fur la colline qui el’t à l’entrée du panage , 8: Où

le voit aujourd’hui le lion ( 310) de pierre érigé

en l’honneur ( 511 ) de Léonidas. Ceux à qui il
relioit encore des épées s’en fervirent pour leur

défeiife , les autres combattirent avec les mains
nues 8c les (312.) dents; mais les (31; ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
renverl’é la muraille , les autres de toutes parts
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après les avoir environnés , les enterrerent fous
un monceau de traits.
V. CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 8c les
Thefpiens le fuirent conduits en’ gens de cœur ,
on dit cependant que Diénécès de Sparte les fur-
pal’l’a tous. On rapporte de lui un mot remarqua-

ble. Avant la bataille , ayant entendu dire à un
Trachinien que le foleil feroit oblcurci par les
fieches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , fans s’épouvanter , 8c comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte de Trachinie nous an-
nonce toutes fortes d’avantages ; fi. les Merle:
cachent le foleil , on combattra à l’ombre 8c fans

être expolé à fou ardeur. On rapporte aulli du
même Diénécès plulieurs autres traits pareils , qui

font comme autant de monumens qu’il a laurés
à la poliétité.

CCXXVII. Alphée 8: Maron , fils d’Orliphan-

te, tous deux Lacédémoniens, le diliingucrent
le plus après Diénécès; 86 parmi les Thefpiens
Dithyrambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus
de gloire.

CCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été tués , 8c l’on voir fut

leur tombeau cette inlcription , ainli que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eûtrrenvoyé les Alliés. sa Quatre mille

sa Péloponnéfiens combattirent autrefois dans ce
».lieu contre trois millions d’hommes n. Cette
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inl’cription regarde tous ceux qui eurent part a
l’aétion des Thermopyles; mais celle-ci el’t pour

les Spartiates en particulier. u Pallant , va dire aux
se Lacédémoniens que nous repofons ici, pour.
a: avoir obéi à leurs ( 314.) loix n. En voici une
pour le Devin Mégiliias; a: C’ell: ici le monument
a: de l’illul’tre Mégiltias , qui fur autrefois tué par

sa les Medes , après qu’ils eurent palÎé le Sper-

n chius. Il ne pur le réloudre à abandonner les
au Chefs de Sparte , quoiqu’il lçût avec certitude

au que les Parques venoient fondre fur lui «. I
Les (a) Amphiélyons firent graver ces inf-

criptions ’l’ur des colOnnes , afin d’honorer la

mémoire de ces braves gens. J’en excepte
l’infctiption du Devin Mégil’tias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoptépès

(315 l-
CCXXIX. On allure qu’Eurytus 8c Aril’to-

démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver leur vie , en le retirant d’un com4 *
mun accord à Sparte , puifqu’ils avoient été rené

voyés du camp par Léonidas, 85 qu’ils étoient

détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec le relIe , s’ils ne vou-
loient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on allure , dis-je , qu’ayant la liberté de choilir ,

( a) Voyez fur les Amphiéiyons. Liv. V. 5. un. Note’

1.1.8. y . v ’
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ils ne purent jamais s’accorder , 8: furent toujours
partagés : qu’Eurytus , fur la nouvelle du circuit
des Perles , demanda les armes, 8: que s’en étant

ICVêCIIyil ordonna à [on Hilote de le conduite
fur le champ de bataille : qu’aulIi-tôt après l’Hi-

lote prit la fuite, 8c que le maître s’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’ArilIOdémus relioit lâchement à Alpenes. Si

Ariliodémus , étant lui feul incommodé de ce mal
d’yeux , le fût retiré à Sparte , ou s’ils y fuirent

retournés tous deux enlemble , il me femble que
les Spartiates n’auraient point été irrités contre eux.

Mais l’un ayant perdu’ la vie , 8c l’autre .n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai-
fons , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation. i
CCXXX.’Quelques-uns racontent qu’Arillo-

démus le lauva à Sparte de la maniere 8c fous le
prétexte que nous avons dit. Mais d’autres prétenv

dent que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire, il pouvoit revenir à temps pour le trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 8c qu’il

demeura longtemps en route, afin de le confer-
ver. On ajoute que fon Collegue revint pour le
combat 8c fut tué.

CCXXXI. Atillodémus fut accablé de repro-
ches 8c couvert d’opprobre à Ion retour à. La--..

cédémone; on le regarda comme un homme
noté. Perlonne ne voulut ni lui parler , ni lui
donner. du feu , 85 il Veut l’ignominie d’être



                                                                     

I

158 HISTOIRE D’HÊROD’OTB.

furnommé le lâche. Mais depuis il répara . l’a

faute ( a) à la bataille de Platées.
CCXXXIl. On dit que Pantitès du corps des

trois cents, furvécut a cette défaite. Il avoit été
député en Thell’alie; mais à l’on retour à Sparte ,

le voyant (317) déshonoré, il s’étrangla lui-

même. ’ ’
CCXXXIII. Les Thébains , commandés par

Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi ,
tant qu’ils furent avec les Grecs , 86 qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

- la viélcoire le déclaroit pour les Perles , 8c que
les Grecs , qui avoient fuivi Léonidas , le reti-
roient l’ut la colline , ils le l’éparerent d’eux, 86

s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
attachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers a donner au Roi la terre 8c l’eau,
qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux,
8c qu’ils n’étoient point caul’e de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-
puyée du témoignage des Thell’aliens, leur l’auva

la vie 3 mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en tue-
rent quelques-uns a mefure qu’ils approchoient;
mais le plus grand nombre fut marqué (à) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. IX. S. Lxx.
r (6 ) Dans le grec : filant marqués des marques Royales.
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leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

dans la fuite de Placées, avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué ( 318) par les
Habitans de cette Ville.

CCXXXIV. Telle fut l’ill’ue du combat des
Thermopyles, Xerxès ayant mandé Démarate, lui
adrell’a le premier la parole en ces termes : a: Dé-

aa marate , vous êtes un homme de bien, 85 la
aa vérité de vospdil’cours m’en en: une preuve. Car

aatout ce que vous m’avez dit, s’ell: trouvé con-
aa firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

aa tenant combien il telle encore de Lacédémo-

,a niens , 85 combien il peut y en avoir qui
n l’oient aulli braves que ceux-ci, ou s’ils le l’ont

aa tous également. Seigneur , répondit Démarate,
u les Lacédémoniens en général l’ont en grand

aa nombre , 8: ils ont beaucoup de villes. Mais il
aa faut vous infiruire plus particuliérement de ce
aa que vous l’ouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
aa de Lacédémone, contient environ huit mille
aa hommes , qui rell’emblent tous a ceux qui ont
a» combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens ,

n quoique braves , ne les égalent pas. Apprenez-
» moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
aa pourrons les l’ubjuguer avec le moins de peines:
a: car puil’que vous avez été leur Roi, vous con-

a: noill’ez le but qu’ils l’e propolent. -
CCXXXV. si Grand Roi, répondit Démarate

aa puil’que vous me demandez avec confiance mon

n avis , il ell julie que je vous faire part de celui
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aa que je crois file meilleur. Envoyez trois cents"
a: vailleaux de votre flotte lut les côtes de la La-
aa conie. Près de ces côtes eli une ille qu’on ap-
aa pelle’Cythere. Chilon , l’homme le plus l’age

aa que nous ayons eu , diloit qu’il feroit avanta-
aa geuxk aux Spartiates qu’elle fût au fond des
aa eaux: car il s’attendait toujours qu’elle donne«

aa toit lieu à quelque projet pareil à celui dont
a» je vous parle; non qu’il prévît dès - lors votre

a: expédition , mais parce qu’il craignoit également

aa toute armée ( 319) navale. Que votre flotte parte

aa de cette ille pour répandre la terreur lut les
aacôtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant
aa la guerre à leur porte 84 chez eux, il n’ell: pas
aa à craindre qu’ils donnent du fecours au relie de

aa la Grece, quand vous l’attaquerez avec votre
aa armée de terre. Enfin lorfque vous aurez mis aux
aa fers le relie de la Grece , il ne vous reliera plus
aa que la Laconie , mais dans cet état de l’oiblell’e.

aa Si vous ne prenez pas ce parti, voici à quoi
aa vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-
sa ponnefe el’t un ilthme étroit , ou tous les Pélo-

aa ponnéliens, allemblés 8c ligués contre vous, vous

sa livreront de plus rudes combats que ceux que
aa vous avez eu à l’outenir. Si vous faites ce que

aa je vous dis, vous vous rendrez maître de cet
u il’thme 8c de toutes leurs villes n.

CCXXXVI. Achéménès , frete de Xerxès , 8c
Général de l’armée navale , qui étoit prélent a

ce difcours , 8c qui craignoit que le Roi ne l’e

’ laillât
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laill’ât perfuader , prit la parole. sa Seigneur, dira

à: il, je vois que Vous recevez favorablement les
as confeils d’un homme jaloux de votre profpérité,

as ou même qui trahit vos intérêts. Car tel efi le
caraéiere ordinaire des Grecs; ils portent envie

n au bonheur des autres, 8c détellent ceux qui
sa valentlmieux qu’eux. Si dans la lituation où
a: nous nous trouvons , après avoir perdu quatre
n cents vailleaux par un naufrage , vous en en-
sa’ voyez trois cents autres croil’er l’ur les côtes du

.s’ Péloponnefe , les ennemis nous feront égaux en

sa forces. Si notre flotte ne l’e ’l’épare point, elle

sa fera invincible, 8c les Grecs ne pourront abro-
sa’Iument lui rélilier. Les deux armées tenant la
sa même route , toute celle de mer portera du l’e-
a: cours à l’armée de terre, 8c celle-ci’en donnera

u à la-flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
savons ne leur l’erez point utile , 8c elles ne pour-
» tout vous être bonnes à rien. Content de bien
sa régler vos affaires, ne (32.0) vous (occupez
a: pas de celles de vos ennemis , n’examinez
sa point de quel côté ils porteront la guerre,
a» quelles melures ils prendront, 8: quelles l’ont
sa leurs forces. Ce loin les regarde perlonnellemenr.
sa Ne longeons de même qu’à nos intérêts. Si les

a: Lacédémoniens livrent bataille aux Perles , ils
sa ne ( 32.1 j répareront pas pour cela la perte qu’ils
a: viennent d’elI’uyer.

CCXXXVII. n Achéménès , reprit Xerxès ,

a, VOtfe confeil me paroit julie, 8c je le l’uivrai.

Tome V. L

3 v
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sa Mais Démarate propole ce qu’il croit m’être le

sa plus avantageux, 8c quoique votre avis l’em-
sa porte l’ur le lien , je ne me perluaderai point
sa qu’il loir mal intentionné. Ses difcours précé-

ss dents , que l’événement a juliifiés , me l’ont ga-

ss rants de l’a droiture. Qu’un homme loir jaloux
as du bonheur de l’on concitoyen , qu’il ait contre

sa lui une haine l’ecrete, 8: s’il n’a pas fait de
sa grands progrès dans la vertu , chofe rare , qu’il

as ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
as plus l’alutaires, je n’en ferai pas l’urpris. Mais

sa un ami a ) eli l’homme qui a le plus de bien-
sa veillance pour un ami qu’il voit dans la prol’pé-

as tiré, 8c li celui-ci le confulte ( 32.2.), il ne lui
sa donnera que d’excellents confeils. Démarate eli:

sa mon ( b) ami, 8c je veux que dans la fuite on
sa s’abl’tienne ( 32.3 ) de mal parler de lui tr.

CCXXXVIII. Xerxès ayant cell’é de parler,
pall’a à travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit Roi 8c Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête 8c mettre l’on corps( 32.4)
en croix. Ce traitement m’ell: une preuve con-
vaincante , entre plulieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant l’a vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par un tel
aéte d’inhumanité. Car de tous les hommes que

( a) Dans le grec : un hôte.
(6) Dans le grec: mon hâte
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je connoill’e , il n’y en a point qui l’oient plus dans

l’ul’age d’honorer ceux qui l’e diliinguent par leur

valeur que les Perles. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

1 CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hilioire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyerent à l’Oracle
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant ( a). Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Aril’-

ton , réfugié chez, les ( 6) Medes n’était pas,

comme je peule , 8c fuivant toute forte de vrai-
l’emblance , bien intentiOnné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais fi ce fut par bienveil-
lance ou pour les inl’ulter , je le laill’e à peuler.
Quoiqu’il en l’oit , Xeritès s’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs, Démarate qui étoit à Sufes ,
8C qui fut informé de l’es dell’eins, voulut en faire

par: aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles , en ratifia la cite, 8: écrivit
enluite l’ur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

x

(a) S. ccxx.
C 6) Les Perles.
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les pafÎages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjeéture’, mais

Gorgo , fille de Cléomenes 8: femme de Léoni- t
das, imagina , dit-on , ce que ce pouvoit être ,
86 leur apprit qu’en enlevant la. cire, ils trouve--
[oient des canâmes fur le bois. On fuivit fou
confeil , 8: les caraéteres furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres , 8c les envoyerent

enfaîte au refle des Grecs.

Fin [du fiptieme Livre.
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LIVRE HUITIÈME; -

q
U R A N I E.

I. ON dit que les chofes fe pallèrent de la
fortesVoici maintenant les Peuples qui compo--
foient l’armée navale. Les Athéniens ( 11) donne-

rent cent vingt-fept vailreaux , qui furent en partie
montés par eux , 8c en ( a) partie par les Pla-
téens , dont le courage 8: le zele fuppléoient à
leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vailleaux , 85 les Mégariene
vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit; les Sicyoniens douze , les La-
cédémoniens dix , les Epidauriens huit, les Eré-
triens fept, les Trézéniens cinq , les Styréens deux ,

8: les Habitans de l’llle deCéos deux, avec deux

L a
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vailleaux à cinquante rames. Les Locriens Opun-
tiens fecoururent les Alliés de fept vailÎeaux à cin-

quante rames.
il. Tels étoient les Peuples qui fe rendirent à

l’Artémifium, 86 le nombre des vailTeaux que
chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux

cent foixante-onze , fans compter les vailÎeaux (a)
à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la Horte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens , 8c que s’ils

n’avoient point à leur tête un Lacédémonien , ils

fe fépareroient de l’armée qui alloit s’alÎembler.

111. Dès le commencement, 8: même avant (5)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il

fut quellion de confier le commandement de la
flotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant

oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur
le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difpntoient le commandement , aime-
rent mieux céder. Ils penfoient figement. En effet
autant la guerre el’c plus fâcheufe que la paix , au-

tant les divilions intefiines font plus dangereufes
qu’une guerre qui le fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité , ne
s’oppoferent point aux Alliés , 85 céderent pendant

le temps, feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a).ll y en avoit neuf. Voyez le S. précédent.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 167
fecours, comme ils le firent bien voir. Car le
Roi repouŒé , 8: lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de fou Pays, les Athéniens prétextant

l’arrogance (4.) de Paufanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédc’moniens. Mais cela ne le
pall’a que longtemps après.

IV. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vaif-

feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de
troupes , 8: que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étaient pas atten-

dus; faifis de crainte, ils confulterent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujet de leur dé-
libération , prierent Eurybiades d’attendre quelque

temps, jufqu’à ce qu’ils enlient mis en lieu de
fureté leurs enfans, leurs femmes 86 leurs efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perfuader, ils allerent
trouver Thémiltocles qui commandoit les Athé-
niens , 85 moyennant trente talens, ils l’engage-
rent à faire reflet la flotte devant l’Eubc’e pour

y livrer le combat naval.
V. Voici comment s’y prit Thémiflcocles pour

retenir les Grecs. l1 fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de fou propre argent. Celuici ( 5 ) gagné, il
n’y avoit plus qu’Adimante (6 ) fils d’Ocytus ,

Commandant des Corinthiens , qui réfutât , 8:
qui voulût mettre a la voile, 8: partir incellam-
ment. nAdimante , lui dit Thémillocles avec fer-.

1- 4
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a: ment, vous ne nous abandonnerez point , car
n je vous ferai de plus grands dons que ne vous
a: en feroit le Roi des Medes, pour vous enga-
a) ger à vous l’épater des Alliés a. il accompagna

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au
vailleau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , goûterent les raifOns de Thémil’rocles,

85 l’on obligea les Eubéens. Thémifiocles lui-

même gagna beaucoup en gardant fecrétement
’le relie de l’argent. Mais ceux à qui il en avoit

donné une partie , penfoient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

VI. Ainfi les Grecs demeurerent fur les côtes
’d’Eubée , 8: la bataille s’engagea de la maniere

que je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre
de vailTeaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux Aphetes ,
la vérité de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient

d’ardeur de les attaquer , dans l’efpérance de les

prendre. Ils ne furent pas cependant d’avisd’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prilÎent la fuite , 85 ne leur écllapalÎent

fans doute à la faveur de la nuit; car les Perles
fe flattoient qu’il ne s’en fauveroit (7) pas un
feul.

VII. Voici ce qu’ils imaginerent pour faire

( a) Dans le grec: d’argent.
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téullir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vailÎeaux fur toute leur flotte, ils les envoyerent
par derriere l’ifle de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capharée , 8c aux environs de Gérælte,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

apperçus de l’ennemi, 8: afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit , auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils firent partir les vailTeaux dellinés à cette
entreprife. Quant à eux , ils n’avoient pas delrein
d’attaquer ce jour-là les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’eull’ent donné

le fignal de leur arrivée. Ces vailleaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes. rV111. Pendant que les Perles étoient occupés
à ce dénombrement, Scyllias (8) de Scioné, le
plus habile plongeur de Ion temps, qui avoit
fauvé des richell’es immenfes aux Perles dans leur

naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 85 qui s’en

étoit approprié aulli beaucoup, fougeoit depuis
longtemps à palier du côté des Grecs , mais juil
qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je.

ne fçais pas avec certitude comment il le rendit
auprès d’eux; mais fi le fait qu’on rapporte cil:

vrai , je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.
ç. crxxxvm.
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
fortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vingt [bides
en nageant dans la mer. On raconte de ce même
Scyllias plulieurs traits qui ont bien l’air d’être

faux; &d’autres qui font vrais. Quant au fait en
quellionk, je penfe que Scyllias le rendit à l’Arté-

mifium fur un efquif. Aullitôt après fou arrivée,
il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-
tés (Io)’du naufrage des Perles , 85 les avertit
qu’on avoit envoyé des vain-eaux pour doubler
I’Eubée.

IX. Là-defl’us les Grecs tinrent confeil, 8: en-
tre plulieurs avis qu’on y propofa, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on relieroit ce jour-là à l’en-

droit où l’on fe trouvoit , 85 qu’on en partiroit
après minuit, pour aller au«devant des vailÎeaux
qui doubloient l’Eubée. Cela fait, comme (Il)
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent

vers les trois ( n.) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 8: dans la (13 )pmanœu-
vre en attaquant, en fe retirant , 8c en revenant

a la charge. q lX. Les Généraux, 85 les limples foldats de la
flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un fi petit nombre de vail’l’eaux , les regarderent

comme des infenfés. Ils leverent aulli l’ancre dans
l’efpérance de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, 8:

que leurs vailleaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( r4 ) fupériorité les déter-
mina â les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoient à regret, 8c les voyoient in-
vellis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul, tant

ils leur paroilToient foibles. Ceux au contraire qui
étoient ( r; ) charmés de leur fituation , s’emprelï-

foient à l’envi l’un de l’autre à qui prendroit le

premier quelque vailleau Athénien , dans l’efpé-
rance d’en être récompenfé du Roi : car dans l’ar--

mée des Barbares, on failoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier fignal , [les Grecs range-
rent d’abord les proues de leurs vailleaux en
face des Barbares , 8c rallemblerent les pouppes
au milieu, les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent de front, quoique dans un
efpace étroit , 85 prirent trente vailÎeaux aux Bar-
bares, dont l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherlis, 8c frere’de Gorgus, Roi des Salami-
niens, un des Capitaines des plus efiimés de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfchreas, en-

leva le premier un vailÏ’eau aux ennemis: aulIi
eut-il le prix de la valeur. La viétoire ne’fe dé-

clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 8c la. nuit fépara les

combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Arrémifium , 8: les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

toient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidote de Lemnos fut le feul qui paf-
fât du côté .des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnerent des terres dans l’ifle, de
Salamine, pour le récompenfer de cette aérien.

XII. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jufqu’au jour une
pluie prodigieul’e , accompagnée d’un tonnerre

adieux qui partoit du mont Pélion. Les flots 85
les vents poulÎererit jufqu’aux Aphetes les corps
morts avec les débris des vaill’eaux. Ils venoient

(a) heurter contre la proue 86 embarrafl’oient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout inflant à périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient.ils en

le temps de refpirer après la tempête du mont
Pélion , qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

tueufe 8c de courants qui le portoient avec vio-
lence dans la mer.

XIlI. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tour de l’Eubée. Elle le fur d’au-

tant plus qu’ils étoient en’mer lorfque la tempête

s’éleva; aulli périrent- ils ( 16 ) miférablement.

Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

(la) Dans le grec: il: tournaient.
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de l’Eubée. Emportés par les vents fans fçavoir

en quel lieu ils étoient pouli’és , ils le briferent

contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
milIion d’un Dieu, afin que la flotte des Perfes
le trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aulIi grande fupériorité du
côté du nombre. Ainli périt une partie de l’armée

navale des Barbares Contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares , qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plailir le jour paroître. Ils tinrent leurs
vailTeaux tranquilles , 85 après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’eliimerent heureux de, goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
trois vailleaux Athéniens. Encouragés par ce fe-
cours 8c par la nouvelle du naufrage des Barbares i
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirent fur les vailI’eaux Ciliciens, les détruifi-
rent , 86 retournerent à la rade d’Arte’milium , à
l’entrée de la nuit.

XV. Le troifieme jour , les Généraux des Bar-
bares , indignés de le voir maltraités par un li
petit nombre de vailI’eaux, 85 craignant la colere
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commençafl’ent le combat ;. ils s’avancerent vers

le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

combats, par un hazard lingulier , le donnerent
fur men, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les com«
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bats de mer , de même que le pallage des Tirer.
mopyles l’étoit de tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point laif-

fer pénétrer les Barbares, 85 ceux-ci à détruire
les armées Grecques 85 à le rendre maîtres des

paillages. .
XVI. Pendant que les vailÎeaux de Xerxès s’a«

vançoient en ordre de bataille , les Grecs le
tenoient tranquilles à la rade d’Artémifium. Les
Barbares , rangés en forme de croill’ant , les en-

veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs ’allerent à leur rencontre,

85 en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (17) égales. Car la flotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , 85 par le nombre de les vailÎeaux, qui
le heurtoient les uns les autres, 85 s’embarraf-
foient mutuellement. Elle réfilloit cependant, 8:
ne cédoit point. Quel opprobre en effet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vaill’eaux l Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 85 un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fut l’ilI’ue

de ce combat, aprèsdequel chacun ( 18 ) le tee
tira de fou côté.

XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès ,
les Égyptiens acquirent le plus de gloire, 85 en-
tr’autres belles aérions , ils prirent aux Grecs cinq

vailTeaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs , les Athéniens fe diliinguerent le
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plus, 85 parmi ceux-ci , Clinias ( 19) fils d’Alci-
biades. Le vailfeau qu’il montoit , 85 fur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 85 il l’avoit armé à fes dépens.

XVIll. Les deux armées s’étant féparées avec

plailir , le hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent à l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils enflent en leur puif-
fance 85 leurs morts, 85 les débris de leurs vaif.
feaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 85 particuliérement les Athéniens, dont

la moitié des vailfeauxpétoient endommagés , ils
.«( 2.0) délibérerent s’ils ne le retireroient pas pré-

cipitament dans l’intérieur de la Grece.
XlX. Thémiliocles avoit conçu que li on réuf-

fill’oit à détacher de l’armée des Barbares les

Ioniens 85 les Cariens , il feroit facile d’acquérir
de la fupériorité fur le relie. Tandis que les Eu-
béens menoient leurs troupeaux vers la mer, il
aWembla de ce côté les Chefs de l’armée , 85

leur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de fes Alliés.
Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors 5 mais
il ajouta que dans l’état aéiuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitalfent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aqui
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 85
qu’à l’égard du départ, il auroit foin de prendre

le temps le plus favorable , pour qu’ils pulfeiit
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. Aullitôt on alluma des feux, 85 l’on

tomba fur les troupeaux.
XX. Les Eube’ens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’OracIe de Bacis (2.x) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avoienr ni tranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
fions nécelI’aires , comme l’auroient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine , 85 par cette con-

duite ils avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les
concernoit: n lorfqu’un ( 2.2) Barbare captivera

’ sa la mer fous un joug de (a) cordes, éloignes
ares chèvres bêlantes des rivages de. l’Eubée si.

Comme ils n’avoienr pas profité du fens de ces
vers dans leurs maux aétuels 85 dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands

malheurs. . s pXXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Artémifium, qui s’appelloit Polyas 85 étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vailI’eau léger tout prêt ,- avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (z; ) qui
pourroient furvenir a l’armée navale. Il y avoit
aulIi auprès de Léonidas un Athénien nommé

Abronychus , fils de Lyficlès , prêt à partir fur
.1

(a) Dans le grec: de Byblos. V
un
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un vaill’eau à trente rames , s’il arrivoit quelque

échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles
qui étoient à Artémifium. Cet Abronychus fit part
à fon arrivée du fort qu’avoient éprouvé Léonidas 85

fou armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé , 85 l’on partit dans l’ordre où l’on

fe trouvoit, les Corinthiens les premiers, 85 les
Athéniens les derniers.

XXII. Thémil’tocles, ayant choili parmi- les
vail’feaux Athéniens les meilleurs voiliers , fe ren-t

dit avec eux aux endroits où il y avoit de l’eau
potable , 85 y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les Ioniens à leur arrivée à
la rade d’Artémifium. Voici ce qu’il portoit:
3’ Ioniens, vous faites une aérien injullte en por.

a tant les armes contre vos peres , 85 en tâchant
sa de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt
sa notre parti; ou fi vous ne le pouvez , du moins
a! retirez-vous du combat, 85 engagez les Cariens
a: à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’ell:

a: polIible ,85 que le joug de la nécelIité vous
sa retienne au fervice jdu Roi , conduifez - vous
sa du moins mollement dans l’aé’tion; n’oubliez

a: pas que nous fom’mes vos peres , 85 que vous
a: êtes la caufe primitive de la guerre que nous

. n avons aujourd’hui contre les Barbares n. Thé-
miftoclesvécrivit, a ce que je penfe, ces chofes
dans une double vue. La premiere , afin que li
le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageaf-
fent les Ioniens à changer 85 à fe déclarer pour

Tome V.
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eux; la feconde, afin que li Xerxès en étoit in-
formé , 85 qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince , cet avis les lui rendît fufpeâs’, 85 qu’il

ne fe fervît plus d’eux dans les combats de
mer ( a ).

XXIII. AulIitôt après le départ des Grecs, un
homme d’Hiliiée vint fur un efquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étoient enfuis, d’Arté-

mifium; Mais comme ils s’engdéfioient, ils le
. firent garder , 85 envoyerent à la découverte quel-

ques vaifl’eaux légers. Sur leur rapport , la flotte

entiere mit à la voile au lever du foleil , pour aller
à Artémifium. Elle demeura en cet endroit juf-
qu’à midi, 85 fe rendit enfuira à Hifiiée. Les Bar-

bares s’emparerent de cette ville a leur arrivée ,
85 firent des courfes dans l’Hellopie 85 dans toutes
les bourgades maritimes de l’Hiltiæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’HilÏiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut, après qu’il eut achevé les préparatifs nécelfaires

concernant les morts; voici en quoi confilioient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laill’a environ
mille fur le champ de bataille , 85 fit enterrer le
relie dans de grandes folles qu’on creufa à ce
fujet. On recouvrit enfuite ces folles avec de la
terre qu’on entall’a 85 avec des feuilles , afin que

(a ) Il y a dans le Grec après cela: T hémifloch: écrivit
ce: chofes.
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l’armée navale ne s’appercûr de rien. Le Héraut

étant arrivé a Hifliée , fit alfembler toutes les

troupes,.85 leur parla en ces termes: n Alliés,
sa le Roi Xerxès permet à tous ceux d’entre vous

a! qui voudront quitter leur polie , de venir voir
a: comment il combat contre ces infenfés qui fe
n flattoient de triompher de fes forces si.

XXV. Cette permillion publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
.emprelfés de jouir de ce fpeétacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet; ils. parcoururent le champ de
batailla, 85 ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent ( 2.4) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 85 Thefpiens , quoiqu’il y eût aulii des

Hilotes. L’artifice dont avoit ufé Xerxès au fujet

des morts , ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On voyoit en effet fur le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
85 quatre mille Grecs tranfportés dans le même
endroit 85 enralfés les uns fur les autres. L’armée

’ navale s’occupa ce jour-la de ce fpeéiacle; le len-

demain elle retourna à Hiliiée vers les îlailfeaux ,
85 ’Xerxès fe mit en marche avec l’armée de

terre. ’XXVI. Quelques (a; )Arcadiens en petit nom-
bre palferent du côté des Perfes. Ils manquoient
des chofes nécelfaires à la vie, 85 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devanttle

Roi, quelques Perles , 85 l’un plus particuliere-
ment encore que les autres , leur demanderent à

’ ’ M 2.
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quoi s’occupoient alors les Grecs. n Maintenant,
a répondirent-ils , ils célébrant les jeux Olympi-

a! ques, 85 regardent les exercices gymniques 85
a: la courfe des chevaux sa Ce même Perfe leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte
à cette occalion une exprefiion généreufe de Tri-
tantæchmès , fils d’Artabane, qui le fit acculer
par le Roi de lâcheté. Car ayant fçu que le prix
ne confifioit ’point en argent, mais en une cou-
tonne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écrie:

devant tout le monde : u O Dieux, Mardonius,
a quels font donc ces hommes.que tu nous menes
a: attaquer? ils ne combattent pas pour l’argent,
a) mais pour la vertu? «l

XXVII. Sur ces entrefaites, 85 aulIitôt après
l’échec reçu aux Thermopyles, les Thelfaliens
envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (2.6) beaucoup de mal,
85 principalement depuis leur derniete défaite;
ils étoient en effet entrés dansla Phocide eux 85
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques an-
nées avanr l’expédition du Roi de Perfe; mais
les Phocidiens les avoient battus 85 fort mal menés.
Car les Theffaliens les tenant renfermés fur le
Parnalfe avec le Devin (2.7) Tellias d’Elée;
celui-ci imagina ce &ratagème. Il prit fix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux 85 leurs ( 2.8 )l boucliers, 85 les envoya la nuit
Contre les Thelfaliens , avec ordre de tuer tous
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ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinelles les
apperçurent les premieres , 85 s’imaginant que
c’étoit quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aulli que les Pho-

cidiens leur ( 2.9 ) tuerent quatre mille hommes ,
dont ils enlevèrent les boucliers. Ils en offrirent
la moitié à Abes 85 l’autre moitié à Delphes, 85

de la dixieme partie de l’argent qu’ils prirent
après ce combat, ils firent faire les grandes fia-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple.(a) de Delphes,’85 d’autres pareilles qu’ils

ont confacrées à Abes. ’ ,

XXVlII. Ce fut ainli que les Phocidiens trai-
terent l’infanterie Thelfalienne’ qui) les alliégeoit.

A l’égard de la ( go ) cavalerie qui avoit fait une

incurlion fur leurs terres, ils la détruifirent fans
relfource. Près d’Hyampolis eli un défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creul’erenr en cet en-
droit un grand foll’é , y mirent des amphores vui-
des , 85 l’ayant recouvert de terre’ qu’ils eurent

foin de mettre de niveau avec le relie du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci fe jettant avec
impéruolité fur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tomberent fur les amphores,
85 leurs chevaux s’y briferent les jambes.

XXlX. Les Thell’aliens , qui depuis ce double

( a ) Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte
lattée ou ipin.

M3



                                                                     

182. His-rornrb’HÉRonorr.
échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
sa Devenez enfin plus fages, Phocidiens, leur dit
sa le Héraut, 85 reconnoilfez notre fupériorité. luf-

ss qu’ici tant que le parti des Grecs nous a plu,
ss nous avons toujours eu de l’avantage fur vous,
sa 85 aujourd’hui nous avons un fi grand crédit
s auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous
ss enlever vos terres , 85 de vous réduire en efcla-
sa vage. Quoique tout foi: en notre pouvoir , nous
a oublierons vos infultes, pourvu que vous nous
ss donniez cinquante talens d’argent, 85 nous vous

ss promettons a ce prix de détourner les maux
ss prêts à fondre fur votre Pays si.

XXX. Ainfi leur parla le Héraut de la part
des Thelfaliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eulfent point époufé

le parti des Medes; la haine’qu’ils portoient aux

Thelfaliens fut , comme je le conjeéture, la feule
raifon qui les en empêcha , 85 je penfe que f1 les
Thelfaliens avoient embraffé les intérêts des Grecs,

les Phocidiens fe feroient déclarés pour les Medes. .

Les Phocidiens répondirent à cette fommation
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de fentiment , il ne tenoit
qu’à eux de fe ranger du côté des Perfes , de même

que l’avoient fait les Thelfaliens , mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.
XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Thef-

faliens contre les Phocidiens qu’ils fervirent de,

u
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guides au Roi, 85 le.,menerent de la Trachinie
dans la Doride. Le ’palfage étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliade 85 la Pho-

’ cide; il a environ trente fades de large. La (31)
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire
aucun dégât; les Habitans avoient embralfé leurs
intérêts , 85 ce n’étoit pas l’avis des Thelfaliens

qu’on ravageât ce Pays. ’
XXXII. De la Doride ils pall’erent dans la

Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs effets fur

le Parnalfe, dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 85 fur laquelle eli bâtie (33) la ville
de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand’ nombre s’étaient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphilfa, ville
fituée (34) au-delfus .de la plaine de Crifa. Les
Barbares , conduits par les Thelfaliens , parcou-
rurent la Phocide entiere , coupant les arbres , 85
mettant le feu pat-tout , fans épargner ni les villes ,
ni les temples. I’

XXXIII. Ils porterentleurs ravages le long du
Céphilfe , 85 réduilirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium , Amphicée , ( 35 ) Néon , Pédiées , «Tritées ,

(a) Dans le grec: à]! la Métropole des Doriens du
Péloponnefe.

M 4
I
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Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 85 Abes , ou
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-

quable par l’es. richelfer , les tréfors ( 56 ) 85 la
grande quantité d’offrandes qu’on y avOit faites ,

85 où en ce tempsvla’. il y avoir un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-
lerenr ce Temple après l’avoir pillé , 85 ayant
pourfuivi les Phocidiens , ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aulIi prifon--
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de foldats qui alfouvirent avec ales leur

brutalité. lXXXIV. Après avoir palfé le Pays ( 37) des
Paraporamiens, les Barbares arriverent à Pano-
pées. Leur armée fe partagea en-cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable 85 le Plus
fort s’achemine. vers Athenes fous la conduite de
(Xerxès, 85 entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le

parti des Perles; Alexandre fauva leurs villes en
y dilfribuant des Macédoniens, afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embralfé fes intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des
Barbares.

XXXV. Les autres troupes , ayant a leur droite
le mont Parnalfe , marcherent avec leurs guides
( 38) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
Ce q’u’ils rencontrerent fur leur route de la dé-

pendance de la Phocide , 85 mirent le feu aux villes
des Panopéens , des Dauliens 85 des ( 3 9) Eolides.



                                                                     

Unanrr. Lrv’xr VIII. r85
Ils avoient pris ce chemin après s’être féparés du .

relie de l’armée , dans le delfein de piller le Tem-

ple de Delphes , 85 d’en préfenter les tréfors à

Xerxès. Ce Prince avoit, comme je l’ai appris,
une plus grande contioilfance de toutes les chofes
précieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit lailfées dans fes Palais , parce que plulieurs
’ - perfonnes lui parloient continuellement des richef-

fes qu’il contenoit , 85 principalement des Offran-
des de Créfus , fils d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
velle, confulterent l’Oracle , 85 lui demanderent
s’il falloit enfouir en terre les tréfors lactés, ou

les rranfporter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place,’85 leur
dit qu’il étoit alfez puill’ant pour protéger fou

propre bien. Sur cette réponfe les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux - mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 85 leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Ach’aïe; quant à eux , la plupart

fe réfugierent fur les fommets du Parnalle, 85
dans l’antre (4.0) de Corycie , où ils tranfporte-
rent leurs (4x) effets; d’autres fe retirerent a
Amphilfa dans la Locride: enfin tous les Del-j
phiens abandonnerent la ville excepté foixante
hommes 85 le Prophete (42.

XXXVII. Lorfque les Barbares furent alfez
près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophete , nommé Acérarus , remarqua que les
armes lactées, auxquelles il n’était point permis



                                                                     

186 HISTOIRE D’HÉRODOTE.’

de toucher , avoient été tranfportées ( 43 ) hors
du lieu faim, 85 qu’elles étoient devant le Temple.

Aullitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient-reliés dans la ville. Mais quand

les Barbares , hâtant leur marche , fe furent avan-
cés jufqu’au Temple de (4.4) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus furprenantes
que la précédente. On ’trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient été tranfportées
d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus
notre admiration. Comme I les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-’

dre ( 4; ) tomba fur eux , des quartiers de roche
fe détacherent du fommet du Parnaffe, 85 rou-
lant avec un bruit horrible, en écraferent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
forrir du Temple de Minerve Pronéa des voix
85 des cris de guerre.

XXXVIII. Tant de prodiges à la fois répan-
dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

’phiens ayant appris leur fuite, defcendirent de .
’ leurs retraites , 85 en tuerent un grand nombre.

Ceux qui échapperent au carnage s’enfuirent droit

en Béotie. Ils raconterent à leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges ,- ils avoient

vu deschofes divines , deux Guerriers d’une raille
plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient
85 les malfacroient.

XXXIX. Les Delphiens difent que ce font

, far-3:44
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Phylacus 85 (46) Autonoiis , deux Héros du Pays,
à qui on a confacré des terres près du T emple:

celles de Phylacus font fur le bord du chemin
que tenoient lesPerfes , au-delfus du Temple de
Minerve Pronéa , 85 celle d’Autonoüs , près de la

fontaine de Caftalie au pied du rocher (47)
Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-
naffe fubfiftoient encore de mon temps dans le
terrein confacré à Minerve Pronéa , Où elles s’ar-

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainÎI que le Temple fut délivré, 85
que les Perfes s’en éloignerent.

Y XL. La Hotte Grecque alla d’Attémifium à Sa-
larnine , où elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de pouvoir
faire fortir de l’Attique leurs femmes 85 leurs en-
fans , 85 outre cela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient prendre. Car fe voyant frultrés de

leurs efpérances , il falloit néceffairement tenir
confeil dans les conjonétures préfentes. Ils avoient
cru que les Péloponnéliens attendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces , 85 néan-g
moins ils apprenoient que ne penfant qu’à leur
confervation 85 à celle du Péloponnefe , ils tra-
vailloient à fortifier l’Ilthme d’une muraille , fans

s’inquiéter du relie de la Grece. Sur cette nouvelle

ils avoient prié les Alliés de demeurer près de

Salarnine. *XLI. Tandis que le relie de la flotte étoit â
l’ancre devant Salarnine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent (48 ) publier aullië
tôt après leur arrivée , que chacun. eût à fauver ,

comme il pourroit, fes enfans 85 toute fa maifon.
Lâ-delfus, la plupart des Athéniens envoyerent
leurs familles à (49) Trézen , d’autres à Egine

85 à Salarnine. Ils fe prelferent de les faire fortir
de l’Attique , afin d’obéir ( go) à l’Oracle , 85

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y a dans le Temple (51) de la Citadelle
un grand ferpent qui eft le gardien 85 le proteéteut
de la forterelI’e; 85 comme s’il exiltoit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jufqu’â cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils relierent
fans qu’on y eût touché. La Prêtreffe l’ayant pu-

blié , les Athéniens fe hâterent ( 52. )" d’autant plus

de fortir de la ville, que la Déelfe abandonnoit
aulIi la Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis a
couvert , ils s’embarquerent 85 fe rendirent à la.
florte des Alliés.

XLII. Le relie de la flotte Grecque, qui fe
tenoit a Pogon, port des Trézéniens, où elle
avoit eu ordre de s’alfemblet , ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

cre devant Salamine , s’y rendit aulli. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vailfeaux qu’au
combat d’Artémifium , 85 il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte , fils d’Euryqlides , qui avoit
commandé à Artémifium, commandoit encore
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en cette occafion , quoiqu’il ne fût pas ,de la fa-
mille Royale. Les vailfeaux Athéniens étoient en
beaucoup plus grand nombre. 85 meilleurs voi-

liers. l ,
XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.

’ Parmi les Péloponnéliens , les Lacédémoniens four-

nirent feize vailfeaux , les Corinthiens autant qu’ils
en avoient (a) envoyé à Artémifium , les Sicyoniens

quinze, les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens , étoient Doriens 85 Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée, de Pinde 85 en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chalfés par
Hercules 85 par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Pfloponnéfiens

XLIV. Entre les Grecs du Continent (b ) exré-
rieur, les Athéniens pouvoient être mis en pao
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vailfeaux , car les Platéens
ne fe trouverent pas avec eux au combat de Sala-
rnine, par la raifon que je vais rapporter. Les
Grecs étant’ arrivés à Chalcis après leur départ

d’Artémifium , les Platéens defcendirent de l’autre

(a) C’elt-à-dire, quarante. Voyez cidelfus, 5. I.
(à) C’elt-a-dire , du Continent qui eft hors du Pélo-

ponnefe 8: air-delà de l’Iflhme de Corinthe.

lustrations;
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côté fur les terres de la Béotie , 85 fe mirent
à tranfporter dans des lieux fûts leurs femmes,
( 5; ) leurs enfansj85 leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte

les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
poffédoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grèce, les Athéniens étoient Pélafges, 85 on

les appelloit.(;4) Cranaens; fous ( 5;) Cécrops
on les nomma Cécropides , 85 Erechtheides ( 56 )
fous Erechthée, un de fes fuccelfeurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’loniens.

XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)
nombre de vailfeaux qu’à Artémilium. Les ( à)

Ampraciates fecouturent les Alliés de fept vaif-
feaux , ,85 les Leucadiens, qui étoient Doriens 85
originaires de Corinthe , leur en donnerent trois.

XLVI. Entre les Infulaires, les Eginetes en-
voyerent (57) quarante- deux vailfeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés , mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent à Salarnine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes font Doriens 85 originaires
d’Epidaure: leur (57 * ) ille s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four-
nirent les vingt vailfeaux qui avoient combattu a

(a) Ils en donnerent vingt. Voyez ci-delfus, 5. I.
(5) Les Latins les appellent communément Ambra-,

tient.
a .

.-c-.-
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i Artémifium, 8c les Erétriens les fept qu’ils avoient

i eu en cette occafion. Ces Peuples font Ioniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre qu’ils avoient eu à la journée d’Ar-

témifium; ils font Ioniens 85 originaires d’Arhe-
tines. Les Naxiens donnerent quatre vaiIÎeaux. Ils

avoient été envoyés par leurs concitoyens , pour

fe joindre aux Medes, de même que les autres
Infulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils allerent trouver les Grecs à la follici-

»tarion de Démocrite , qui commandoit alors un
vaiŒeau , 8: qui jouilÎoit parmi les liens d’une
grande confidérarion. .Les Naxiens [ont Ioniens,
8c defcendent des Athéniens. Les Styréens fe ren-

dirent aufii à Salarnine avec le même nombre (à)
de vaillèaux qu’ils avoient eu à Artémifium. Les

Cythniens ( 58) n’avoient qu’un feul vaiHeau 85

un (c) pentéconrere: les uns 8c les autres font
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens ,’

8C ceux de Mélos fervirent aufli , 86 furent les
feuls d’entre. les lnfulaires qui n’euŒent point

donné au Barbare la terre 86 l’eau. i -
XLVII. Tous ces Peuples fe trouverent à Sa-

larnine; ils habitent en deçà des Thefprotiens 8c

(a) Ils envoycrcnt deux vaichaueroycz ci-dcfrus ,
S. r.

(6) Ils en avoient eu deux. Ibid.
(c) Pentécoxitere, vaifleau à cinquante rames.
(d) yoyez Liv. m. s. un. a: la note 96.
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de l’Achc’ron: car les Thefprotiens font limitro-

phes des Ampraciates 8C des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delà de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnetent du.
fecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59 ) vailreau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois victorieux ( 60)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates [ont (61)
Achéens d’extraction.

XLVIlI. Tous ces Peuples fournirent des tri-
remes , excepté les Méliens, les Siphniens 8: les
Sétiphiens , qui équiperent des vailÎeaux à cin-

quante rames. Les Méliens , originaires de ( 6 r *)
Lacédémone en Ldonnerent deux; les Siphniens
85 les Sériphiens , qui font Ioniens 8C defcendent
des Athéniens, chacun un. Le nombre de ces
vailTeaux alloit en tout à trois cents foixante 8c
(a) dix-huit, fans compter ceux qui étoient à
Cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salaminew;
les Commandans des villes dont je viens de parler,
tinrent confeil entr’eux. Eutybiades propofa que
chacun dît librement Ion avis fut le lieu qui pa-
roîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en polTellion. Il n’étoit
déjà plus queflion de l’Attique , 8c les délibéra-

tions ne regardoient que le refle de la Grece;

O
(a) Voyez cipdelfus, 5. xrvi. Note 37.

l . La

9
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La plupart des avis s’aCCordetent à faire voile vers

l’lflhme 8: à livrer batallle devant le Pélopon-
nefe; 8: l’on apporta pour raifon que fi l’on étoit

vaincu à Salarnine, on’feroit afiiégé dans cette
ifle , où l’on n’avoit aucun fecours à efpérer , au

lieu que fi l’on combattoit vers l’ll’thme, chacun

pourroit Te tranfporter delà dans fou propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe:

agitoient cette quefiion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perles dans l’Attiqne, 8c

qu’ils mettoient le feu partout: car l’aimée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la béotie,
ayant brûlé Thefpies, dont les Habitans s’étoient

retirés dans le Péloponnefe , 85 Platées , étoit artio-

ve’e dans l’Attique ,l portant le ravage partout. Les

Perles avoient mis le feu à Thefpies 36 à Platées,
parce qu’ils avoient appris des T héBains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

Ll. Les Barbares ayant pillé l’Hellefpont , s’ar-

rêtetent (62.) un mois fur les bords, y compris
le temps qu’ils avoient employé à le traverfer. lls

fe mirent enfuira en marche , 85 arriverent trois
autres mois après dans l’Attiqtie , fous l’Archontat

de Calliades. lls prirent la ville qui étoit aban-
donnée, ôc ne trouverent qu’un petit nombre
d’Athéniens dans le (a j Temple avec les Tréfo-

tiers (6 5 ) du Temple , 8:: quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve. . l

Tome V. , N
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qui ayant barricadé les portes 8c les avenues de la
.citadelle avec du bois , repoullèrent l’ennemi qui

vouloit y entrer. Leur (64) pauvreté les avoit
empêchés d’allerà Salarnine , 8c d’ailleurs ils regar-

doient la ( 6 5 ) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant" l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoir faifi le fens, s’imaginant que
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle, 8c non

les vaiffeaux. ’

LII. Les Perfes afiirent leur camp fur la col-v
line qui eIt vis-â-vis de la citadelle , 86 que les
Athéniens appellent (66) Aréopage (a), 86 en
firent le liège de cette maniere. Ils rirerent contre
les barricades des fleches garnies d’étoupes aux-
quelles ils avoient mis le feu. Les alliégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 8c trahis par

leurs barricades (b) , continuerent cependant à
fe défendre, 86 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propofe-
rent les Pififltatides. Ils repoulÎerent toujours l’en- l
nemi, 85 lorfqu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils le fervirent, ils roulerent
fur lui des pierres d’une groffeur prodigieufe. De

forte que Xerxès, ne pouvant les forcer, fut
long-temps embatraITé fur ce qu’il devoit faire.

Llll. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurent d’un palTage: car il falloit,

V

(a) Colline de Mars.
( 6 ) Le feu y avoit pris.
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perfes Te

rendiffent maîtres de tout ce que polfédoient les
Athéniens fur le continent. Vis â-vis de la cita-
delle, derriere les portes 8: le chemin par où
l’on y monte , cil un. lieu efcarpé , qui n’étoit

pas gardé; performe ne fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle ( 67) d’A-
glaure, fille de Cécrops. Lorfque les Athéniens

les virent (a) dans la citadelle, les uns fe tue-
rent en fe précipitant du haut du mur ,Ï les autres

i fe réfugierent dans le (à) Temple. Ceux des
Perfes qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 86 les ayant ouvertes , ils tuerent les fup-
plians de la Déell’e. Quand ils les eurent malla-

crés, ils pillerent le Temple, mirent le feu à la
citadelle, sa la réduifirent en cendres.

LIV. Lorfque Xerxès fut entierement maître
d’Athenes , il dépêcha à Sufes un courier à cheval ,’

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
fecond jour après le départ du courier, il con-
voqua les bannis d’Arhenes qui l’avoient fuivi,
8c leur ordonna d’aller (c) à la citadelle , 8: d’y ’

faire les facrifices fuivant leur rit , Toit qu’un fonge
l’obligeât à leur donner ces ordres , foit qu’il lui

(a) Dans le grec: les virent montés.
(la ) Le Temple de Minerve.
(c) Dans le Grec; de monter.
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vînt un fcrupule fur ce qu’il avoit fait brûler. le

Temple. Les bannis obéirent. V
LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-

gagé à rapporter ces faits. ( 68) Erechthée, qu’on.

dit fils de la terre, a dans cette citadelle un Temple
où l’on voit un (69) olivier 8:: une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 8c Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la ( a ) difpute (,71 ) qui s’étoit élevée entr’eux

au fujet du Pays. (17) Le feu, qui brûla ce Temple ,

confuma aulli cet olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens , à qui le Roi avoit

ordonné d’offrir les facrifices , étant ( c) arrivés

au Temple , remarquerent que la [ouche de l’oli-
vier avoit poulTé un tejetton (72.) d’une (75 )
coudée de haut.

LV1. Les Grecs , alfemblés’ à Salarnine , ayant

appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement confierne’s , que quelques-uns des Gé-
néraux , fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

propofée au confeil , fe jetterent fur leurs vaif-
feaux, firent haull’er les voiles, dans le deffein
de partir, 8c ceux qui étoient reliés au confeil
déciderent’qu’il falloit combattre devant l’Ifihme.

La nuit venue , ils fortirent du confeil, 86 remon-
terent fur leurs vailÎeaux.

(a) Dans le grec: fa dijjautânt pour"): Pays.
(à) Dans le grec: il arriva que.
(c) Dans le grec: étant montés.
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LVII. Lorfque Thémil’tocles fut arrivé fur l’on

bord, Mnéfiphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 8c fur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’On le rendroit à

l’lllhme , 8c qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe, n il dit: li on leve l’ancre , fi l’on quitte

a: Salarnine, il ne fe donnera point fur mer de
u combat pour la Patrie: performe ne retiendra *
n les Alliés , Eurybiades lui-même ne le pourra :
a: ils s’en retourneront chacun dans leurs villes;
sa la flotte fe féparera, 8c la Grece périra faute
n d’uh bon avis. Allez , 8C tâchez de faire caffer
a: ce décret , s’il en eft encore moyen , 8c engagez

u par toutes les voies pollibles Eurybiades à changer

n de fentiment 8c à relier ici a. "
LV111. Thémillocles goûta fort ce confeil, 8:

fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif-
feau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé , il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui fut les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter fut [on bord , 8c p
lui demanda quel fujet l’amenoit. Alors Thémif-
tocles s’all’eyant auprès de lui, lui propofa comme

de lui-même ce qu’il avoit appris de Mnéfiphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 8c le pria
avec tant d’inflances , qu’enfin il l’engagea a for-

tir de fon vaill’eau pour convoquer le confeil.

LIX. Quand les Généraux furent tous allem-
blés , avant qu’Eurybiades leur eût expofé le fujet

pour lequel il les convoquoit, Thémif’tocles leur

Parle. beaucoup , en homme qui. déliroit pallionén

N5
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ment de faire palier fou avis. Mais Adimante,
fils d’Ocytus , Général des Corinthiens , l’inter-

rompant: g Thémillocles , lui dit-il , dans les
sa jeux publics on frappe avec des baguettes ceux

l a, qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-
» millocles en fe juliifiant,’ mais ceux (73 * ) qui

a: relient derriere les autres ne font pas cou-
» tonnés n.

LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au
Général Corinthien. S’adtelfant enfuite a Eurybia-

des, il ne lui dit plus comme auparavant , que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salarnine ,

les Alliés fe difperferoient; car il auroit cru man-
quer aux bienféances en acculant ( 74.) quelqu’un
en préfence des Alliés. Mais il eut recours à d’au-

tres raifons. La: Eurybiades , lui dit-il , le falut de la Grece
n eft maintenant entre vos mains; vous la fauve-
» rez , fi’ touché de mes raifons vous livrez ici
» bataille à l’ennemi, 8: fi , perfuadé par ceux
a, d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre

a.) pour vous rendre à l’If’thme. Écoutez , 8c pelez

sa les raifons de part 8c d’autre. En donnant ba-
» taille à l’ll’thme, vous combattrez dans une mer

’ n fpacieufe ,’ où il elt dangereux de le faire, nos

a:9 vaill’eaux étant plus pefants 8c en moindre nom-

» bre que ceux des ennemis. Mais quand même
a: nous réuflirions, vous n’en perdriez pas moins
u Salarnine, Mégares 8c Egine. Car l’armée de

w terre des Barbares fuivra celle de mer, 8c par
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sa cette conduite vous la menerez vous-même dans
» le Péloponnefe , 8c vous expoferez la Grece
n’entiere à un danger manifefle.

sa Si vous fuivez mon cgnfeil, voici les avan-
» rages qui en réfulteront. Premierement en com-
» battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
» bre de vaill’eaux contre un plus grand , nous
a, remporterons , felon toutes les probabilités de
a: la guerre , une grande vié’toirê; parce qu’un dé-

» troit nous efi avantageux, 8: que la pleine mer
a: l’el’t aux ennemis. Secon’dement , nous fauverons

a: Salarnine , où nous avons retiré nos femmes 8c
a! nos enfans. J’y trouve encore un bien qui ell:
sa le principal objet devVOS délits. En demeurant
a, ici, vous ne combattrez pas moins pour le Pé-
sa loponnefe que li vous étiez près de l’lllhme.
a Par conféquent , fi vous êtes fage , vous ne me-

nerez point la flotte vers le Péloponnefe.
a! Si, comme du moins je l’efpere, nous bat-

a: tons fur mer les ennemis , ils n’iront point’â
a: l’Il’thme , 8c s’en retourneront en défordre fans

) s’avancer au-delâ de l’Attique. Nous fauverons

a Mégares, Egine 8: Salarnine , où même un Oracle

a nous prédit que nOus aurons fur eux de la [upé-

v riorité. Quand on prend un parti conforme a
sa la raifon , prefque toujours on réuflit; mais
a, lorfqu’on le décide contre toute vraifemblance,

a: Dieu même ne veut.pas féconder nos vues st.
LXl. A ces mots , Adimante de Corinthe inter-

rompt une feconde fois Thémillocles , lui impofe

N 4
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filence , comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu;
détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller. de nouveau aux

opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de

Patrie , 8C [jafÎure qu’il ne le fouffrira pas que
Thémifiocles n’ait montré la fienne. Il faifoit ces

reproches au Général Athénien , parce qu’Athenes

étoit prife, 8c au pouvoir des ennemis. Thémif-

tocles ne pouvant (76 ) plus fe contenir, dit
beaucoup de chofes dures à Adimante 8c aux Co-
rinthiens, 8c leur fit voir que les Athén1ens au-
roient une Patrie 8c une ,ville plus (77) puilTantes
que la leur, tant qu’ils auroient (78) deux cents
vaifl’eaux montés par leurs citoyens; puifqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etat airez fort pour rétif-
ter à [leurs attaques.

LXII. S’adrelTant enfuite à Eurybiades, ss en
ss reliant à Salarnine , lui dit»il , avec encore plus
ss de véhémence, 85 en vous comportant en homme

n de cœur , vous fauverez (79) la Grece, linon,
lavons en ferez le defiruâeur. Nos vaill’eaux font
ss toute notre ’rell’ource dans cette guerre. Suivez

a: donc mon confeil; mais fi vous refulez de le
ss faire , nous nous tranfporterons avec nos femmes,
ss nos enfans 8c nos efclaves à Siris en Italie qui
n nous appartient depuis long-temps , 85 dont, fui-
s vant les Oracles , nous devons être les fonda-

ss teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

ss vous vous fouviendrez alors de mes paroles «.
LXllI. Ce difcours fit changer (80) de réfo-

r lurion à Eurybiades. Pour moi, je penfe qu’il en

a
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changea , parce qu’il craignoit de le voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’lf-

thme: car ceux-ci venant à le l’épater , le telle de
la flotte n’étoit plus allez fort pour réfiller aux

attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
à l’avis de ThémiÛcles , 86 il fut décidé qu’on

combattroit à Salarnine. ’
LXIV. Les, Capitaines de la flotte, qui juf-

qu’alors s’étoient harcelés de paroles , le prépa-

rerent à combattre en cet endroit, dès qu’Eury-
biades en eut pris la réfolution. Le jour parut”,
86 au moment que le foleil le levoit, il y eut
un tremblement de terre qu’on fentit aulii fur mer.
Lai-défias on-fut d’avis d’adrell’er des prieres aux

Dieux , 86 d’appeller les Æacides au fecours de la

Grece. Cette réfolution prife, on fit des prieres
a tous les Dieux; 86 de Salarnine même où l’on
étoit alors , on inVOqua Ajax 86 Télamon, 86 l’on

envoyaIun vailfeau à ( 8x ) Egine , pour en ( 82.)
faire venir Æacus avec le relie des Æacides.

LXV. Dicéus d’Athenes, fils de Théocydes ,

banni, 86 jouill’ant alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes , racontoit que s’étant
trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après que l’A trique , aban-

donnée par les Athéniens, eut éprouvé les ravages
de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Eleufis

h

( a ) Les Perfes.
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une grande poulliere , qui fembloit excitée par la
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés

de cette poulliere , 86 ne fachant a quels hommes
l’attribuer, tout-â-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myliique (85) Iacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas filma: des mylizeres
d’Eleulis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. ’ss Démarate , lui répondit-il , quelque grand

ss malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
ss l’éviter. L’Attique étant déferre ,- c’elt une Divi-

n nité, qui vient de parler. Elle part d’Eleulis 86
a. marche au fecours des Athéniens 86 des Alliés;

sa cela ell évident. Si elle le porte vers le Pélo-
ss ponnefe, le Roi 86 l’on armée de terre courront

n grand rifque; li elle prend le chemin de Sala-
» mine , où l’ont les vaiffeaux , la flotte de Xerxès
sa fera en danger de périr. Les Athéniens célébrent

ss tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

sa 86 de Proferpine , 86 l’on initie à ces (84)
sa mylleres tous ceux d’entr’eux 86 d’entre les au-

» tres Grecs qui le délirent. La Voix que vous
se entendez ell celle d’lacchus qui le chante en
ss cette fête. Là-dell’us Démarate lui dit , continuoit

ss Dicéus: foyez difcret, 86 ne parlez de cela à
ss qui que ce l’oit: car li l’on rapportoit au Roi

sa votre difcours , vous perdriez la tête, 86 ni
sa moi , ni performe ne pourroit obtenir votre

(a) Ily a dans le grec: de lapiner: à de lafille.

q.

L
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ss grace. Reliez (85 ) tranquille; les Dieux pren-
s: dront foin de l’armée a.

Tel fur, difoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette poulliere 86
cette voix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé.

le porta à Salamine, vers l’armée des Grecs, 86
qu’ils connurent par la, Démarate 86 lui, que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86)

du témoignage de Démarate 86 de quelques autres

perfonnes.
LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès

eurent confidéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles fe rendirent de Trachis a Hifliée, où elles
s’arrêterent trois jours; elles traverferent enfaîte

l’Euripe, 86 en trois autres jours elles le trouve-
rent à Phalere. Les armées de terre 86 de mer des
Barbares n’étoienr pas moins nombreufes , à ce que

je penfe , à leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 86 au promontoire Sépias.

Car en la place de ceux qui périrent dans la tem-
pête , au paillage des Thermopyles 86 au combat
naval d’Artémilium, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme les Mé-
liens (6) les Doriens, les Locriens , les Béo-
tiens , qui accompagnerent Xerxès avec toutes leurs

(a) Voyez ci-dell’us, S. xxrv.
( la) Les Peuples de la Mélide ou Méliade , 8: non ceux

de l’ifle Mélos.
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forces, excepté les Thefpiens 86 les Platéens. Il
fut encore fuivi par les Carylliens, les Andriens,
le Téniens , 86 les autres Infulaires, excepté les
Habitans des (87) cinq illes dont j’ai rapporté
cidevant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 86 plus le nombre des Na-
tions, qui le joignoient à lui, s’augmentoit. l

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athenes , les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre , Xerxès lui-même fe rendit fur la
flotte , pour conférer avec fes principaux Ofiiciers ,
86 pour apprendre leurs fentimens. Il s’aliit’ fur
l’on Trône à fou arrivée, 86 les Tyrans des dif-

férentes Nations, 86 les Capitaines des vaill’eaux

qu’il avoit mandés, prirent place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui, le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfuite , 86 le relie
après eux. Quand ils le furent tous allis à leur
rang , Xerxès, voulant les fonder, leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, à com:
mencer par le Roi de Sidon, 86 tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife, qui
lui adrell’a ces paroles.

LXVIII. ss’Mardonius , dites au Roi de ma
sa part: Seigneur, après les preuves quej’ai données

(a) Dans le Grec: le Perfi.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 10;
ss de ma valeur aux combats livrés fur met près
sa de l’Eubée , 86 les belles aérions que j’y ai faites ,

sa il elI ’jul’te que je vous dife mon fentiment 86

sa ce que- je crois le plus avantageux à vos intérêts.
ss Je fuis d’avis que vous épargniez vos vailfeaux ,

sa 86 que vous ne donniez pas de combat naval,
ss parce que les Grecs font autant fupérieurs fut
sa mer à vos troupes, que les hommes le l’ont
ss aux femmes. Y a-t-il donc une nécellité abl’olue

u de rifquer un combat fur mer? N’êtes-vous pas
sa maître d’Athenes , l’objet principal de cette ex-

ss pédition? le telle de la Grece n’elt-il pas en
ss votre puill’ance? performe ne vous rélilIe, 86
a) ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

ss toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
ss maniere tourneront , a mon avis, les affaires de
ss vos ennemis. Si au lieu de vous prell’et de com-

ss battre fur mer, vous retenez ici vos vailfeaux
ss à la rade , ou li vous avancez vers le Pélopon-
ss nefe, vous viendrez. facilement à bout, Sei-
ss gneur , de vos projets. Car les Grecs ne peu-
ss vent pas faire une longue rélil’tance. Vous. les

ss dilliperez , 86 ils s’enfuiront dans leurs villes.
sa Car ils n’ont point de vivres dans cette Ille ,
ss comme j’en fuis bien informée , 86 il n’eli pas

ss vraifemblable que, li vous faites marcher vos
ss troupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-
ss ponnéliens , qui l’ont venus à Salamine , y ref-

ss rent tranquillement , ils ne fe foucieront pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais li vous
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sa vous prelfez de livrer fur le champ un combat
ss naval, je crains que la défaite de votre armée
ss de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

ss troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites atten-
ss tion que les bons maîtres ont ordinairement de
ss mauvais efclaves , 86 que les méchans en ont de
ss bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes,
ss mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
ss de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-
ss priens , les Ciliciens 86 les Pamphyliens , Peu-
ss ples ( 8 9) lâches 86 méprifables a.

LXlX. Les amis d’Artémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu a Mardonius ne lui
attirât quelque difgrace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 86 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés , furent charmés de fa réponfe ,

ne doutant pas qu’elle n’occalionnât fa perte.
Lorfqu’on eut fait a Xerxès le rapport des avis,
celui d’Attémiferlui fit beaucoup de plailir. Il re-

gardoit auparavant cette Princell’e comme une
femme de mérite , mais en cette occalion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on fuivît l’avis du: plus grand nombre, 86

comme il penfoit que fes troupes n’avOient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat ’
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,»

il fe difpofa à être fpeétateur de celui de Salamine.
LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des

s

.a--... --.-

k-
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Perfes s’avança vers Salarnine, 86 fe rangea a lOilir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 86 la nuit
étant furvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 86 fur-
tout des Péloponnéliens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala-
rnine pour les Athéniens , 86 que s’ils perdoient
la bataille, on ne les alliégeât dans l’ille , tandis

que leur Pays feroit fans défenfe.
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe, quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéfiens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 86 la mort de
Léonidas 86 de fes troupes aux Thermopyles,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’llthme ,

fous la conduire (le Cléombrote, fils d’Anaxan-
drides 86 frere de Léonidas.

Lotfqu’ils furent à l’Illhme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de ( 9o ) Sciron , 86 fuivant
la réfolution’ prife dans le confeil , ils rtavaillerenr
enfuite à fermer d’un mur l’Illzhme d’un bout à

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup , 86 perfonne

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres, les autres
des briques, du bois 86 (a) du fable; l’ouvrage
ne difcontinuoit ni jour ni nuit.

(a) Dans le grec: des hottes pleines de [4616.
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LXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marche-
rent avec toutes leurs forces à la défenfe de l’If-

thme , furent les Lacédémoniens , tous les Arca- .

diens, les (91ï Eléens, les Corinthiens, les
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phliafrens, les

V - Trézéniens 86 les Hermionéens. Tels font les
Peuples qui, effrayés du péril dont étoit menacée

la Grece, vinrent à fou fecours.- Quant au telle
des Péloponnéliens , ils ne s’en inquiéterent en

aucune maniere , 86 relierent chez eux , quoique
les. jeux Olympiques 86 les fêtes’(a) Carnienes
full’ent déjà palfés.

LXXIII. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions différentes. Deux originaires du Pays, Occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 86 les
Cynouriens. Une troilieme , celle des Achéens ,
n’eli point fortie ( 92) du Péloponnefe , mais du

Pays Où elle demeuroit pour fe fixer dans un autre.
Les quatre autres Nations, les Doriens , les Etc-
liens , les Dryopiens 86 les Lemniens, l’ont étrange-

res. L es Doriens ontsbeaucoup de villes célébres , les

Etoliens (95) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

polfédent Hermione 86 Aline Ï 94.) vers Cardamyle
de Laconie. Les Paroréates font tous (94” ) Lem-

niens. Les Cynoutiens , quoique Autochthones ,

(a) Voyez fur ces l’êtes, Liv. VII. s. ccvr, Note
1.91.. ’

plaroill’ent
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paroilrenr (95) Ioniens à quelques-uns; avec le

I temps, ils [ont devenus Doriens fous la domina-
tion-des ’Argiens , ainfi que les ( 96) Ornéates a:

leurs voifins. Toutes les villes de ces fept Nations;
excepté celles dont j’ai parlé ( a ) , fe féparerent de

la caufe commune , 8: s’il m’efl: permis de dire

librement ma penfée, ils le firent par attache-
ment Pour les’Medes ( 6 ).

à LXXIV. Les Grecs, qui étoientâl’lfihme, s’oc-

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
fi c’eût été leur derniere relÎource , 8: qu’ils euf-

fent perdu l’efpoir de le dillingner fur mer. Ceux
qui étoient à Salarnine, apprenant. la marche (97)
des Barbares , étoient également faifis de crainte ,
quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnel’e. Etonnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils fe communiquerent d’abord en fecret
ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclaterent , 8:
il fallut alfembler le confeil. La même quel’cion
fut beaucoup agitée: les uns furent d’avis de
cingler vers le Péloponnefe , 8: de s’expofer plutôt

pour fa défenfe que de reflet à Salarnine 8c d’y
combattre pour un Pays déjà fubjugué: les Athé-

niens , les Eginetes 85 les Mégariens fentiment
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit

où l’on fe trouvoit.

(a) s. Lirxu.

( b) Les Perfes. iTome V. O
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LXXV. A peine Thémificocles fefut-il apperçu
de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponné-

fiens , qu’il fortitfecrétement du confeil , 8c qu’il dépê.

cha dans une barque à la flotte des ( a) Medes un ex-
près avec des infiruétions fur ce qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloir Sicinnus; il étoit fon domef-

tique , 8: précepteur de les enfans. Quelque temps
après cette guerre , Thémiflocles l’enrichir , 8c le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , lorfqu’ils
accorderent le privilége de cité à différentes per-

formes. Arrivé avec fa barque à la flotte des Perfes,

Sicinnus adrelra ce difcours â leurs Chefs. a: Le
a: Général des Athéniens , qui efi: bien intentionné

sa pour le Roi, 8c qui préfere le fuccès de vos
a: armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

a) à leur infçu , avec ordre de vous dire que les
a: Grecs effrayés , déliberenr s’ils ne prendront

sa point la fuite. Il ne tient donc.qu’à vous de
a, faire la plus belle aérien du monde, à moins
n que par votre négligence vous ne les lamiez
n échapper. Ils ne font point d’accord entr’eux,

3, 6c au lieu de réfiflzer , vous verrez ( la ) ’lesdeux

a partis aux prifes l’un contre l’autre , 8: fe dé-

» truite mutuellement a. Cet avis donné , Sicin-

nus fe retira fur le champ. v

( a) Des Perfes.
(6) Dans le grec: aux qui fiant pour vous 6’ aux qui

[but contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut fincere ,
ils firent d’abord palTer un grand nombre de Perfes
dans la petite ifle de Pfytralie a fitue’e entre Sala-

rnine 8c le Continent; enfaîte quand on fur au4
milieu de la nuit , l’aîle de leur armée navale
qui regardoit. l’Occident avança ( 97 * ) vers Sala-
rnine, afin d’envelopper les Grecs , ’86 les vaif-
féaux qui étoient autour de Céos 8: de Cynofure,

leverent l’ancre, 8c couvrirent tout le détroit juil

qu’a Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte
en cet ordre , afin’ d’empêcher les Grecs de fe

fauver, 86 que les tenant inveflis à Salamine, ils ’V
tiraflënt vengeance des batailles d’Atrémifium.

Quant au débarquement des Perles à Pfyttalie,
on l’avoir fait , parce que cette ifle , étant dans le

détroit où devoit fe donner la bataille , 8c les
hommes 8c les vailÎeaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre , après que l’ac’tion auroit

été engagée , ils auroient pu fauver les leurs 8c
tuer leurs ennemis. lls firent ces difpofitions fecré-

tement pendant la nuit, 8c fans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoilÎance (b) aux

Grecs.
i LXXVII. Quand je réfléchis fur ces événemens,

je ne puis coutelier la vérité des Oracles , 86 je
ne veux point tenter de les détruire , lorfqu’ils

i

(a) Dans le grec: aux qui [ont pour vous à aux qui
font contre.

(à ) Dans le grec : à leur: adverfizires.

Ca
Q
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s’énoncent d’une maniete aufli claire que celui-ci;

a: Quand ils auront couvert de leurs vaillèaux
u le rivage facré de ( a) Diane 8: celui de Cy-
a! nofure, 8c que pleins d’un fol efpoir , ils auront
sa faccagé l’illuftre ville d’Athenes, la vengeance

a: des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
a: l’lnfolence, qui dans la fureur, s’imagine ( 98)
sa faire retentir l’univers entier de fon nom: l’ai-

» tain ( 99) fe mêlera avec l’airain , 8; Mars
a: enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
u 8c la Viétoire refpeétable ameneront aux Grecs
a: le beau jour de la liberté n.

Bacis s’exprimant d’une maniera fi claire, je
n’ofe (100) contredire les Oracles, 8c:- je n’ape
prouve point que d’autres le tallent.)a

LXXVlll. Les altercations continuoient à Sala-
rnine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés, 6:

croyoient les Barbares au même endroit où ils les

avoient vus pendant le jour. ’ -
LXXIX. On étoit encore au’confeil, lorfqu’ar-

riva d’Egine Aril’tides, fils de Lyfimaque. Il étoit

-Athénien: le Peuple l’avoir banni par (ter)
Oflracifme, quoique, fuivant ce que j’ai appris de
fes mœurs, ce fût un homme de bien 8c très-
jul’te. Atiflides fe préfente à l’entrée du confeil ,

appelle Thémillocles’, qui bien loin de l’aimer,

le haïlÎoit au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’Artémifium. Diane s’appelle en grec Artémis.
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’deur des maux préfents lui faifant oublier tout
refentiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il
avoit.déjâ entendu parler de l’emprell’ement des

Péloponnéfiens pour le retirer vers l’lfthme. Théa

miflocles étant forti , u remettons à un autre
n temps , lui dit Arifiides, nos querelles , 86 dif-
sa purons dans les circonPrances préfentes à qui
a: rendra de plus grands fervices à la Patrie. Que
a: les Péloponnéfiens difent ce qu’ils a) voudront l
a) fur le départ de la flotte , cela ell égal. L’en-

sa nemi nous tient invefiis; j’en fuis témoin ocu-

j a laite , 8c les Corinthiens 8c Eurybiades lui-
» même ne peuvent plus le retirer , quand même
a: ils le voudroient. Mais rentrez 8: faites part

au confeil de cette nouvelle.
LXXX. a: Votre avis, repartit Thémiflocles, eût

a très-avantageux , ainfi que la nouvelle que vous
a: venez m’apprendre 8c dont vous êtes témoin
a: oculaire; c’ePt ce que je délite le plus. Sachez
sa que les Perfes n’agilTent que par mon impulfion.
a: Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes a

a: livrer bataille, il falloit les y forcer. Mais puif-
sa que vous venez avec de fi bonnes nouvelles ,
a) communiquez-les vous-même au confeil. Car fi
sa je le faifois , on me foupçonneroît de les avoir
a) inventées , ô: je ne perfuaderois pas plus que fi
3’ les Barbares n’avaient point fait cette manœuvre.

uv

(a) Il y a dans le Grec .5 parlent par ou beaucoup fur
&c.

0 a
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a, Entrez donc 8: faites par: aux Grecs de l’état
sa des affaires. Si l’on vous croit , tant mieux; fi

, . , . g .
a) Ion ne vous ctort pas , cela fera egal , puifqu en-
» vironnés de toutes parts, comme vous le dites ,
fi ils ne peuvent plus prendre la faire n.

LXXXI. Ariflides étant entré au confeil, dit qu’il

venoit d’Egine, 8c qu’il avoit eu bien de la peine ’

à palier fans être apperçu de la flotte des Perfes
qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainfi
il leur confeilloit de fe mettre en défenfe. Cet
avis donné, il fe retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercarions entre les Géné-

taux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encore lorfqu’on vit

arriver une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée par Panérius , fils de Solimenes [qui leur

apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aé’tion , on grava fur le ( 107. )trépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient en part à la défaite de Xerxès. Ce vaif-
l’eau Ténien , qui pairs. du côté des Grecs à Sala-

rnine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à (a) Artémifium,
le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixante 8: dix-huit vaill’eaux, fut alors de
trois cents quarre-vingt (103 ).

LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci.defi’us , 5. x1.
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des Téniens, le préparerent au combat. Dès que
l’aurore commença à paroître , on all’embla les

( 104.) troupes. Thémiflocles anima les fiennes
par fabarangue. Il fit dans l’on difcours un pa-
rallele des grandes aérions 86 des lâches , 8c parmi

toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou, de [a pofition , il les exhorta à choi-

fit celles qui pouvoient leur être glorieufes. Sa
harangue finie , il leur r 105 ) ordonna de monter
fur leurs vaifl’eaux. Ils s’étaient à peine embar-

qués , qu’arriva d’Egine le vaifl’eau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. Auflitôr après les
Grecs leverent l’ancre.

LXXXIV. Dès qu’ils commencerent à s’ébran-

ler, les Perles fendirent fur eux. Les Grecs recule-
rent ( 106 ) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite fur l’ennemi, lorfqu’AminiaS,

Athénien, 8c du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, a: alla attaquer un vaill’eau. Les
deux vaifl’eaux s’étant accrochés de maniete qu’ils

ne pouvoient plus fe [épater , le relie des Grecs
accourut au fecours d’Aminias , 8: le combat s’en-

gagea. Ce fut ainfi qu’il commença fuivant les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vailTeau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aufli qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 8; que d’une .voix

(a) Voyez ci-defl’us , 5. un.

04

fr
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allez forte pour être entendue de toute leur ar-
mée, il les anima après leur avoir fait d’abord
.ces reproches z. malheureux , quand cell’erez-vous

donc de ( 106*) reculer?
LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-â-

vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleufis
8c l’Occident, 8c les Ioniens en face des Lacédé-

moniens, à l’aile Oppofée à l’Orient 85 au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre fe conduifirent
lâchement de deli’ein prémédité , fuivant les ex-

hortations (a) de Thémiftocles , mais il n’en fut

pas ainfi du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailfeaux aux Grecs , mais
je me bornerai à ceux de Théomeftor , fils d’An-

drodamas, 85 de Phylacus , fils d’Hifliée , tous

deux de Samos. Ils font les feuls dont je faire
mention , parce que cette aétion valut. à Théo-
mellor la Souveraineté de Samos que les Perles
lui donnerent , 8: parce que Phylacus ayant été
infcrit ( 107 ) parmi ceux qui avoient bien mérité
du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-
due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fet-
vices importans , s’appellent en langue Perle Oto-

" fanges.
LXXXVI. La flotte des Perles fut en grande

partie mife en pieces 35 détruite par les Athéniens

8c les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-ü

(a) Voyez ci-dell’us , S. xxu.
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fulion, fans regle , fans jugement, contre des
troupes qui le battoient avec ordre 86 en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil l’ort. Ils

firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de I’Eubée , 85 le furpalÎerent eux-mêmes,

chacun faifant tous l’es efforts par la crainte que
lui inl’piroit Xerxès , dont il croyoit être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combattants, je ne
puis affurer de quelle maniere le battirent en par-
ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
aérion ( 109) d’Artémil’e, qui augmenta l’ellime

que le Roi avoit déjà pour elle. Les affaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette Princell’e ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vailleau Athénien , parce’qu’elle avoir devant

elle plufieurs vailTeaux amis, 84 que le lien étoit le

plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur le
champ l’on parti , 85 le conduifit d’une maniere
qui lui ténflit. Pourl’uivie par le vaifl’eau Athénien ,

elle fondit lut un vaill’eau ami, monté par des
Calyndiens 8c Damafithyme leur Roi. Je ne puis
dire fi elle avoit eu un différent avec ce Prince ,
tandis que les Perles étoient encore dans l’HeI-
lel’pont , ni fi elle en agit ainfi de dellein prémé-

dité, ou li le vailleau des Calyndiens le trouva
par hafard devant le fieu. Quoiqu’il en l’oit, Arté-

mife l’attaque , le coule à fond lin- le champ , 85 j
le procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Commandant de la trireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vailïeau Bar-
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’ bare , 56 s’imaginant ( 1 Io ) que ce vailfeau étoit

Grec , ou qu’ayant pall’é du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il le détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVIII. D’un autre côté Artémife évita

par ce moyen de périr , 8: d’un autre , en faifant
du mal au Roi, elle s’attira encore plus l’on el-

time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut le vaill’eau de la Prin-
celle qui en attaquoit un autre , 86 que quelqu’un
( I u ) de ceux qui étoient près de l’a performe

’ lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Artémife combat, 8c comme elle a coulé à fond
ce vailTeau ennemi? Alors Xerxès s’informa li
cette aétion étoit véritablement d’Attémil’e : ils

l’en alfurerent , fur ce qu’ils connoill’oient parfai-

tement l’on vail’l’eau a la figure qui (a) étoit à la

proue 5 se parce qu’ils ne doutoient pas que le
vailfeau coulé à fond n’appartînt aux ennemis.

Indépendemment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
le l’auva performe du vailreau Calyndien qui pût
l’accul’er. On allure que Xerxès répondit ( tu.)

à cela: les hommes le l’ont conduits en femmes,

8c les femmes en hommes.
LXXXIX. Ariabignès , ( Il; ) fils de Darius

86 frere de Xerxès , Général de l’armée navale

(a) Voyez Liv. VII. S. xcrx , Note r30. 86 Liv. VIIL

S. varn et Lxrx. «
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périt à cette bataille, ainfi qu’un grand nombre

de perfonnes de dillinétion tant Perles que Medes
8c autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils l’çavoient nager, ceux

qui ne pétilloient pas de la main des ennemis,
quand leur vaill’eau étoit détruit , gagnoient Sala-

rnine à la nage. Mais la plupart des Barbares le
noyoient dans la mer, faute de l’avoir nager. Les
vailTeaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pre-
mier rang , s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aulli au Roi quelque marque de leur
valeur, le bril’oient contre les vailleaux de leul’

parti qui fuyoient. 1 pXC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vail-
l’eaux dans ce tumulte , acculèrent auprès du Roi,
les Ioniens de trahil’on Oc d’être la caul’e de leur

perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas cepen-

dant punis de mort , 8: les Phéniciens qui les
avoient acculés , reçurent le l’alaire qu’ils mé-

ritoient. Ils parloient encore, lorfqu’un vaifl’eau

Samothrace fondit fur un vailleau Athénien, 8c
le coula à fond. En même-temps un vailleau
Eginete tomba l’ur le vailfeau Samothrace , 8: le
coula aulli à. fond; mais les Samorhraces, excel-
lents hommes de trait, challerent à coups de
javelot les foldats du vailleau qui avoit coulé à
fond le leur , 18: S’étant jettés del’l’us, ils s’en ren-

dirent maîtres. Cette aélion lauva les Ioniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès le tourna vers les
Phéniciens , 8: comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 85 qu’il les accufoit ( 114)
tous d’en être les auteurs , il leur fit couper la
tète , afin que des lâches ne pullent plus calom-
nier des gens plus braves qu’eux. Anis au pied
du ( t 15) mont Ægaleos, qui ell: vis - à - vis de
Salarnine , il confidéroit tout, 85 quand il apper-
cevoir quelque aétion remarquable, il s’infotmoit
de celui qui l’avoir faire , 8: les Secrétaires écri-

voient l’on nom , celui de l’on pere 8c de quelle

ville il étoit. Ariaramnès , Seigneur Perle , qui
étoit ami des Ioniens, de qui le trouvoit préfent
au récit des Phéniciens, contribua ( 116 ) beau-
coup par l’es accufations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces chofes le palloient (a)
à l’égard des Phéniciens, les Barbares , mis en

faire , tâchoient de gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes , placés dans le détroit , firent
des aérions mémorables. Dans le trouble 8c la
confufion où le trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruil’oient 8c les vailleaux qui leur réfill

toient, 8C ceux qui fuyoient: d’un autre côté , les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de l’orte que quand un vail’-

l’eau s’étoit tiré des mains des Athéniens, il tom-

boit dans celles des Eginetes.

( a) Dans le grec z tandis que ceux-ci [à tournoient contre
la Phéniciens.

.4-
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. XCII. Sur ces entrefaites, Thémil’tocles , qui
étoit à la pourluite des Perles , rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vailleau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vaill’eau.
Eginete envoyé (a) à la découverte près de l’ille

de Sciathos , que montoit Pythès, fils d’Il’ché-

’ nous , qui fut criblé de coups en l’e battant contre

les Perles, 86 que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour l’on courage. Ce vailfeau Sido-
nien ayant été pris par Polycrite avec les Perles
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté , 86
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut aullitôt
le vaifl’eau Amiral Athénien a la figure dont il

.étoit orné , 86 appellantlâ haute voix Thémillocles,

il le railla d’une maniere l’anglante fur l’attache-

ment qu’on reprochoit aux Eginetes pour les
Medes, 86 fans difcontinuer de ’lancer ces traits
contre Thémiltocles, il attaquoit le vaill’eau Si-.
donien. Quant aux Barbares , qui conferverent leurs
vaill’eaux par la fuite, ils le retirerent au port
de Phalere , fous la proteétion de l’armée de

terre. 4 .XCIII. Les Eginetes le dil’tinguerenrle plus à
cette journée , 86 après eux les Athéniens , 86
parmi les Eginetes Polycrite, 86 du côté des
Athéniens , Eumenes d’Anagernte , 86 Aminias
(117) de Pallene , qui pourl’uivit Artémife. S’il

’ eût l’çu que cette Princell’e étoit fur ce vailTeau,

(a) Voyez Liv; VII. 5. crxxxr.
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il n’auroit pas cell’é de lui donner chall’e qu’il ne

l’eût pril’e , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoientI reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récomo’

penl’e de dix mille drachmes à celui qui la feroit
pril’onniete; tant les Athéniens étoient indignés

qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper , comme on
l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vaill’eaux Barbares qui l’e retirerent au port de
Phalere, l’ans’ être endommagés.

XCIV. Les ( 118) Athéniens difent qu’Adi-
mante, Généraldes Corinthiens, l’aili de frayeur

au premier choc des ennemis , déploya l’es voiles
86 le l’auva :’ que les Corinthiens , voyant leur
vaill’eau Amiral s’enfuit , le retirerent aqui: qu’arri-

vés près du Temple de ( 1 I 9 ) Minerve Sciras , fur la

côte de Salarnine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeéture qu’il y avoit la

quelque chofe de divin , l’ur ce que celui qui l’en-

voyoit ne parut point, 86 que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
l’e pafl’oit fur la flotte , 86 étant à la portée de leurs

vailleaux , ceux qui la montoient leur dirent:
n Adimante , en fuyant avec tes ’vaill’eaux , tu te

ç. hâtes de trahir les Grecs , 86 cependant ils l’ont
a! viétorieux, 86 remportent tous les avantages qu’ils

( a) Voyez ci-dell’us , 5. rxxxvrr.
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a: ont défirés«: qu’Adirnante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la l’élouque ajouterent, l’elOn

les Athéniens , qu’on les retînt pour ôtages , 8:
qu’on les fît mourir, fi les Alliés n’étoient pas

viétorieux: que lâ-dell’us Adimante 86 les liens

revirerent de bord , 86 arriverent à la flotte
Grecque après ( tao) l’aétion. Tel ell le bruit .
généralement répandu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être lignalés des premiers

dans le combat naval, 86 le telle de la Grece leur
rend aulli ce témoignage.

XCV. .Arillides, fils de Lyfimaque, Athénien,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut , comme
d’un homme de bien , l’e dillingua aulli dans le

tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de foldats Athéniens péfammenr armés ,
qu’il trouva le long du rivage de Salarnine , il les
fit pall’er ( r 2.0 * ) dans la petite ille de Pl’yttalie,

8c tailla eq pieces .tous les Perles (à) qu’il y

rencontra. )
w. XCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-
’ rent à Salamine tous les vailreaux brifés qu’ils

trouverent encore l’ubfil’tant aux environs de cette
ille , .86 l’e difpol’erenr a une autre aérion , comp-

tant que le Roi livreroit une l’econde bataille avec

ce qui lui relioit de vailleaux. Cependant le vent

(a) Ci-dell’us, 5. txxxx.

(6) Voyez s. rxxvr.
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d’Ouel’t pouffa l’urla côte, de’l’Attique, appellée’

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perle.
Ainli furent ( 12.1 ) accomplis tous les Oracles de
(tu) Bacis 86 de (12.5) Mufée touchant ce
combat naval: de même qu’un autre publié plu-
lieurs années avant ces événemens par Lyfillrate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vail-
l’eaux portés fur cette côte. Cet Oracle, dont le
fens avoit jufqu’alors échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: a» les femmes de
a: Colias feront ( 12.4) griller avec des rames si.
Cela devoit arriver au départ du ( 12.5 ) Roi.

XCVII. Auflitôt que Xerxès connut l’a défaite

11’: ), craignant que les Grecs ne l’ongeall’ent

d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque lonien
a faire voile vers I’Hellel’ponr, pour rompre les

ponts, 86 que fur-pris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 86 à l’es trou-

pes, il ell’aya de joindre (127) Salarnine au
Continent par une digue , 86 fit lier enfemble les
vailfeaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de
pont 86 de muraille, 86 l’e difpofa à la guerre,
comme S’il eût eu dell’ein de donner une autre

bataille navale. En le ( :27 ”’) voyant agit de la
forte , on fut perfuadé qu’il vouloit relier , 86
qu’il l’e préparoit à continuer la guerre; mais l’es

dell’eins ne purent échapper à la l’agaciré de Mar-

donius, qui connoill’oit parfaitement l’a manier:
de penfer. ’

XCVIII.



                                                                     

i

URANIE. LIVRE VIII. 22.;
XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé-

. pêcha. un courier en Perle pour y publier l’on
malheur aétuel. Rien de fi pnompt parmi les mor-

tels ( 12.8 ) que ces couriers. Voici en quoi con-
fille ( 12.9 ) "cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieu à un autre , autant, dit-on , il y a

de polies avec un homme 86 des chevaux tout
prêts , que ni la neige, ni la pluie , ni la chaleur,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité pol’fible. Le premier courier

remet l’es ordres au fécond, le fécond au troi-

lieme: les ordres palfent ainfi de faire de l’un à
l’autre, de même que chez les Grecs le flambeau
( 13e) palle de main en main dans les fêtes de
Vulcain. Cette courl’e à cheval s’appelle en Perle

’Angateïon.

XCIX. Quand on apprit à Sufes par le pre-
mier courier que Xerxès étoit maître d’AtheneS,

les Perles , qui y étoient reliés, en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte , ’
qu’on brûla des parfums, 86 qu’on ne s’occupa que

de ( 131 ) fellins 86 de plaifirs. La leconde nou-
velle les conflerna, ils déchirerent leurs habits,
(132.) jettant fans cell’e des cris lamentables,
86 imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vail-
l’eaux, qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut ablent’, ’86 ne fu-
rent calmées qu’à l’on retour.

C. De l’on côté, Mardoniuslvoyant Xerxès très-

Tomc V. P
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affligé de la perte de la bataille navale , l’oupçonna

ce Prince de longer à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enl’uite de lui-même , 86 penl’ant qu’il feroit

puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de S’expol’erâ de nouveaux dangers, 86 qu’il falloit

ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieul’e , comme le lui fuggéroit l’on orgueil. Ce-

pendant l’envie de réduire la Grece fut plus forte chez
lui. Après de mûres réflexions , il s’adrell’a à Xerxès:

aa Seigneur, lui dit-il, ne vous aurifiez pas de
as cette perte, 86 ne la regardez pas comme un
sa grand malheur. Le l’accès de cette guerre ne

sa dépend pas de vos vailfeaux , mais de verre
sa cavalerie 86 de votre infanterie. Ces Grecs , qui
sa s’imaginent que tout ell: terminé , ne l’ortiront point

sa de leurs vaifl’eaux pour s’oppol’et à vos entrepri-

sa l’es, 86 ceux du Continent n’ell’ayeront pas de vous

sa combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.
sa Attaquons donc l’ur le champ le Péloponnefe ,li

. sa cela "vous plaît. Mais li vous voulez l’ul’pendre

sa vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
sa découragez point. Les Grecs. n’ont plus de rel-
ss l’outces , 86 ne peuvent éviter ni l’efclavage , ni

sa le compte que vous leur demanderez du pré-
sa l’ent 86 du pall’é. Voilà, Seigneur, ce que vous

sa avez l’urtout à faire. Mais li vous avez ré-
as l’olu de vous en retourner avec votre armée ,

sa j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
aa mettez pas, Seigneur, que les Perles fervent,
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sa de jouet aux Grecs; vos affaires ( 1;; ) n’ont
sa encore rien fouffert par la faute des Perles , 8c
n vous ne pouvez nous acculer de nous être com-
sa portés lâchement en quelque occafion. Si les
as Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 88 les

sa Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
’ a2 ne nous regarde pas , 86 l’on ne doit pas nous

sa l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puil’que

sa les Perles ne l’ont point coupables, daignez
sa fuivre mon confeil. Si vous avez réfolu de ne
sa pas reflet ici plus longtemps, retournez dans
sa vos Etats avec la plus grande partie de votre
sa armée; mais donnez-moi trois cents mille
sa hommes à. mon choix, 86 je m’engage à faire
sa pafI’er la Grece fous votre joug ct.

CI. Xerxès, l’entant à ce difcours l’a douleur l’e

calmer 86 la joie renaître dans l’on ame, répondit
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec l’on

confeil , il lui feroit part de l’es intentions. Tan-
dis qu’il agitoit cette quellion avec les Perles qu’il

avoit convoqués , il voulut avoir aulli l’avis d’Ata

témil’e , parce qu’il avoir reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc chercher, 86 lorfqu’elle

fut arrivée , il ordonna aux Perles de l’on confeil
86 à les gardes de le retirer, 86 lui parla en ces
termes :

sa Mardonius m’exhotte à relier ici 86 à atta-
ss quer le Péloponnefe, en me reprél’entant que

sa les Perles 86 mon armée de terre ne l’ont point

P 2.
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n caufe de notre défaite , a; qu’ils (a) offrent
n de m’en donner des preuves. Mais il me con-
» feille d’un autre côté de retourner dans mes

a! États avec mes troupes , 8: de lui laiffer trois
a! cents mille hommes à [on choix, avec lefquels
n il me promet. de fubjuguer la Grece. Vous donc ,
u qui m’aviez fi figement détourné de combattre

u fur mer, dites-moi maintenant lequel de ces
sa deux partis , vous me confeillez de prendre.

C11. a Seigneur , répondit-Artémife , il el’t dif-

a: ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
n dans les conjonétures préfentes, je fuis d’avis que

a: vous retourniez en Perfe, 8: que vous laillîez
si ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
» mande, puifqu’ille délire , 8c qu’il s’engage à

a fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 8C
n qu’il réufliffe dans fes deKeins, vous en aurez
p! tout l’honneur , puifque cette conquête fera
a l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire Ton
si entreprife n’a pas le fuccès dont il fe flatte,
site ne fera pas un grand malheur, pourvu que
a: vous viviez , 8c que votre maifon (134.) de-
» meure florilraxite. En effet, Seigneur , tant que
n vous vivrez 8c que votre maifon fubfillera, les
sa Grecs auront de fréquents combats à livrer
a! pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

a: quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
a: fréquence , 6C en faifant périr un de vos efclaves ,

(a) Voyez fur la tournure grecque, S. x , Note 15.

m--
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a: les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

a rage. Quant à vous , Seigneur , vous vous en
a) retournerez, après avoir. brûlé la ville d’Athe-

sa nes , comme vous vous l’ériez propofé, lorfque

sa vous entreprîtes cette expédition ct.

CIll. Cet avis fit d’autant plus de plaiiir à
Xerxès , qui; s’accordoit avec fa maniere de pen-

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de reflet , je crois qu’il ne l’auroir pas
fait; tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémife , il la renvoya
avec quelques-uns de fes fils naturels qui l’avoient
fuivi dans cette expédition , 85 qu’elle eut ordre

de conduire à Ephefe. Hermotime de Pedafes,
qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder. I

CIV. [ Les Pédafiens ( 135 ) habitent au-dell’us
’d’Halicarnafl’e. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur, eux 86 leurs voifins, il vient
une longue barbe à la PrêtrelTe de ’Minerve qui
cil à Pédales , 8: qu’on a déjà vu ce prodige arri-

ver deux fois. ]
CV. Je ne connois performe qui fe foit plus

cruellement vengé d’une injure que cet Harmo-
rime, Ayant été pris par des ennemis, il fur vendu
à Panicnius, de l’ifle de Chics. Cet homme vivoit
d’un trafic. infâme: il achetoit des jeunes garçons

bien faits, les faifoit eunuques 8c les menoit enfuite
à Sardes 8c à Ephefe, où il les vendoit très-cher.
Car la fidélité des eunuques les rend chez les

P 3
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panicnius , qui vivoit, dis-je, de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
8: entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-

heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens, 8: avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à pn plus haut pgint de faveur
que tous les autres eunuques.

CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, 8:
qu’il fe difpofoit à marcher avec fes troupes con-
tre Athenes , Hermotime étant allé (a) pour quel-
que affaire dans .l’Atarnée, canton de la Myfie

cultivé par des Habitans (135 *) de Chics, y
p rencontra Panionius. L’avant reconnu , il lui fit

mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand.
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;

85 palfa enfuire à ceux qu’il promettoit de lui
faire par reconnoilfance , s’il vouloit venir avec
toute fa famille demeurer chez lui. Panicnius ,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 8: [es enfans. Quand celui-ci l’eut en
fa puilfaiice avec toute fa famille: a: ô de tous les
a: hommes le plus fcélérat , lui dit-il , qui gagnes
n ra vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

a: ngus fait, moi 8c les miens , à toi , Ou à quel-
» qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
a) feXe , 8c m’avoir réduit à n’être plus rien ? t’év

(a) Dans le grec: défitndu.
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a! rois-tu donc imaginé que les Dieux n’auroient

sa aucune connoilfance de ton aérien? fcélérat ,
a: par un jufie jugement ils t’ont attiré fous un

’ a) appât ( r;6).trompeur entre mes mains, afin
u que tu ne pailles te plaindre de la peine que
u je vais t’infliger a. Après ces reproches , il fe fit

amener les quatre enfans de Panionius , 8c le
força de les mutiler lui-même. Panionius , s’y
voyant contraint , le fit , 8c cet ordre exécuté,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
opération à leur propre pere. C’ell: ainfi ( 157)

que fut puni Panionius , 8: qu’Hermotime fe
vengea.

CVII. Xerxès ayant remis [es enfans à Arté-

mife, afin de les mener à Ephefe, manda Mar-
donius , 85 lui ordonna de choifir dans toute fou
armée les troupes qu’il voudroit garder , 8: de
tâcher de faire répondre fes aérions à fes paroles.

Telles [ont les chofes qui fe pafi’erent ce jour-
là. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la flotte , partirent de Phalere , par ordre du
Roi , avec leurs vaill’eaux pour regagner l’Hel-
lefpont avec toute (138) la célérité pofiible ,

afin de garder les ponts .fur lefquels le Roi
devoit palier. Lorfque les Barbares furent près
de (139) Zofler , ils prirent pour des vailfeaux
les petits promontoires qui s’avancent dans, la
mer. Ils en furent tellement effrayés qu’ils prirent

la faire; mais ayant enfin reconnu leur erreur,ils f:
réunirent , 8c continuerent leur route.

P 4
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CVIII. Quand le jour parut, les .Grecs voyant
l’armée de terre des Perfes au même endroit,
crurent que leurs vaill’eaux étoient aufli à Phalere,

8: s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval, ils fe difpoferent à le défendre.
Mais lorfqu’ils eurent appris le départ de la flotter,

ils réfolurent fur le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’d Andros , mais ne pouvant l’appel-

cevoir , ils aborderent à cette ifle, où ils tinrent
confeil. Thémifirocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi à travers (a) la mer Égée, 8c d’aller droit
, à l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Eury-

biades fut oppofé. Il repréfenta qu’en rompant les

ponts ,oon attireroit fur la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que fi le Roi, étoit intercepté
ô: forcé de reflet en Europe, il ne fe tiendroit
pas en repos, parce qu’il ne pourroit ni réuflir
dans fes projets, ni retourner en fiAfie, 8c qu’il
faudroit que fon armée pérît de faim: que fi au

contraire il tentoit quelque ienrreprife 8c s’y atta-
choit fortement, toutes les Nations 3C toutes les
villes de l’Europe fe joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale, ne relieroit point en Europe: qu’il fal-
loit donc le laiH’er fuir , jufqu’à ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le grec: de tourner par le: Mer. Ces illes
[Ont les Cycladcs qui font dans la mer Égée.

L...- a
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dans fes États , 85 qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 8: qu’il les y exhortoit. Cet avis fur ap-
prouvé par le relie des Généraux Péloponné-

liens.
ClX. Thémiftocles , ayant reconnu qu’il ne

perfuaderoit pas ( 14.0) du moins à la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellefpont , changea
(I4!) de fentiment, 85 s’adrefl’ant aux Athé-
niens , qui étant furtout indignés de ce qu’on laif-
foit échaper l’ennemi, vouloient aprèslen avoir déli-

béré ( r42. ) en leur particulier, aller dans l’Hel-

lefpont, quand même les Alliés refuferoient de
les fuivre , s’adreffant, dis-je , aux Athéniens , il
leur tint ce difcours. n Je me fuis déjà trouvé en
a: de pareilles occafions , 86 j’ai plus fouvent encore
sa oui dire que des troupes vaincues 86 réduites au
aa défefpoir reprenoient cœur, 8: que dans une
aa nouvelle aétion elles rétabliifoienr leurs affaires.

aa Ainfi , Athéniens , puifque nous avons , contre
aa (a) notre attente, été alfez heureux nous 8c
aa les Grecs, pour diffiper cette effroyable nuée
sa de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi
sa qui fuit. Car nous ne fommes point les auteurs
u de cette viétoire ; ce font les Dieux 8: les Héros;
aa ils ont été jaloux qu’un feul homme , qu’un

aa impie , qu’un. fcélérat , qui , fans mettre de dif-

(a) Dans le grec: nous avons trouvé une trouvaille.
fuma: cit une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend
point.
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a: férence entre le facré 8c: le profane, a brûlé

aa les Temples des Dieux , 8c renverfé leurs Sta- 0
au tues , qui a fait aufii fouetter la mer , 8c lui a
aa donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
Je cet homme eût lui feul l’Empire de l’Afie 36
aa de l’Europe. Mais puifque nous fommes à pré-

»fent dans une pofition heureufe , relions en
a: ,Grece , 8: occupons- nous de nous - mêmes
aa 85 de nos familles. Le Barbare cil: entierement
aa chalfé: que ( r43) chacun rétablilfe (a mai:
se fon 8c (144.) s’applique avec ardeur à enfe-
aa mencer fes terres. Au retour du printemps nous
a: irons dans l’Hellefpont 85 en lonie si. Thémif-

tocles parloit ainfi dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 8: de fe procurer un afyle , en
cas que les Athéniens lui fufcitalfent dans la fuite
quelque fâcheufe affaire; ce qui ne manqua pas

d’arriver. -CX. Ce difcours trompeur petfuada les Athé-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus difpofés a
croire Thémiflocles , qu’il s’étoit fait auparavant

la réputation d’un homme fage , 85 que dans l’oc-

cafion préfente , il avoit donné par fes bons con-
feils des preuves de fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé fou avis , qu’il fit

partir fur un efquif ,des gens de confiance 84 in-
capables de révéler ce qu’il leur avoitvordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (r45)
ce nombre. Lorfqu’ils furent arrivés fur les côtes
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( r46 ) de l’Attique , Sicinnus lailfa les autres dans

l’efquif , 85 fe rendit auprès de Xerxès. Thé-
aa mifiocles (r47) , fils de Néoclès , lui dit-il, Gé-

aa nétal des Athéniens , le plus brave 8c le plus
aa fage de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

aa que, par zele pour votre fervice , il a retenu
aa les Grecs quiivouloient pourfuivre vorre flotte,

sa 8c rompre les ponts de I’Hellefpont. Vous pou-

aa vez donc maintenant vous retirer tranquille-
aa ment a. Cet ordre exécuté, ils s’en retournerent.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pout-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 86 de. ne
point rompre les ponts de l’Hellefpont , aIIiége-

garent Andros dans le delfein de la détruire. Ces
Infulaires refuferent les premiers à Thémii’tocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient fe difpenfer d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Per-
fuafion 8c la Néceflité , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Arhenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 8: florilfante: que le terri-
toire d’Andros étoit très-mauvais , que deux Di-
vinités pernicieufes , la Pauvreté 8: l’ImpuilI’ance,

fe plaifoient dans leur ifle, &- ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 8c que jamais
la puiffance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuiH’ance. Sur cette réponfe 8c leur refus ,,

on les alliégea.
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CXII. Avide d’argent, Thémil’rocles ne tairoit

d’en amaH’er. Il en envoya demander aux autres

Infulaires, par les mêmes députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 8c les

menacerent en cas de refus de les ailiéger’ avec
l’armée Grecque , 86 de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes fommes des Ca-
ryilziens 8: des Pariens , qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros , dont ils
avoient appris qu’on formoit le liège à caufe de
Ion attachement aux Mèdes, 85 parce qu’ils fça-
voient que Thémillocles jouiffoit auprès des Géné-

raux du. plus grand crédit. J’ignore fi quelques
autres illes en donnerent aqu’. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, St que celles-là ne
furent pas les feules. Le malheur des Caryf’tiens

’ ne fut pas pour cela (a) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémiliocles avec de l’ar-
gent, 8c l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainfi

que Thémifiocles, a l’infçu des autres Généraux,

tira beaucoup d’argent des Infulaires à commencer

par ceux d’Andros. a
CXIII. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,

prit avec Xerxès la route de la Béotie, 8: le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

(a ) Voyez Ici-delIous , S. cxxr
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parce que la faifon n’éroit plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 86 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palier l’hiver en Thelfalie , 86 d’attaquer

enfuira le Péloponnefe. au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en Thelfalie ,
Mardonius choifit d’abord tous les Perfes qu’on

appelle Immortels, excepté Hydarnes leur Com-
mandant, qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perfes les
cuirafiiers , 86 le corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces, Baétrienes 86 Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés , il ne fit
choix que d’un petit nombre, 86 ne prit que les
beaux hommes, 86 ceux qui avoient fait de belles
aérions , 86 dont la valeur lui étoit connue. Il
choifit aulii la plus grande partie des Perles qui
portoient des colliers 86 des bracelets , 86 enfuite
les Mèdes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoient trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée, 86’que Xerxès étoit aux

environs de la TheH’alie, il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès jufiice de la mort de Léo-

(a) Voyez Liv. VII. 5. XL.
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nidas , 86 d’accepter (a ) comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur feroit. AulIitôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore route l’armée’en Thell’alie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
aa Roi des Perfes’, lui dit-il, les Lacédémoniens

aa 86 les Héraclides (148) de Sparte vous de-
aa mandent juûice de la mort de leur Roi, qui
aa a été tué par vous , en combattant pour la dé-

aa fenfe de la Grece a. A ces mots Xerxès fe mit
à rire, 86 après avoir été longtemps fans répondre,

sa voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit

aa auprès de lui, voilà celui qui la leur fera,
aa comme il convient n. Le Héraut accepta (b)

I’augure , 86 fe retira. v
CXV. Xerxès , laiffant Mardoniuspen Thefl’aa

lie, fe hâta de gagner l’HeIlefpont. Il arriva en
quarante-cinq jours au palI’age du détroit , n’ayant,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (r48 ’*)

partie de fou armée. Cependant partout Où paf-
foient ces troupes , elles enlevoient les grains, 8c
à leur défaut , elles fe nourriifoient de l’herbe
des campagnes , de l’écorce 86 des feuilles des

arbres fauvages 86 cultivés, 86 ne Iaiflbient rien,
tant la faim étoit ptelI’ante. La pel’te ( 14.9) 86

la dyfenterie qui furvinrent’ en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 49, de feu; M. Weil’eling , page
874, de (on édition.

(la) Voyez la Note marginale précédente.

Q
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coup en route. Xerxès lailïoit les malades dans
toutes les villes qu’il traverfoit, ordonnant aux
Magiflrats de les nourrir 8: d’en prendre foin.
Il y en eut quelques-uns qui reflètent en Ther-
falie, d’autres à Siris en Pæonie , 86 en Macé-

doine. En allant en Grece , Xerxès avoit laillé
dans la Macédoine le char facré de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avaient donné

aux Thraces , 8: quand il le redemanda, ils lui
.répondirenr que les cavales de ce char avoient été "

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupe’rieure , qui habitoient vers les fources

du Strymon.
CXVI. Ce fut dans ce Pays que le Roi des

Bifaltes 8c de la Crefionique , Thrace de nation ,
fit une aérien ( 150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne fe foumettroit jamais volontaire-

ment à Xerxès , il fe retira fur le mont Rhodope ,
8c: défendit à fes fils de porter les armes cpntre la
Grece. Soit mépris de [es ordres , fait envie de voir la
guerre , ils accompagnerenr l’armée; maisétant reve-

nus tous fix [ains 85 faufs de cette expédition , leur

pere leur fit arracher les yeux 8: les punit ainfi
de leur défobeifance. ,

CXVlll. Les Perles partirent de la Thrace, 8:
dès qu’ils furent arrivés au paillage, ils fe praire-

rent de traverfer l’Hellefponr fur leurs vaiflèaux,
pour’gagner Abydos, parce que les ponts de ba-
teaux ne fubfil’coient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque féjour en ce: endroit,
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86 y ayant trouvé des vivres en plus grande ahan?
dance que dans leur marche, ils mangerent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, fic
périr une grande partie de ce qui talloit de cette
armée. Les autres arriverenr à Sardes avec Xerxès.

CXVlII.. On raconte aufli de la maniere fui-
vanre la retraite de ce Prince. Etant arrivé à Eion
fur le Srrymon , après fou départ d’Athenes, il

ne continua plus fa route par terre , mais lailTant
à Hydarnes le foin de conduire [on armée. fur les
bords de l’Hellefponr, il monta fur un vailreau
Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du Strymon ( 151) un vent
impétueux , qui foulevanr les flots , rendit la tem-
pête d’autant plus dangereufe, qu’il y: avoit juf-

ques fur les ponts un très-grand nombre de Per-
les , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , 86 qui

furchargeoient le vaillèau. Le Roi effrayé de-
manda tout haut au Pilote, s’il y avoit quelque
efpérance de fallut. n Aucune, Seigneur, lui ré-
» pondit celui-ci, fi l’on n’allége le vailÎeau d’une

,sl’grande partie de [es ( 152.) défenfeurs u. On
ajoute que fur cette réponfe Xerxès s’adrefl’a aux

Perfes : a C’el’c à vous maintenant à montrer l’in-

a tétât que vous prenez à votre Roi: ma vie dé-

» pend de vous ct. Il dit, 86 les Perfes s’étant
profierne’s, le jerrerenr dans la mer. Le vailTeau
allégé, le Roi arriva fain 86 fauf en Afie. On
dit aulli qu’aulfi-tôt après qu’il eut débarqué, il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoir
fauve
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fauve’ la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tète, pour avoir caufé la perte d’un grand nom-

bre de Perles. »
CXIX. Cette autre maniere de raconter la re-

traite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble , par bien des raifons , 86 furtout à caufe du
malheur des Perfes. En effet, li le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vaif-

l’eau , je fuis petfuadé que de ( H3) mille per-
fonnes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le
Roi auroit fait defcendre à fond de cale c’eux qui
étoient furies ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perles 86 des premiers de fa Cour , 86 qu’il
auroit plutôt fait jette: dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit de Perfes.
Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le relie de

Ion armée. VCXX. En voici une forte preuve. Il elt cer-
tain (154) qu’en s’en retournant, il pafTa par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdérites,

86 qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 8c

d’une tiare tifl’ue d’or. Ce fut en cette ville, au

rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès déta-

cha fa ceinture pour la premiere fois depuis Ion
départ d’Athenes , comme étant alors délivré de

toute crainte; mais cette circonfiance ne me pa-

(a) S. cxvrr.

Tome V. Q
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toit point croyable. Or Abderes efl: plutôt (155)
vers l’Hellefpont que vers le Strymon 86 la ville
d’Eion , où l’on dit qu’il s’embarqua. I

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, tournèrent leurs armes contre (a) Caryl’te,
86 après avoir ravagé [on territoire , ils revinrent
à Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux , 86 entr’au-

tres trois vailTeaux Phéniciens: ils (155 * ) en
envoyèrent un à l’IlÏhme, pour y être corifacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre a Sunium , 86 le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuira le
butin, 86 l’on en (envoya les prémices à. Del-
phes. On en fit une liante de douze coudées de
haut, tenant à la main un éperon de vaifl’eau.
On la plaça au même endroit où cil: la Rame
d’or d’Alexandre , Roi de Macédoine.

CXXlI. Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demanderent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

86 qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté
des Eginetes , dont il exigeoit un préfeut parce
qu’ils s’étoient ( 156) plus dillzingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

(a) Voyez ci-dcŒus , S. cxn.
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font fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

cratere (a) de Créfus. *
CXXIII. Le butin partagé, les Grecs firent

voile vers l’llthme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoit le plus dil’tin-

gué dans cette guerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux fe ( x 57 ) partagerent les ballotes auprès

de l’autel de Neptune , afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 86 celui qu’ils
penfoient aVoir mérité le fecond. Chacun penfant
s’être plus dil’cingué que les autres, fe donna la

premiere voix: mais pour le fecond prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord à Ï hémif;

tocles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul [alliage chacun , 86 Thémiftocles eut la très-
grande pluralité pour le fecond prix.

CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, 86 que chacun en
retournant dans fa Patrie, eût lailÎe’ la chofe in-
décile , Thémillocles n’en fur pas moins célébré ,’

86 n’en pall’a pas moins’dans toute la Grece pour

le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient

as rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-

toire , il le rendit ( 158) à Lacédémone auHi-tôt

après le départ des Alliés , pour y recevoir les

(a) C’étoit le cratcre d’argent. Voyez Livre premier,

5.1.1.

.Q;
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marques de difiinâion qui lui étoient dûes. Les! ’

Lacédémoniens le reçurent magnifiquement 86

de la maniere la plus honorable. Ils donnèrent ,
il ell: vrai, à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur , mais ils adjugèrent à Thé-
miltocles celui de la prudence 86 de l’habileté, 86

le couronnerent aufli d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

86’ après lui avoir donné de grandes louanges ,
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (159)

Chevaliers , l’efcorterent à fou retour jufqu’aux

frontières de Tégée. De tous les hommes que nous

connoillions , c’efi le feu! que les Spartiates aient

reconduit. s .CXXV. Lorfque Thémiliocles fut de retour
de Lacédémone à Athènes, Timodeme d’Aphid-

nes , qui n’étoit gueres connu que par lao haine
qu’il lui portoit , 86 la rage (160) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit [on
voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédé-4
moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caufe de [on propre mérite , mais par égard
pour la ville d’Athenes. Comme il répétoit fans

celle ce reproche: :a vous avez raifon ,Ilui dit-il,
u fi j’étois (16 i) Belbinite , je n’aurois pas reçu

a: tant d’honneurs des Spartiates , 86 jamais ils
- ne ne vous en feroient autant , quand même vous
a» feriez Athéniena. Mais en voilà allez lâ-
demis.

CXXVI. Pendant ce temps-là Artabaze , fils de
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Pharnaces , qui depuis long-temps s’étoit fait une

grande réputation parmi les Perles, 8c qui en
acquit encore davantage à la journée de Marées,
accompagna le. Roi jufqu’au parlage de l’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choifie. Xerxès étant, palÏé en

Afie, 86 Artabaze le trouvant à (on retour aux
environs de la prefqu’ifle de Pallene , comme
Mardonius , qui avoit pris fou quartier d’hiver
dans la ThelI’alie 86 dans la Macédoine , ne le
prelI’oit pas de venir le rejoindre, il lcrut que" le
hazard l’ayant conduit près des Potidéates , il de-

voit les remettre fous le joug des Perfes qu’ils
avoient fecoué. Ces Peuples s’étaient ouvertement

révoltés contre les Barbares auflitôt après le départ

du Roi, 86 la faire de l’armée navale des Per-
fes , 86 leur exemple avoit été fuivi du relie des
Habitans de la prefqu’ifle de Pallene.
a CXXVII. Artabaze alliégea alors Potidée, 86,
foupçonnant les Olynthiens de vouloir fe révol-
ter contre le Roi, il les affiégea aufli; Leur ville
étoit en ce tempslâ occupée par les Bottiéens , qui

avoient été chaulés du. Golfe de Therme par les

Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un marais où on
les conduifit. Il y- mit enfuite des Chalcidiens ,
86 en confia le Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainfi que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe.

CXXVIII. Après la prife de cette Place, Arc .

a Q a
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tabaze s’occupa (a) férieufement du fiége de Po-

tidée. Tandis qu’il le prelfoit avec ardeur, Ti-
moxene , Général des Scionéens, convint avec lui

de lui livrer cette;ville. On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 86 je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 86 Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettre à une fleche , 86
l’entortilloient autour de fou entaille, de façon
qu’elle lui-fervoit d’ailes; on tiroit enfuite cette
flèche dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-

’ moxene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu , la flèche s’écarta du but ,

86 frappa à l’épaule un homme de Potidée. Auflitôt

accourut beaucoup de monde à l’entour du blefI’é ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (b)
d’occafions; on prit fur le champ la fleche , 86
quand on eut reconnu qu’il y avoit une lettre , on la
porta aux Généraux aH’emblés avec ceux des Alliés

du relie des Palle’niens. La leéture’ de cette lettre

ayant fait connoître l’auteur de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 161 ”’ ) accu-

fer Timoxene de trahifon par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’eulI’ent pas à

l’avenir la réputation de traîtres. Ainfi fut décou-

verte la confpiration de ’Timoxene.
CXXIX. Il y avoit déjà trois mois qu’Artabaze

(a) Dans le grec: finement.
(à) Dans le grec: dans la guerre.

-Afl----A-------4--K
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alliégeoit Potidée , lorfqu’il arriva un reflux con-

fidérable , 86 qui dura fort long-temps. Les Barba-

res voyant que le lieu occupé auparavant par la
mer n’étoit plus qu’une lagune, fe mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 86 il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il fut-
vint un flux fi confidérable , qu’au rapport des

Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays , quoiqu’ils y foient fréquens. Ceux qui ne
favoient pas nager périrent dans lesçeaux , 86 Ceux

qui favoient nager furent malfacrés par les Poti-
déates , qui les pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable 86

cette perte des Perfes à Neptune , qui fit ainfi
périr dans «les eaux ceux d’entre les Perfes qui

avoient profané fou Temple 86 infulté fa fiatue
qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce fentiment des
Potidéates me paroit très-jade. Artabaze alla re-
joindre Mardonius en Thefl’alie avec les débris

de cette armée. Tel fut le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le relie de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Afie après s’être fauvé de Salamine,

86 ayant tranfporté le Roi 86 fes troupes de la
Cherfonefe à Abydos , alla palier l’hiver à Cyme.

Cette flotte fe raffembla enfuite dès le commenv
cernent du printems à Samos , où quelquesmns
de fes vailI’eaux avoient aulli palfé l’hiver. La

plupart des troupes qu’elle avoit à bord étoient

Q4
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Perfes 86 Medes.’ Il leur étoit venu deux Géné-’

taux , Mardontès , fils de Bagée, 86 Arrayntès (a)
fils d’Artachée, qui s’étoit alfocié ( 162. ) fou ne-

veu Ithamitrès, 86 avoit partagé avec lui le Com-
mandement. Comme les Perles avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils
n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 86

performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vaiil’eaux , y compris ceux des Ioniens,

avec lefquels ils fe tinrent à Samos pour garder
l’Ionie 86 l’empêcher de le révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils fe contenteroient de défendre leur

propre Pays , 86 cette conjeéture leur paroiH’oit
d’autant. mieux fondée , qu’au lieu de les pour-

fuivre dans leur fuite après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de fe reti-

’ rer. Les Perfes avoient été battus fur mer, 86 ils
en étoient perfuadés; mais ils s’attendoient que fur

terre Mardonius auroit avec les troupes de très-
grands avantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
86 qu’ils délibéroient entr’eux fur les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de voir quel en

feroit le fuccès. .
CXXXI. Le retour du printems 86 la préfence

(a) C’efl: le même dont il cit parlé Liv. IX 5. cr. a:
cvr. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le 5. ,ct. du

Liv. 1X.

Nour--
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de Mardonius , qui étoit alors en Thell’alie, ré-
veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af- ’

fembloit point encore; mais leur flotte , confif-
tant en cent-dix vailfeaux, étoit déjà partie pour

Egine, fous la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léotychides (a) comptoit parmi
fes ancêtres en remontant en ligne direéte Mé-
narès , Age’filas , Hippocratides , Léotychides ,

Anaxilas , Archidamus , Anaxandrides , Théo-
pompe , Nicandre , Charillus ( r65 ) , Eunomus ,
Polydeétes, Prytanis, Euryphon ( 164), Proclès,
Ariftodémus , Arillomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, 86 petit-fils d’Hercules. Il étoit de la feconde (6)

Maifon Royale , 86 tous fes ancêtres , excepté les
fept ( 16; ) que j’ai nommés les premiers après
Léorychides , avoient été Rois ( 166 ) de Sparte.

Pour ce qui eft des Athéniens , ils étoient com-
mandés par Xanthippe , ( 167) fils d’Ariphron. V

CXXXII. Lorfque tous les vailfeaux furent
arrivés à Egine , les Amballadeurs des Ioniens,
parmi lefquels étoit Hérodote, fils de Bafilides,
vinrent y trouver les Grecs. C’étoient les mêmes,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’lonie. Ils étoient ( 168 ) d’abord fepr, 86 avoient

conjuré entr’eux la mort de Strattis , Tyran de

(a) Dans le Grec: Leutyclzidu étoit fils de Ménarès,
fil: d’Agéfila: , (Je.

(à) Voyez Liv. VIL S. ce". note 2.88.
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Chics. Mais ayant été découverts par un de leurs
’ complices, les fix autres s’étaient retirés fecréte-

ment de Chics a Sparte , 86 dans ce temps-là
ils s’étoient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener jufqu’â Délos. Tout ce qui étoit

art-delà de cette lfle effrayoit les l 169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de conncifl’ance’de ces

Pays , 8c parce qu’ils s’étoient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roilfcit aufli éloignée que les Colonnes d’Hercules.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer
vers l’Occident au delà de Samos, 86’ les Grecs

de leur côté, malgré les prieres de ceux de Chics ,
n’allerent point vers l’Orient plus loin que Délos.

La crainte ( a ) les’ empêchoit de franchir de part
86 d’autre l’efpace qui les féparoit.

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-
los , Mardonius , qui avoit palfé l’hiver en Thef-

falie, fe mit en marche. A fcn départ il envoya
j aux Oracles un r70) Europien nommé Mys,

avec ordre d’aller partopt autant qu’il lui feroit
( i7’i ) pollible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 86 les ordres qu’il avoit donnés à fon
député, performe n’en ayant connoill’ance; mais

’ je penfe qu’il les envoya confulter feulement fur

les affaires préfentes.

(a) Dans le grec :’ la crainte gardoit le unifiez.
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cxxxw. u en certain que Mys vint a La..- .

die; qu’ayant gagné avec de’l’argent un homme

du Pays, il defcendit dans l’antre ( 172. )de Tro- ’
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( 175 ) d’Abes en

Phocide; qu’il vinf enfuîtes à Thebes, 86 que dès

qu’il y fut arrivé, il confulta lui-même Apollon

Ifménien par la flamme (174) des viétimes,
comme cela fe pratique aulli à Olympie, 86 avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) 86 non

d’un Thébain , la permiflicn d’aller dormir dans

le ( 176 ) Temple d’Amphiaraiis , où il n’ell per-

mis à aucun Citoyen de Thebes de confulter
l’Oracle, par la raifon fuivante. Amphiaraüs ayant
ordonné aux Thébains par des Oracles de le choifir

pour leur Devin ou pour leur Allié , ils préférer
renr de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifon coucher dans le
Temple d’Amphiaraiis.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, rrèsgrande ( r77) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les .Oracles, vifita aufii le -
Temple (178) d’Apollon furncmmé Ptoiis. Ce
Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, &EIÏ fitué au-del’fus du Lac Copaïs,

au pied d’une ( 179) montagne , près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé à ce

Temple, trois Citoyens , choifis par la Républi-

( a) Le grec ajoute : I’Earopz’en.
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- que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponfe de l’Oracle. Auflitôt I’Archiprêtrelfe lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné, furent étonnés de lui

entendre parler une langue diliérente de la Grec-
que. Comme ils étoient embarralfés fur ce qu’ils

feroient dans les circonl’tances préfentes , Mys leur

arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
86 y ayant écrit la réponfe que luiavoit diCté le
Prophète, 86 qui étoit, à ce qu’on dit en ( 180)

Carien , il s’en retourna en Thelfalie. I
CXXXVI. ’Mardonius ayant lu les réponfes

des Oracles ,. envoya en ambalfade à Athenes
( 18I ) Alexandre de Macédoine , fils d’Amyntas.

Il choifit ce Prince , parce qu’il avoit avec les
’ Perfes de l’affinité; fa fœur (la) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant époufé un Perfe nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils, qui s’appelloit Amyntas
du nom de fon ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Alie, 86 le Roi lui avoit donné
.Alabandes, ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulii Alexandre, parce qu’il avoit
appris-qu’il étoit uni avec les Athéniens par les
droits de (182.) l’hofpitalité , 86 qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéleur. Il s’imaginoit

(a) Il faut fe rappeller que ce mot ne lignifie qu’é-
tranger.

(à) Voyez Liv. V. à. aux.
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que par ce moyen il fe concilieroit furtout les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 86 vaillant, 86 qu’il fçavoit avoir

le plus contribué à la défaite des Perfes fur mer.
Il fe flattoit que s’ils fe joignoient à lui, il fe
rendroit aifément maître de la mer; ce qui feroit

certainement arrivé. Comme il fe croyoit beau-
coup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande fupériorité.
Peut-être aulii les réponfes des Oracles lui con-
feilloientjelles de faire alliance avec les Athéniens, I

i 86 ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea à

leur députer Alexandre. -
CXXXVII. Alexandre (18 3) defcendoit au

(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara
de la Couronne de Macédoine ainfi que je vais
le dire. Gavanes , Aëropus 86 Perdiccas , tous trois
freres 86 defcendans de ( 184) Téménus , s’en-
fuirent d’Argos en Illyrie ,86 palfant delà dans la
haute ( 18 5 ) Macédoine , ils arriverent â la ville
de Lébæa, où ils s’engagerent au fervice du Roi
pour un certain prix. L’un menoit paître les che-
vaux, l’autre les bœufs , 86 Perdiccas le plus. jeune

gardoit le (b) menu bétail. Car autrefois nonn
feulement les Républiques, mais encore les Mo-

(a) Pour trouver les fept degrés , il faut , fuivant l’u-
fage d’Hérodote , compter les deux extrêmes , Alexandre 86

Perdiccas. I
(b) Voyez Liv. I. 5. 15;. note 30;.
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narchies n’étoient pas riches ( 186) en argent. La

Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes
les fois que cuifoit le pain du jeune Perdiccas fon
domeliique, il devenoit plus gros de moitié. La
même chofe arrivant toujours , elle en avertit fou,
mari. Là-delfus, il vint fur le champ a ce Prince
en la penfe’e que c’étoit un prodige ,l 86 que ce

prodige pronofiiquoit quelque chofe de grand. Il
manda les trois (a) freres , 86 leur commanda de
fortir de fes terres. Ils répondirent au Roi qu’il
étoit jufie qu’ils reçuffent auparavant leur falaire.

A ce mot de falaire, il leur dit en homme à qui
les Dieux avoient troublé la raifon: n je vous
n donne ce fcleil , (le foleil entroit alors dans
n la maifon par l’ouverture ( 186 * ) de la chemi-
n née) ce falaire efl digne de vous a. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 86 Aëropus , demeu-

retent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: n Seigneur , nous acceptons (à) l’augure
n que vous nous donnez cr. Prenant enfuite fan
couteau, il traça fur l’aire de la falle une ligne
autour de l’efpace qu’éclairoit le foleil , 86 après

avoir reçu par trois fois fes rayons dans fon fein,
il s’en alla avec fes deux freres.

CXXXVIII. Ils étoient à peine partis, qu’un
des Affelfeurs du Roi l’inl’tIuilit de ce que pour-

(a) Dans le Grec: les mercenaires.
(à) Voyez la Note 49. pag. 674. de l’édition cil-léro-

dote de M. Wclfcling.

a . A- ....-
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toit faire le plus jeune des trois freres, 86 des
vues qu’il avoit fans doute en acceptant ce qu’il

lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après

eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays un fleuve, auquel les defcendans de ces
hommes d’Argos , offrent des facrifices , comme
à leur libérateur. Lorfque les Téménides l’eu-

rent traverfé, il grollit tellement que les cavaliers
ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar-

tenus à Midas, fils de Gordius, où viennent
d’elles-mêmes 86 fans culture des rofes â ( 187)
foixante pétales, dont l’odeur ell plus agréable

que celles qui croil’fent ailleurs. Ce fut aulli dans
ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont Ber-
mien , inaccellible en hiver , ell au-dedus de ces
jardins. Lorfque les Téménides fe furent emparés

de,ce canton , ils .en fortirent pour fubjuguer le
telle de la Macédoine. ’

CXXXIX. Alexandre defcendoit de ce Per-
diccas de la maniere fuivante. Il étoit fils d’Amyn-
tas , Amyntas , d’Alcétès , Alcétès , d’Aëropus ,

A’c’ropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus , 86

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’Alex-andre, fils
d’Amyntas.

CXL. Alexandre étant arrivé à Athenes où
Mardonius l’avoir député , adtell’a ce difcours au
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Peuple : a, Athéniens , Mardonius vous dit par ma
a bouche: il m’efl: venu un niellage de la part
a» du Roi, conçu en ces termes:

a, Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes;
a: Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
» leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un

’3’ autre à leur gré , qu’ils vivent felon leurs loix,

a: 86 s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a: tous les Temples que je leur ai brûlés.

J! Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

a: moins que vous ne vous y ,( 188 * ) oppofiez. Je
n vous adrefl’e maintenant la parole: quelle eft
a: donc votre folie de vouloir faire la guerre au
n Roi? vous ne le vaincrez jamais, 86 vous ne
u pourrez pas toujours lui réfiller. Les grandes
a: aérions de Xerxès 86 la multitude de fes troupes

a, vous font connues; vous avez entendu parler
n de mes forces; quand même vous auriez l’a-
»-vantage fut moi, quand même vous rempor-
a) tétiez la viétoire, ce dont vous ne pouvez vous
a: flatter, du moins fi vous êtes fages , il nous
a, viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

a: cherchez donc pas, en voulant vous égaler au
sa Roi, a perdre vos parfilions ,86 a courir per-
n pétuellement les plus grands dangers pour vorre
a, vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

( a ) Ceci cit le difcours que tient Mardonius par la bou-
che d’Alexandrc.

a» litez
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si fitez de l’occafion ; jamais il ne s’en préfenrera où

a: vous pailliez le faire a des conditions plus honora-
» bics: le Roi vous en prelfe : foyez libres, 8c éon.

n traétez avec nous une alliance fincere , fans fraude ,
a) ni tromperie.

sa Voilà , Athéniens , ce que Mardonius m’a

a: commandé de vous dire: quant à moi, je ne
a: vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
a, Je n’ai pas attendu jufqu’au moment préfenr à.

a: la faire connoître: fuivez , je vous en conjure,
n les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
a: pas réfrPter perpétuellement à Xerxès, 86 fi je

a, vous avois vu alliez puiflants pour le faire , je
sa ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
u difcours. La pmflance du Roi ( 189) eli: im-
n menfe 86 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

a: pas fur le champ l’alliance que vous offrent les

a: Perfes à des conditions fi avantageufes , je crains
a! d’autant plus pour vous , que de tous les con-
» fédérés , vous êtes les plus expofés , 86 que vous

a: trouvant enclavés au milieu des ennemis , 86
a: votre Pays entre deux armées , vous êtes tou-
a: jours les feuls fur qui tombe la perte. Ces offres
a: font d’un prix ineflimable. Rejettez-les donc
n d’autant moins que vous êtes les feuls à qui
sa le grand Roi veuille pardonner , 86 les feuls
n dont il recherche l’alliance m Ainfi parla Ale-
» xandre st.

(a) Dans le grec : carje vois que En.

Tome V. R



                                                                     

:58 HISTOIRE D’HÊRonc’rn;

CXLl. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-

niens à. traiter avec le Roi (a ) , fe rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né--

ceffairement chaffés du Péloponnefe avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptafl’ent cette alliance,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une
députation. Les Ambaffadeurs de Lacédémone fe

trouverent aufli à l’allemblée du Peuple. Les
Athéniens l’avaient différée , parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 86 que fur cette nouvelle ils fe hâte-g
raient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’alfemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de faire connaître leurs difpofitians aux La-
cédémoniens. ’

CXLII. Dès qu’Alexandre eut cefl’é de parler;

les Ambafl’adeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. a Les Lacédémoniens nous ont députés

a: pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-
.,, judice de la Grece , 86 de ne point Prêter

a: l’oreilie aux propofitions du Roi. Une pareille
sa alliance feroit injufle 86 plus flétrilfante encore
a: pour vous que pour le relie des Grecs, 86 cela
a: pour plufieurs ’raifons. Vous avez excité cette

(a) Dans le grec: le Barbare.
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3a guerre malgré nous , 86 quoique dans (a) l’origine

a: elle ne regardât que vous, elle gagne (190)
n déjà toute la Grece. Ne feroit-il pas odieux
a! qu’étant les auteurs( 191 ) de tous ces troubles,

n vous contribuiez à rendre la Grece efclave,
n vous furtout , qui dès les temps les plus réculés,
n avez procuré la liberté à plufieurs Peuples.

sa Pour nous , Athéniens , nous compatiKons à

a: votre trille fituation , 86 nous voyons avec dou-
» leur vos maifans ( 192.) renverfées depuis long-
a: temps , 86 que deux années de fuite vous avez
a été privés du revenu de vos terres. Senfibles à’o

a: vos malheurs , les Lacédémoniens 86 les Alliés

a, s’engagent à nourrir, tant que durera la guerre, et
a» vosT femmes , 86 tout ( 195 ) ce qu’il y a dans

sa vos familles de perfonnes inutiles à la guerre.
a) Ne vous laiffez pas féduire , nous vous en con-
a jurons , par les paroles douces qu’Alexandre
a: vous dit de la part de Mardonius. Il fait ce
n qu’il doit faire. C’efl un Tyran qui époufe les

sa intérêts d’un Tyran: mais fi vous êtes fages,

a: vous ne fuivrez pas fes Confeils, puifque vous
a: n’ignorez pas qu’on ne peut fe fier aux Barba-
» res , 86 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pa-

sa roles «c. jCXLllI. Tel fut le difcours des Députés de
Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent à

(a) Voyez la fin de la note 191.

’ R a
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’ Alexandre en ces termes: n Il étoit fort inutile de
a» gratin ( 19.1.) avec emphafe les forces des (a)
n Perfes; nous favions aufli bien que vous que
a, les nôtres font inférieures aux leurs. Cependant
sa brûlant ( 194) du beau feu de la liberté, nous
n nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-
a: rez point de nous perfuader de faire alliance
u avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
u Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
sa Athéniens: tant que le foleil continuera fan
n cours, nous ne ferons jamais d’alliance avec
a: Xerxès; mais comptant fur la proteétion des
a: Dieux 86 des Héros, dont , fans aucun ref-
a: petit , il a brûlé; les Temples 86 les Statues,
sa nous matcherons à fa rencontre.

a: Quant à vous, ne tenez jamais aux Athé-
» niens de femblables difcours , 86 ne venez pas
a: déformais nous exhorter à faire des chofes hart;
n ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des
a: fervices importans ; car, étant uni avec nous
n par les liens de l’hofpitalité 86 de l’amitié, nous

sa ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

sa ne vous feroit pas (19;) agréable.
CXLIV. S’adrell’airt enfuira aux Envoyés de

Sparte: :9 la crainte qu’ont les Lacédémoniens

n que nous ne traitions avec le Barbare cit dans
sa la nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

(a) Dans le grec: du Mule.
l
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n tre honteufe , à vous qui connoilfez la magnani-
a: mité des Athéniens. Non , il n’elt point alfez d’or

sa fur terre,il n’el’r point de pays allez beau , allez

a: riche , il n’el’t rien enfin qui puilfe nous por-
sa ter à traiter avec les Mèdes, 86 à réduire la
n Grece en efclavage: 86 quand même nous le
sa voudrions , nous en ferions détournés par plu-

u lieurs grandes raifons. La premiere 88h. plus
sa importante , les Statues 86 les Temples de
sa nos Dieux brûlés , renverfés 86 enfevelis fous -

sa leurs ruines; ce motif n’efl-il pas allez puilfant 3
u pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout
a, notre pouvoir qu’à nous allier à celui qui ell:
a: l’auteur de ce défaltre? Secondement, le corps
a, Hellénique étant d’un même fang , parlant la

sa même langue , ayant les mêmes Dieux , les
sa mêmes Temples , les mêmes -facrifices, les
sa mêmes (i97 ) ufages , les mêmes mœurs , ne.
sa feroit-ce point une chofe honteufe aux Athé-
a: niens de le trahir P’Apprenez donc’, fi vous
sa l’avez ignoré jufqu’à préfent , apprenez que tant

sa qu’il reliera un Athénien .au monde , nous ne
a: ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
a, tous l’olfre que vous faites de nourrir nos fa-
» milles 86 de pourvoir aux befoins d’un Peuple

sa dont les maifons 86 la fortune font renverfées ,
n 86 vous portez la bienveillance jufqu’à fan
a! comble; mais nous fublilterons comme nous
sa le pourrons , fans vous être à charge. Les cho-
u fes étant donc ainli , mettez au plutôt votre

R 5
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» armée en campagne. Car auflirôr que le Barbare

a: aura appris que nous ne voulons point accepter
v fes offres, il entrera, fans différer, fur nos
a: terres, comme nous le conjeéïurons. Il cit donc
u à propos de prévenir fon irruption dans l’Artie
a que , 8: d’aller au-devant de lui en Béotie «.

Fin du huitieme Livre.
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NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉaonori-z.

( 1 ) I. F 0:1 irrité , Ktxzpuyluc’uhHéfyChius explique
ce mot par &pyique’yo;. Voyez. les Notes fur cet Auteur.

(1) I. Vaifiaux de tranfiwrr. "le; ou rît; (ont des
vailTeaux de guerre : ne?» des vaiiTeaux de charge pour

x

les vivres, ou propres a tranfporter la cavalerie. Sui-
Ivant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de [es Mémoires
de Rhétorique , 70.071 font des vaifreaux ronds , 8c 11h; des
vaiireaux de guerre. Cette différence cil appuyée par un
paillage d’Ariflzote (L) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire,

de les fecourir dans la guerre qu’ils avoientàfoutenir con-
tre les Barbares , ce Prince mit à la.voile avec quinze vaif-
feaux de guerre 8L un grand nombre de vaifreaux de, ( c)
charge 8c propres à tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier cil rît: St un": celui dont
il le fert pour le fecond.

(3) Il. Artobaîane: étoit , &c. Je croîs qu’il n’efl
plus fait mention. dans l’Hif’toire d’Artobazanes. le conjec-

turc cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui réfifla pendant quarante ans aux Romains , 8: qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de fes defcendans. Dio-

(a) Ammonius de diifcrentiis ïocabulorum. voc. fia. pag. 98.
( b) Id. ibid.

(c) Je lis ici avec M. ’Valckenacr popruymaTsZau lieu rien-p54

«vinaire

R 4
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dore ( a) de Sicile, Polybe (b) 8: d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perles qui con-
iurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en défi-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. a) Mithridates, dit-il, (c)
,7 mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius, fils d’Hyfiafpes ,

si Roi de Perfe , 8c le fixieme depuis Mithridates , qui fe-
r; coua le joug des Macédoniens, 8c fonda le Royaume
n de Pont a. Il ne dit point, il cil vrai; quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il cil: naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote ,’

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui .efl alTez fami-

lier-e, le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Satrapie du Pont,
8L les defcendans en jouirent fans doute jufqu’à ce que
Mithridates , fut-nommé Ctifiès , Fondateur, fecoua le joug
des Macédoniens , 8L devint Roi du pays dont il n’avait

été que le Gouverneur. ’ I
(4) 5. Il. ’11: fi dfiütoifint. Cela fe pana différemment

au rapport de Plutarque. a: Darius ( e) étant mort, les uns
a) vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit

a) l’aîné, 8L les autres Xerxès , parce qu’AtolTe fa mere étoit

3! fille de Cyrus, 8L qu’il étoit né depuis l’avènement de

a; Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
a; comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un
a, qui vient foutenir (a caui’e devant des Juges. Xerxès qui
a étoit fur les lieux , exerçoit les fonéiions de la Royauté.

(a) Diodor. Sicul. lib. ’XIX. 9. XL, rom. Il, pag. 348.
( b) Polyb. Billot. lib. V, 5. XLIII , pag. Ho.
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 4x r.
(d) Flori Epitorne ternm Roman. lib. [Il , cap. V, pag. 4C7 , et

Edit. Dukeri Lugd. Bat. 1744, in-8°.
(e) Plutarch. de fraterno annote. tout. Il , pas. 488, D. E. 1’?

-15 --4
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a) A l’arrivée de l’on frere , il mit bas l’on diadème 8c la

a) tiare droite que portent les Rois, alla au-devant de lui
a 8c le falua. Il lui envoya aufli des préfens , 8L ceux qui
a; les portoient lui dirent de fa part: votre frere Xerxès
n vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perles vien-
9’ nent a le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les
S) préfens de mon frere. Je penfe que la Couronne m’appar-

si tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , 8l je
a) diftinguerai Xerxès par-defl’us mes autres freres. Le jour
n du jugement approchant , les Perfes nommerent d’un avis

a, unanime pour Juge Artabanus , frere de Darius. Xerxès,
nqui fe fioit à la multitude, refiifoit de reconnaître ce
nPrince en. cette qualité. Mais AtolTe fa mere le répri-
» manda: pourquoi refiliez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

w par votre oncle , qui efl le plus honnête homme de la
saPerfe. Il ell beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
n craindre un combat dont le feeond prix cil même d’un
si tel éclat? Xerxès fe laifl’a perfuader. Les deux Princes

a) expoferent leurs. niions à Artabanus. Celui-ci décida en
a, faveur de Xerxès 8C le déclara Roi. Ariaménès le leva

3’ précipitamment de fon fiége, fe profiema devant (on
a: frere , 8c le prenant par la main , il le plaça fur le trône a.
L’Ernpereur Julien (a) avance la même chofe. n Il [s’éle-

I) va, dit-il, après la mort de Darius des difputes au fujet
S, de la (ucceflion à la Couronne; mais Ceux qui y arpi-
n roient aimerent’ mieux décider leurs diiïérens par les voies

a de la juitice que les armes à la main a. On peut con-
fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page
217) on il rapporte plufieurs exemples pareils. -

( ç) III. Arrive à Sufis. Xerxès (bi)-donna à Dé-
marate les villes de Pergame , de Tenthranie 8L d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Open. Ont. I, pag. 33. B. A
(b) XenOPh- Hallenic. lib. Il! , cap. I, s. 1V. pas. 11.8.
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farnie, à caufe qu’il l’avoir accompagné dans ’fon expédi-

tion contre la Grece. Euryflhenes 8l Proclès fes defcen-
dans en jouifloient encore vers la fin de la premiere année
de la 95°. Olympiade, lorfqu’ils fe joignirent à Thim-
bron, Général Lacédémonien. Voyez ci-deiTous , note 139.

(6) HI. Atofi. Cette PrincelIe (a) étoit fille de
Cyrus, 8c fut femme de [on frere Cambyfes. Elle époufa c
enfaîte le Mage Smerdis, 8c après fa mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( à) beaucoup de crédit. Elle cil (c),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette PrincefTe finit (es iotas d’une manier: bien tra-
gique , fi l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (d)

la mit en piéces dans un accès de fureur 8: la mangea.
.EI’pEw o’ 1-51 Hep-Sir CunAtv’r peuls i047: a»)! t’aura? par"!!!

granitas. ’ ’ i(7) 1V. Ayant déclaré. Ézéchiel Spanheim (e)
prétend que celui qui étoit défigné pour fucceffeur deve-

noit le Collègue de fou pere, au cas que le pere revint
fain 8L fauf de fort expédition. Hérodote n’en dit tien.

(8) 5. IV. Régnë trente-fi: ans. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la foixante-treizieme Olympiade g quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Etc. La bataille de
Marathon fe donna la troifieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte fe révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante, comme nous l’apprenons

d’Hérodote. iClément d’Alexandrie (f) fe trompe lorfqu’il donne

( a) Herodor. lib. HI, 9. LXVIII, LXXXVIII.
(b) Id. ibid. 5. CXXXIII , CXXXIV, a: lib. Vil, 5. HI.
(c) Clem. Alexand. Stromat. lib. I. 9. XVI, pag. 364 , Lin. VL
(d) Afpaf. ad Arillotelis Ethic. pag. r14.
(e) Ad Julian. pag. 2.78 8c 279.
(f) chinent Alexandr. Strçmat. lib. I, pag. 595 i Lin. r5,
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quarante-fix ans de regne à ce Prince, ou c’eft une faute
des Copifies.

(9) IV. Sans avoir au lafitirfàc’lion de punir la révolte
de: Égyptiens. Ce témoignage ef’t pofitif. Cependant Arillote

avance le contraire. n L’exemple ( a), dit-il , cil: comme
a! fi on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle,
a Se ne point fouHrir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en
a) effet n’a pafl’é en Grece qu’après avoir pris l’Egypte, 8c

a) fitôt qu’elle fut à lui, il tournailles armes contre les
a, Grecs a. C’efi dire allez clairement qu’il attaqua 8c ré-
duifit l’Egypte, 8c qu’enfuite il pafl’a en Grece. L’auto-

rité d’Hérodote, qui étoit prefque Contemporain , me pa-

roit préférable a celle d’Arifiote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aufli une faute des Copifles.
(le) V. Son fil: X’erxèr. Plutarque (é) prétend

qu’Ariménès, ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne a fon frere, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit .hom-e

mage , 8c le fervit avec tant de zele 8L de cordialité qu’il
périt ( d ) a la bataille’de Salamine. Hérodote raconte cela

diliéremment, 8L allure que le frere, qui difputoitla Cou-
ronne à Xerxès, s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frere de Xerxès , périt (a)
à la journée de salamine, mais indépendamment ’ que ce
nom eft dilIérent d’Ariménès ou-Ariaménès, c’eft qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais difputé l’Empire a Xerxès. Il

pourroit fe faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-

r1
( a) Arillot. Rhetoric. lib. Il, cap. XX , pag. 569. E. 570. A. vel

lib. Il , cap. XVI , feâ. II, pag. ne , ex Edit. Rhétoric. Oxonieufi,

1759 , in-8°. - i -(b) Plutarch. Apophthegm. tom. Il , pag. 17;, B.
. (c) Id. de fratemo amure, rom. Il, pag. 488 , D.

(d) 1d. Ibid. F.
(a) rima... lib. Vin . 9. LXXXIX-

A
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bignès d’Hérodote , 8l que Plutarque attribue à Ariaménès

des aélions d’Artobazanes 8c d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4.
( n) V. Seigneur. Il y a dans le grec Aimant,

qui lignifie Maître, 8c exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Del’potes, 8L

leurs fuiets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui fentoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magifirats qui veilloient à la fûreté publique,

8c procuroient à la Nation tous les avantages pollibles.
Aufii les appelloient-ils aimant, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe

ne reconnoifl’oit que les Dieux pour les Maîtres , 8L ne
pouvoit foulirir qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-
pides fait (a) dire à un, fer-vireur d’Hippolyte , Km?
Gratis yèp durciras moitît zptaiv. Le P. Brumoy (é) a rendu

ce vers: n Prince égal aux Dieux, car tel efl le nom qui
nconvient a nos Maîtresu. .Ce Jéfuite , accoutumé au
langage fervile de notre liécle , a cru que alinéa-u fe rap-
portoit aux Princes , 8l que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de fes Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maîtres , 8c trop religieux pour donner à un mortel le nom
de Dieu. Aufii ce vers doit-il fe rendre: Roi, car le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholiafle d’Eu-
tipides .l’avoit bien pris. To’ pi, A"qu t’a-l 75 l’un-aéra, r3 N

Landau; Érl 1-51 9:51; le mot AVIuE le dit d’Hippolyte , 8C
celui de Armée-u doit s’entendre des Dieux.

Xénophon, en parlant aux Grecs qui avoient fuivi les
I étendards du jeune Cyrus , a cette maxime , qui devroit

être gravée dans le cœur de tous les hommes. «Fading (c)

( a) Euripid. Hippolyt. Vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs, vol. il, pag. r75, Edit de r74),

111-12. I(c) Xenoph. A’mC. lib. 111, cap. Il , s. VIH, pas. 14,.
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I au"... d’en-tint , dans, "il; Seul; «goumi-ra. Adorez les

Dieux , 8c ne reconnoilIez jamais aucun mortel pour votre

Maître. l(17.) VI. De: Aleuader. La Maifon des Aleuades
régnoit à Larifl’e, comme il paroit par Antiote (a). Delà

vient qu’Ovide appelle (6) Aleuas Larzïfiur. Ils defcen-
doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de
Thefl’alie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. 9) Sa fierté (c) 8c fon infolence l’avoient rendu
a: odieux à fon pere qui vouloit l’abaiffer; mais fou oncle
3’ lui faifoit accueil 8: le favorifoit. Les Thellaliens ayant
a) envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

n vouloient pour Roi, celui-ci en mit un pour Aleuas fans
3, en parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, fan
n pere affura qu’il n’avoir point envoyé de billet en fa fa-

n veur , 8c chacun penfa qu’il y avoit erreur dans la tranf-
a) cription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
sa ger le Dieu , la Pythie répondit, comme pour confia
sa mer celui qu’elle avoit d’abord défigné.

a) Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

a! Aleuas fut ainfi déclarélRoi par le Dieu 8C l’adrefl’e

si de fon oncle. Il le diflingua plus que tous fes prédécef-
v feurs, rendit célèbre fa Nation , 8c l’éleva à une très:

n grande puifl’ance a. I( 13 ) S. VI. Qui faijbit comme. Dans le grec
dluâirql. Gronovius explique ce mor venditorem 8c Valla
ediflèrtatorem. Thomas Magifier l’interprete 3 ursin-3s and
étampera, 8c M. WeEeling ell: de fou avis. Cet Onomacrite
avoit en fa garde les livres dei Mufée , les confultoit dans
l’occafion , 8c fe mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. dictât-ms lignifie un homme qui

(a) Arillîot. Politic. lib. V, cap. V1, pag. 394, E.
(b) Ovid. Ibis. vers. 32.3.
(c) Plutarch. de fraterno amore , rom. Il , pag. 491. A. B.
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vend , qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur
dlz11i9tm9m (a) n’y (pipa-or vendre la cargaifon, 8C dans
Xénophon furtout 8L en mille autres Auteurs. Ulpien (6)
fur la féconde Olynthiene de Démoflhenes , explique âm-
Se’râau par drailïrm. J’ai donc cru devoir préférerl’explica-

tion de Gronovius , qui d’ailleurs cil: appuyée du fumage

de M. Toup (c
(14) V1. ’Lafits. Lafus étoit Mulicien , Poète, 86

même un des (cpt Sages de la Grece felon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sifym-
brinus, ou même de Chabrinus felon (e) Arifloxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Sùidas place
au mot Aléa-o; cette ville en Acha’ie, 81 cependant il ne
le trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez

Liv. I. note 331 , il fleuriiloit dans la vanf Olympiade,
St étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hyflafpes.
Il inflitua les Chœurs. (h) Cycliques , 8L inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (k) nous en a confervé ce paillage,
8L c’efl, je crois , le feul qui nous relie. intimes Ëlpnluc’m

1-3 6964m 1-3 1-5; Àvyyéç. "Le petit du Lynx s’appelle

"Scymnusa. Voyez au fujet du Dithyrambe , Liv. I.

g. xxm. note 5.. ’

(a) Herodor. lib. I, S. I.
(b) Ulpian. ad Demofth. Olynth. z. p33. 14. z, , ex ladin

Morel.
(t) Emendationes in Suidam , Pars IIII. pag. 2.70.
(d ) Diogen. Laert. in Thalete. lib. I, Segm. XLII, pag. 1.5,

confer. Suid. voc. Aria-oc.
(e) Diogen. Laert. ibid.
(f) Diogcn. Laert. ibid.

I ( g) Suidas voc. Aulne. Voyez notre Canon Chronologique fur

l’année 41.06. ’(h) Suidas voc. KuxArocl’wl’nÉv-xuilcç.

(i) Clem. Alexand. Stromat. lib. I, pag. 36; , lin. 5.
(1:) Ælian. de Nat. Animal. lib. Vll, cap. XLVll , pag. 437.

l
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On lui attribue (a) une Ode furies Centaures , de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle foit de lui. Celle qu’il compara fur
Cérès fumommée Hermione , cil fûrement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un feul Sigma.

Anima-po pinta 1(1),de r: KAupt’mo-Âihxov

Je chante Cérès 81 Proferpine époufe de Pluton.

( 15 ) VI. En parlant du pajfizge. Je crois qu’on n’a
pas faifi le fans de cet endroit. Voyez les Aria Érud. An.
I760. Pag. 218.

(:7) g. V111. Je n’ai point deflêiri. Denys d’Halicar-

nall’e (à) a traduit ce difcours de Xerxès en dialeéle atti-
que; On fera bien de le, confulter , 81 les notes dont MM.
.Wefl’eling 5c Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) â. VIH. Jamais raflé: dans I’inaflion. air-peluéa figà

nifie je demeure dans l’inaélion. On a vu plus haut, Liv. I.
ê. CXC. Iîtfl’lfllzlfiflol in orpértpu 10’! KËpov qui» «insurgera-ct.

n Cqmme ils lavoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeurer tranquille a. Hérodote adit dans le mêmefens
au... in". Lib. V111. g. XIV &XVI. Lib. 1x. g. LII si
LIII. Le Traduéieur de Denys d’HalicarnalTe a donc fait

un contre feus en rendant dudit: papé!" ( c) ineptie-up"
nunquam timon varavimus. Il falloit traduire maquant
conquievimus. Ce mot e11 fréquemment employé dans cette
lignification par Hippocrates.

(19) VIIIÏ Pour vous faire pan. Hérodote le fer:
toujours de dartant’vnu 8K de J’imprime-.944 1-: roi dans les

Occafions oh les autres Grecs emploient érdxwâm 81

(a) Athen. Deipnofoph. lib. X , cap. XXI, pag. 55;. C. D.
lib. XIV , cap. V, pag. 61.4, E. F.

(la) Dionyf. Halicarn. de admirandâ vi dicendi in Demofthene,
ç. XLl, tom. Il, pag. 507 8c 308.

(c) Dionyf. une. ibid. 9. XLI, tout. Il, pag. 507 , lin. u.

A
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51191405010541. C’eft envain que Thomas Gale , s’appuyant

de Denys d’HalicarnalIe , vouloit qu’on lût ici indium.

On trouve, il cil vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) me; 6,471. Mais on lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi cotté 1745 , 67:99:? 6,477,
qui eft la véritable leçon de Denys d’HalicamalIe.

(20) VIH. Voilà ce qui m’aime. C’efl l’explication

que donnent du mot aliénants; les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne paroiile pas l’approuver. Mais
ce qui met la chofe hors de doute, c’efl que Denys d’Ha-
licarnaffe dans la traduéiion qu’il a fait de cette harangue ,
l’explique bégayait.

(20”) VIII. Dan: me maifon. Voyez la note de
M. Welleling. Il paroit que dans le pallage de Denys
d’HalicarnalTe , page 308, on lifoit avant Sylburge 1’;
anatife» 8c c’efl: la leçon du Manufcrit du Roi. La note
de Sylburge cil fautive dans l’Edition d’Hudfon, 81 plus
correEIe dans l’Edition de 1691 , in-fol.page 38 des notes du

fecond Volume, colonne feconde. 1
I ( 21) V111. Mais afin que vous ne penfieî par , En.
La fin de cette réponfe dans Valere Maxime cil bien plus
fiere. Ne videur (é )l mm tantum mode ufus confilio , vos
contraxi. Caterum mementoteparendum mugir vobis eflè quant

filadendum.

( 27.) X. En le comparant. Il y a dans le grec
«upatfpl’ællüfin. Mais ce n’efl: point en frottant de l’or contre

d’autre or, qu’on difiingue celui qui cit le meilleur. Aulli

ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manufcrit de
Sancroft fartai! (N titré" n’yzpi’mnu qui indique la feule ma-

niere de reconnaître l’or pur , qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche.
(23) S. X. Sur l’un à l’autre élément. Cette phrafe

(c) Id. ibid. pag. 307 , lin. 36.
(a) Valet. Maxim. lib. DE, cap. V, Extern. a.

me

-3 vu...-
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me paroit une conféquence de ce que notre Hiflorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en
haut après nuâpéma-Om ou après JIEIQSEIpuI, le fens fera

le même; mais il faut lire avec le Manufcrît D. du Roi,

gnan! ÉanTËpMfl ÉxU’pnfl. I
(24) X. Ne vous expofeï point, je vous prie. pl

Comté» ne peut avoir lieu. On ne délibère pas fi l’on s’ex-

pofera à un danger manifefle , quand il n’y a point de
néceflité. M. WelTeling change ce mot en p) Camée, que
j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B 8c D , de la Bibliotheque du Roi , p»)

600’240. i(V2.5) X. Le: fiât difimroître. Il y a dans le grec
o’uâe’ ée? mandèrent: que Gronovius a rendu me finit infi-

l’efcere, 8L M. Bellanger, Dieu ne fiufrc point leur info--
lente. Du Ryer a pané cet endroit.

Héfychius explique (puy-réé: Mu? par pans. On a bien

nu qu’il falloit lire (a) enfin, 8L que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides,

(à ) IEÀX 21019, sium , [un çurraîêa ÊÉpuI

flipots: 1519:. ’
n Entrez 8l ne paroiffez plus devant ce Palais u.

Thomas Magifler dit (c ) Quï’rdzoflm , 1-3 nierai)? (pana-pal.

(a) L’iota foufcrit a donné occafion à une multitude de faute:
qui déparent encore à préfcnt nos éditions. Çomme dans les Manuf-

Acrits on le met à. côté au lieu de l’écrire dcffous , 8c qu’on le ’joint-

[cuvent à la premier: lettre du me: fuivant par un trait léger qui
tient lien de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué

un exemple dans ma traduûion de la Retraite des Dix Millc, 8c
pluficurs dans mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute f:
rencontre très-(cuvent dans les Auteurs , j’ai cru dgvoir y infiflcr. On
peut aufli confulter les notes de M. Brunck , fur Euripides , Arifio-
phancs 86 Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le nu mal fait,
ou dont un jambage étoit effacé , a été changé en iota foufcrit.

(la) Euripid. Androm. vers. 876 , 8c 870 de l’Edit. de M. Brunck.
( c) Au mot Qu’apdflt.

Tome V. S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Orefles d’Euripides , mais

qui en certainement des Phénicienes , fuivant que l’ont
remarqué les Commentateurs.

( a) la»), ne «and?! 6’! nice! enneigera.

a, De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne pas-oille dans
n le chemin n. Le Scholiafle l’a très-bien expliqué , (a; ne mimi

75! vrai-n31 Quint-y: in 1:5 59.67. ’

Ce terme le trouve , il cit vrai, dans l’Orefles d’Euri-
pides, 8c c’elt ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifler.
( à ) à»: n; t’y flat? enneiger-au.

Quelqu’un paroit dans le chemin.
Conflamin ne s’y efl point trompé. Il explique Magma;

dans (on Lexique, confiaiwum ejè, cemi, in confiefiu
verfari , 8L il cite ce pallage d’He’rodote. Scapula donne à
ce même paillage une énergie qu’il n’a point , 8c qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hiflorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la même chofe dans
(on Tréfor au mot Gagnon-t’a. Vol. 1V. pag. 36. H..&
pag. 37. A.

(26) X2 Ne lui caujèrzt pas même la plus léger:
inquiétude. La leçon àuJ’èv plu qu’a fuivi Stobée , le trouve

alxfii dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit m’y au lieu de pli , le feus feroit un peu dînèrent ;

Gronovius a rendu cet endroit puma vero nec levinr
1411i: , quoiqu’il ait lu un p

( 27 ) X. Les arbre: les plu: élevérîâëyâpeœ rai "mûre ,’

des arbres de cette forte , arbores ejufmodi. C’efl-à-dire,
les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. ni Talua’ru ne doit point fe rapporter à Côme,
comme l’ont fait tous les Traduéleurs.

( a) Euripid. Phœnifl". vers. 95.
(b) Id. Creil. n70.
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(28) X. D’aveuglemenr. Je prens ici Cpayrây pour

l’efprit de vertige 8c d’aveuglement épigyne-h.

(2.9) X. Et configuemment elle périt. Il y a dans
le Manuftrit A du Roi, à? Â; s’apaiMo-av; mais on lit dans
le Manufcrit B , à? Ê» EQSa’pga-æv qui cil la vraie leçon.

(30) X Vous excitait le Roi à moufter a performe
contre. ivrm’pu;* aéro) Caca-rafiot a-rpære’uwûou. LES Grecs joi-

gnent plus louvent du"? devant l’infinitif.

(a) 30101,14, insubm- élu-1: Boyau-m Çptlyuf

roi? 70751 négateur.

»»La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-y

n tre en colerea.
(b) KUIWPK 743p QISM’ ger: yz’wrrt’m "Éole.

Vénus a voulu que ces chofes ariivaiTent.
Voyez fur E,Z’af,pslç les notes de Kulter fur le vers 42

des Nuées d’Arifiophanes. La glofe rapportée pur M. Brunck

fur ce vers, explique enflas, «capsicum-e, natrémie-e.

( 31 ) X. (ormaijfant. yva’wu doit le rapporter à 7m,
8c non à Nupâa’mv. J’en avertis , parce que j’ai trouvé dans ,

les pupiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertilIoit du contraire, 8L que cette note
.avoit prefque ébranlé M. Bellanger.

(37,) XI. Alzcâtrei. Les Achéménides étoient une

famille ou tribu (maria-pu felon Hérodote, palpa felon le
Géographe Étienne, 032m felon Strabon j dans le pays des
Pafilrgudes , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient 8l. avoient
pris leur nom d’Ache’ménès , pere de Cnnbyfes 81 grand-

pere de Cyrus. Achéménès dt appelle Perfeide, parce
qu’il dei endoit de Perfée ; 8L c’efi pour cette même rai-

*fon que les Rois les fuccefleurs 8K les uefcendans (ont 3p-
pelles Perfeides, Liv. I. CXXV.

r,-(a) ld. Supplic. 58x. V
( b ) Id. Hippolyt. 82.7 , ex Eiit. Brunck , 1337.

32.
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Danaüs St Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’é-i

toient établis dans l’Hellade (ou Grece ) Liv.) V1. XCXI:

Perfée fut fils de Danaé, ibidem,& Liv. V1. LIII;
LIV, 8l Liv. VII. LXI ; 8c Danaé defcendoit de Lyn-
cée , car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abats eut Acti-

fius 8L Proclus, 8c Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. H. I 8c Il. pag. 77 8c 79,
édition de Gale , in-8°., Paris, 167;; de Danaé naquit
Perfée felon Hérodote , Liv. Il. XCXI , 8c Apollodore ,
Liv. II. Chap. 1V. I. pag. 83 , Sic. Ainfi Peifée defcen-
doit de Lyncée , St fa famille étoit originaire de Cheme
mis , felon Hérodote , ibidem.

Perfée époufa Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 8c en eut un fils nommé Perfës. Alors les Perles s’ap-

pelloient Amiens, 8c les Peuples voifins les nommoient
U ainli; mais les Grecs les appelloient CévIzÉneJ, du nom

de Céphée, Liv. V11. LXI. Perféelaifia Perfes fan fils
chez Céphée qui n’avoit point d’enfans mâles;’les Perles

prirent de ce Perfès un nouveau nom (ibidem) qui ell:
le nom de Perfes ; 8L leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès , en prirent le furnom de Perfiïder.
ÎV oyez aufli Apollodore , Liv. Il. Chap. IV.â. V. pag. 89.

Achéménès defcendoit de ce Perles; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Etieme
(au mot Admmenia) dit qu’il fut fils d’Ægée.

La Généalogie des Rois de Perfe remontant à Perfée,’

fils de Jupiter 8L de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus 8L Cambyfes le pouvoient
faire à bon droit 8L avec vérité , parce qu’ils def- -
cendoient de Perl’ée en droite ligne , en digne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il
étoit fils de Darius , Darius étoit fils d’Hyflafpes , Hyflaf-
pes étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès , 8c

Ariamnès étoit fils de Teifpeus felon Hérodote,Liv. VII.
g. Il. Telfireur (ajoute Hérodote , felon la leçon ordinaire)
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fut fil: de Cyrus ,- Cyrus étoit fils de Cambyfes , 8L Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8c Teifpeus fut fils d’Àché-
mènes ). C’eft ainfi que Xerxès fait fa Généalogie , il ne I

la fait pas remonter au-delà d’Achéménès grand perd , ( ou

felon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
8L Achéménès, grand grand pare) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius , fils d’Hyflafpes , 8l pere de Xerxès , déf-
cendit de la famille de cet Achéménès en’ ligne direéie,

en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès. avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 8l qu’il comptoit Achéménès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8K de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéle 81 mafculine iufqu’à
Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hétodote

Teintes, génitif qui peut venir ou du nominatif Tire-art»:
(comme Cumul; dans la troifieme déclinaifon contraéle)
ou du nominatif ninas , comme Anima-sévi; de la premiere
déclinaifon coutraéle. La verfion latine d’Hérodote traduit

T eïfim’ , comme venant du nominatif Teifiieur , Saumaife

Extrait. Plin. pag. n83 , dit Tajine: au nominatif. Lequel

des deux faut-il dire? l
Darius, fils d’Hinafpes & pere de Xerxès , fuccéda à.

Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8L de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: cela cil clair 8l.
évident par l’Hifioirè d’Hérodote. La Généalogie que le

fait Xerxès, Liv. VII. XI, efl donc faufle. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius fou pere à
Hyllafpes fon grand pare, d’Hyilafpes à Arfamès fou
bilaieul, d’Arfamès à Ariamnès fou trifaieul, d’Ariamnès

à Teifpeus fan quatrieme aïeul , 8: de Teifpeus à Cyrus

sa

v
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fon prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fou cinquieme
aïeul felon cette Généalogie , puifque Teifpeus y ei’t nommé

comme fils de Cyrus, lui qui cit le trifaieul de Darius,
fils d’Hyflztfpes, 8c pere de Xerxès. Or il ne le peut pas
faire que Teifpcus foit en même-temps 8L fils de Cyrus ,
& trifaicul de Darius, fils d’Hyflafpes: car Darius, fils
d’Hyflalbes , épaula la fille de Cyrus, laquelle auroit été

four de Teifpeus trifu’ieul de Darius, fi Teifpeus eût été
fils de Cyrus, .ôc on ne comprend pas qu’un homme puille
épou’cr la fœur de (on trifaieul & en avoir des enfans;
cependant il efl certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , 8L qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

i que Teifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’allure; 8l toute l’Hifloire dit le contraire; car elle
nous cpprend que Cyrus n’eut que deux fils qui furent
Camlryfes 81 Smerdis.

Le palTage d’Hérodote, Liv. V11. à. Il. el’t donc cor-’

rompu. Il y manque une négation avant, 75 KJps; cette
négation cri final, (clou la conjeéiure du (avant Saumaife
Excrcit. Plizzian. pag. 1183: 81 au lieu de f0; au) La, il
Amphi; 75 Ya-ru’rrraç, TE monèmes, 73 A’put’IuVEN (ou Apu-

pêmw, ou "Apflvfw, (clan d’autres leçons), 1-3 Trie-mas,
a»; râpa, n? Kupëu’wa (ici quelques Manufcrits ajoutent
au? Therme), rît ’Axuguslveas yeyovÀ; , je»; Trauma-piperas fils

A’S’nm’wç, il faut lire (a; 7è? a!" in Ampère ...... MHAE’

7G hip»: ...... [cri Txfzwpnraéuenmç, 8L6. que je ne fiai: pasfil:

de Darius , qui fut fib- d’Hyanfixs , qui fut fil: d’Arfa-
riffs, qui fut fil: d’Ariamnès, qui fut fils de Teërfiur,
N1 un des defcendanslde Cyrus , qui tut fil: de Camâjfi’s,
qui (a: fil: d’Aclzéme’nès , fi je ne me venge des Athéniens.

Les Copiflês, accoutumés par les quatre n": précédens à

mettre au? fans MM, ont oublié la négation puâtl, traque:
peut être même l’ont-ils retranchée extra-ès , parce qu’elle les

’choquoit , 81 qu’ilskn’entendoient pas ce que dit Hérodote.
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de (es ancê-

tres paternels , de Darius for: perel, d’Hyfial-pes (on grand
pere, d’Arfamès fan bifaïeul, d’Ariamnès (on trifaieul,

de Teifpeus fon quatrieme aïeul; il parle d’abord de ceux
de qui il defcendoit en ligne direéle , en ligne mafculine:
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus fon
grand pere maternel, de Cambyfes (on bifaïeul , qui étoit
pere de Cyrus, 8K d’Achéménès (on trifaïeul ou fon qua-

trieme aïeul, fi l’on met un Teïfpeus entre Cambyfes 8:
Achéménès. Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-

rus, de ce Cambyfes Roi des Perles, qui étoit (on oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il,
n’étoit ni un de les ancêtres paternels, ni un de les an-
cêtres maternels. Cambyfes ( Cambyfes l’ancien , perer du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes)
efl fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès,

7:? Ku’px, 1-5 KquËza’a-w rë’Ames’rsas, au lieu que Liv. I.

5. HI. Hérodote donne pour pere à Cambyfes l’ancien
(à Cambyfes mari de Mandane, 8c pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus , «si; ripa imam; n
’5’»; vrai; 1’35. ’Anuai’yw Ouvert-pal; mil Kaygcifiü tu? Ku’ps: de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
ment d’Achéménès, qu’il n’était pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, 8c qu’il étoit feulement un des defcen-

dans d’Achéménès en ligne droite 8c mafculine g mais on

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfes ’
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on (ache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée.

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit-
on pas dire que Xerxès , après avoir nommé (es ancêtres
paternels exaétement 8: de pere en fils *( ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un.coup à fes ancêtres maternels,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

ménès, 8L que dans cette énumération abrégée, il omet

i S 4

2
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les moins illufires, dans l’irnpatience où il cil: de nommer
Achéme’nès; que 1-5 K69; ne lignifie pas fils de Gym: ,

mais feulement un de: dtfcendans de Çyru: (parce qu’en
, efi’et Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus, mais feulement fils

de la fille de Cyrus) 8l que’de même a"; ’Axmpt’mr ne

lignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fil: d’Achéménès,

mais feulement un des defiendan: d’Aclze’me’nès.

Le grand Cyrus par les conquêtes, Cambyfes l’ancien pour
avoir époufé Mandane, fille d’Afiyages 8e mere de Cyrus ,
qui transféra l’Empire des Medes aux .Perfes , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe & illufire ( 8L même la plus illuilre)
parmi les Perles , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle «le Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
fille du grand Cyrus, 8c le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y font point
nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illuflrât ; .
voilà pourquoi Xerxès palle tout d’un coup à Cyrus (on aïeul

maternel, fans parler de fa mere , 8c de Cambyfes l’ancien
à Achéinénès, fans parler du pere de Cambyfes l’ancien.

Darius (Hérodote, Liv. I. CCIX.) étoit fils d’Hyflafpes;
’c’étoit l’aîné des enfans d’Hyflafpes , 8l il avoit environ

.vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Maflagetes;
Hérodote remarque qu’on l’avoit laiIIé en Perle, parce que
( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyflafpes étoit fils d’Arfamès,’& étoit
un Prince Achéménide. t

Banner-m.
(33) XI. Cyrus. I’ai.confervé la note précédente de

M. Bellanger’, afin défaire voir quelle étoit fa maniéré de

travailler. Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne déf-

tendoit d’Achéménès que du côté des femmes, 8L par con-

féquent qu’il faut lire MM avant 73 Kliplt. M. de Sau-
maile (a) avoit été aufli de cette opinion. Mais Arfamès,

(a) Excrcit. Plinian. ad Solini Polyhifl. p35. 855.
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aïeul de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit (a) pofitivement, Ce qui a
trompé ces Savans, c’efi qu’ils ont pris le Cyrus dont il

efi ici queflion pour le Fondateur de l’Empire des Perles ,
tandis qu’il en cil le grand pere. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 8L telle à-peu-près que je la
trouve dans Paulmiert à) de Grentemefnil , 8L dans (c) Gale.

ACHÉMÉNËS.

l

A TEïSPËS.

C A M BY s E s , dont parle ici Hérodote.

C v R v s , dont parle ici Hérodote.

WCAMBYSES. TEïsPlts.
Car n us, Fondateur de AnMNÈs.

I laMonarchie. I
CAMBYSES. ARsAMias.

HYSTASPES.

DARIUÎS.’

(34) XI. Pélops. Du temps de Pélops la Phrygie
n’étoit ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’Ainrie. Les Medes

0

’ (a) Hcrod. Lib. 1, ç. ccrx.

(b) Exercitar. in optimos Audtores Græcos , pag. 3o.
(c) ln notis ad Hérodot. 5. CCIX, lib. I , pag. 8.
(d) Voyez partie de la note 309, fur le 5. CXXXV, du pre-

mier Livre , qui commence par ces mots: On fait que les l’elfes
s’arrogeoiuu. 6c. 8c fur-tout la remarque fur cette note.
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fubjuguerent les Afiyriens , 8c à leur Empire fuccéda celui

des Perfes. Leisois Medes 8L les Rois Perles regardoient
les anciens Rois AlIyriens comme leurs ancêtres, parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puilrance palIa avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnoit ici l’infolence des

fiers Dcfpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fujets en efclaves, avoient encore l’impudeuce de l’avouer.

(3;) XlI. Et perfimne ne t’approuvera. C’efi le (cul
fens dont la phrafe grecque (oit (ufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques le trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
à celui qui t: parle n’approuvera pas ton avis.

( 36) 5.’XV. Un pliantâme m’apparaît. Il y a dans le

Manufcrit de la Bibliotheque du Roi pou-51 guiper, 8c dans
celui de Sancroft imbattu 3mm. Cette derniere leçon cit
vicieufe , parce que les verbes en ne). font au neutre , au par-
ticipe préfent la contraétion en si.

(37 ) XVI. Ne fe rendirpa: d’abord à fapremiere invi-
tation. (Tell qu’en Perfe c’étoit un crime capital de s’affeoir

fur le Trône du Roi. Illi: enim (a) (Pnfis) in fillâ Regi:
confidiflè capitale foret.

( 38 ) XVI. Ilefi aufiglorieux , à mon avis , de. ée.
Sapè ( 6 ) ego audwi , milite: , mm primum eflê virum , qui
ipjè confiât: quid in remfir: ficundum eum qui émie monenti

obediat.

Sapientifimum (c) elle dicunt (un: , oui quad opusjit venin):
in mentem : proximè and": illum, qui alteriu: écrié inventi:

obtemperet. i a( 39 ) 5. XVI. Vous excellez. mimi... lignifie la même

4( a) Quint. Curtius , lib. V111, cap. 1V, 5. XVII , torn. Hang-

587- .(6) Tic. Livius, lib. XXII, 5. XXIX.
(c) Cie. pro Cluentio , s. XXXI.
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chofe que drapijov’ru. Nous avons vu plus haut ( a l ce verbe
dans cette lignification. Voyez M. Abrefch, Dilucidat. T liu- ’

cydid. pog. 374;

(4o) XVI. Vous défini Les Manufcrits A 8L B du
Roi, portent du sans: ce, les éditions du 65174; r5. Le
fens efl le même. 65mm fe rapporte à livetpov, les Grecs di-
fant a. livrlpoç 8l 10’ instpov. sin-o; s’accorde avec 3:5 mis.

(4!) XVI. l’roviennent ordinairement. Soit qu’on
laiffe fubiifler rezÀuvâa-ônu, ou qu’on life wrpiflÀavÊvtlm avec

M. Valckenaer, il faut nécoffairement changer la traduéiion
latine. V ogari 6’ oâerrqre filent [il finies informziorum cirre

en qua quis. . . . Si on Initie la leçon ordinaire , je mettrois
"avec M. Reiske (la) «qui avant "à. Mais je préfere la cor-
reéiion de M. Valckenaer.

(42. ) XVI. Mais qu’il aille vous trouver. La leçon
o’u à? impair-rira ne fait aucun fens. l’ai fuivi la conjeéture de

-Comeille de Piw, 8K. de M. Valckcnaer qui lifent ré N in-
cpmg’m. Cette conjeélure ceffe -d’en être une. On lartrouve

dans le Manufcrit D, de la Bibliorheque du Roi.
(43) XVI. Vous en faire changer. Il faut lire avec

les Manufcrits Aêc B. du Roi, alu-:3 rapurrpédzut. M. Weffe-
ling , qui adopte cette leçon , ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manui’cn’ts du Roi, a été faire très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kærumâmr avec le Manufcrit B. du Roi. r

(44) XVII. Le vint auflî trouver. Si dans une note
j’allais révoquer en doute cette vifion, ou du moins fi j’al-

lois dire que c’étoit un tour de Mardonius ou des Pififira-
rides , je ne dirois ’fans doute rien que de jufie. Mais je crois
devoir laitier ces fortes de réflexions à la fugacité des lec-

54) nua... lib. v1, s. LXXXVI.
b) Milccu. Lipficntîa nova. vol. V111, pag. 48:.
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teurs , 8c réferver mon attention pour les points d’Hilloire.

ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.
(4,5 ) XX. Quatre années initieras. Darius’(a) fut trois

ans à faire les préparatifs néceiïaires pour la guerre de
Grece ; la quatrieme année l’Egypte (6) fe révolta, 8L ce L
Prince mourut l’année fuivante , qui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme
année, il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva à Sardes , ou il féjouma ( c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il paffa à Abydos (il)
8K delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne palYa

. en Grece que da onzieme année après la bataille de Marat:
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit fon expédition la dixieme année
après cette bataille.

.WlissaLING.

M. Bellanger penfe que ( Diodore de Sicile 8C (g)
Denys d’Halicarnaffe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 8c la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folfiice

- d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton ,l 8c que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile , qui commen-

çoit alors fix mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Hercdot. lib. VII, 5. I.
(b) 1d. ibid. ’ç. 1v.

(c) 1d. ibid. 5. XXXII.
(d) Hérodot. lib. vu, s. XXVII.
(e) Thucydid. lib. 1, ç. xvui. . I
( f) Diodor. Sicul. lib. X1, ç. I, rom. I, pag. 405.

i (g) Dionyf. Halicarnall". lib. 1X, 5. I. gag. 556.
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou

peu auparavant, 8L arriver en Grece fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce Magillrat répondent
au); fi): derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 81 les fi): derniers mois de cet Ar-
chonte répondent aux fix premiers de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade.

A l’égard des Confuls que ces deux Hifioriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il efi bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les fafles Confulaires de
Fabius Piaor, 8l Denys d’HalicarnaiTe, ceux de Caton ,
qui (ont fort différents les uns des autres. Il n’eü donc point

étonnant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dan: le courant de la cinquieme. Il y a
dans le grec «(fur-r9 JE ’a’nï iropzlrç. M. Reiske ( a) prétend

qu’il faut rendre cela par quinto autan arma errante, mais
fans preuves. n32 Ève-nu dans Homere efl interprété par (à)

Euflathe nmE-rm. M. WeiTeling étoit de même avis. Voyez

fa note.
(47) XX. A chercher à [c venger. Il efl bon de

remarquer ici la force de l’imparfait l’îlpyps’ero, qui indique

le défir, l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes;
mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-deflirs
la même remarque.

(48 ) XXI. A coups de fouet. Telle étoit la difcipline
militaire chez les Perfes , dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 8L dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyez aufli
ma traduéiion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tom.

I, pag. 229.
(49) XXIV. Fic percer le Mont lithos. Xerxès , s’il

(a) Mifccllanea , Lipf. nova. rom. VIH, pag. 481.
(b) Eufiath. ad Horn. Iliad. lib. X, verf. 251 , pag. 301. , lin.

8 , ôte. i
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faut en croire Plutarque, écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. n Divin (a) Athos, qui
n portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofcr à mes
n travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trement je te ferai couper 8c précipiter dans la mer u.

(50) XXV. De: farines. 9.0.2." c’ch n’yns’cr’rccç. 36m"
fe rapporte à erre; ac’ÀxÀEa’lus’ro; qui Cil à la fin du XÀIII,

13v N Â. whig-To! le trouve dans les Manufcrits A 8L B de
la Bibliotheque du Roi.

(si) XXV. Leucc’ Aflé. Côte blanche. C’étoit une

côte de la Propontide , dont fait mention Lyfias dans une
de fes harangues contre ( la) Alcibiades. Démétrius de Mag-
néfic dit au rapport (c) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle
qui étoit fur la Propontide.

(52) XXVI. Place gaudiront. Saumaife (d) lit 52
aigri; rif; 324.75. Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénoplion dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
dciTous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. WeiIeling
8L Valckenaer.

(53) XXVI. Du Silcne Marjïyas. Hyagnis, Phry-
gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurilloit en même-
temps qu’Ericlithonius , Roi d’Athcnes , l’an 1506 avant

notre Ère. Marfyas (on fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet inflrument. Il le perlèètionna (12), 8c fier de fa

(a) Plutarch. de lrâ cohibcndâ, pag. 4g; , D.
(b) Lyfias contra Alcibiudcm dcferri ordinis , pag. 142. , lin. x6.

(c) Harpocrat. Lena. voc. Azuxâ Arc-ni. I
(d) Exercrtat. Plinian. ad Solini Polyhillz. pag. 380.
(c) Cyri Expedit. ms. 1, pag. tr, ex Eau. Hutchinf. 0......

1735 , in-4°.

(f) Marmora 0xonienfia , pag. 4o.
(g) Plutarch. de Muficâ , rom. Il, pag. 1137., F. un , E.
(h) Diodor. Sicul. lib. 111,5. LlX, rom. I, pag. 2.2.7 a: 1.2.8.

1M tu? .AF’AK- ’

r r: : :7 n James?

.V in: C’PÎUF K

,..A’-;-...Lm.rt:
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découverte , il entra en lice avec Apollon, St fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollon livra
Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo vic’lum Mar-

fyam ad arhonzm religatum Scythe tradidit , qui curent ci
memhratzm fcparavic. Suivant la correélion de Scheffer.

Les Scythes ont été depuis à Athenes les exécuteurs des

arrêts de la Juflice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-

tion, 8L que Scytha dans cette phrafe ne fignifie qu’un exé-
cuteur.

Le fupplice de Marfyas n’eü, fuivant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hieroglyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportoit fur tous les autres infim-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la

lyre , la flûte fut décréditée , 8L on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnoie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poètes
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre , avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.

( 54) XXVII. Lydien de nation. Pline (b) dit qu’il
étoit Bithynien , mais il fe trompe.

Plutarque , de Virtutibus Mulierum , pag. 267. 8C 263 ;
n’appelle pas ce riche seigneur nu’Sm, comme le nomme
Hérodote , mais 1145.5, Génit. 17.1.95» , Accufat. n63";

n On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
a) du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
n rendit célèbre par fa fagefTe 8L par (abouté. Pythès,’

» dit-on, avoit trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
a) avec modération, mais fans mefure 8c avec excès, les
n richefles qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines,
n il n’avoit point d’autre foin que de les faire valoir: il y

v envoyoit tous les citoyens de fa ville , 8C les contrai-

4 a(a) Hygini Fabulæ , Fab. rag , pag. 1.79 5c 2.80.
(b) Plin. un. Nat. rom. Il , lib. XXXlII , cap. X, pag. 6L8.

lin. 16. .
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si gnoit tous , fans diflinëlion , à fouiller , à porter , à pluie

a! fier l’or , ne leur lainant pas un moment pour faire autre
n chofe ,ni pour vaquer à leurs affaires domeftiques ; de forte
n qu’il en mouroit un grand nombre , 81 que tous les autres
n ab’attus de fatigue, défefpéroient de pouvoir y réfifler

n plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
s) (enter requête à la femme de Pythès. Elles vont à fou
n Palais , avec des rameaux 8l autres marques de fupplian-
n tes , 81 mettent ces rameaux à la porte. La Princefle
a) paroit; elle écoute leurs plaintes , 8: les renvoie avec de
n bOQl’ES efpe’rances. Cependant elle fait venir des Orfèvres

sa en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
» partemens du Palais, 81 leur ordonne de faire des pains
a: d’or, des gâteaux, des fruits, St de tout ce qu’elle lavoit

,7 que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorique
n Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
nil demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
si chargée de toutes fortes de mêts 8C de viandes en or; mais il
a; n’y avoit rien ni à manger , ni à boire , tout y étoit d’or.

a) D’abord il prit plaifir à contempler ces mâts 8c ces vian-

» des contrefaites. Mais fes yeux furent bientôt ramifiés
a) d’un fi riche fpeélacle, 8L cependant fou eflomac n’était

3) pas content. Il demande une fecdnde fois à manger: tout
a) ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir ; mais c’en:

a) en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche , 8L crie qu’il

a, meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
3) femme? ie vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
a) ter de l’or en quantité , 81 rien de plus; on ne fange ici
a) qu’a l’or , on emploie tout fon travail 8L toute fon in-

» duflrie à en amaiTer; on ne féme , ni ne plante, ni ne
s) moiiTonne. Perfonne ne cultive la terre ; performe ne
,2 s’applique ni à faire produire cette mere comtjne, ni à
,1 recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes.
a, Nous ne fanons que fouiller dans (es entrailles pour y cher-
?) cher des richeiïes inutiles; nous nous tuons nous-mêmes à ce

a) pénible

-s....
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la pénible travail , 8c nous y épuifons nos citoyens. Ce dif-

u cours fit impreilion fur Pythès. Cependant il ne renonça
a) pas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, si ne

"cella pas totalement d’y faire travailler; mais dans la
v fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
si si: ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8L

n aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour par.
a) fer en Europe 8c faire la guerre aux peuples de Grece ,
n Pythès ayant fait une magnifique réception 8L de riches
a; préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi: Sei-

n gneur, lui dit-il, j’ai plufieurs enfans ; difpenfez-en un de
n vous fuivre dans cette expédition, 8l permettez-lui de
a) rafler auprès de moi, pour avoir foin de ma vieillefle.
a) Xerxès fut fi irrité de cette requête , .qu’il ordonna qu’on

a) égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé , qu’on coupât [on

n corps en deux morceaux , 8K qu’on les mit des deux côtés

v du chemin par ou pafloit fan armée. Quant aux autres fils
a) de Pythès, il les emmena avec lui, 8L ils périrent tous
a) dans les combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
n thès dans un abîme de trifleile: il devint infupportable
a: à lui-même,- ôc il lui arriva ce qui arrive à ceux qui:
sa n’ont’ni cœur, ni efprit; car il craignoit la-mort,h&
a: bailloit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-
» voit pas le courage de f6 donner la mort. Il y avoit
si une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
a) nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un tombeau dans
:n cette bute, 8L détournant le cours du fleuve, il le fit
si palier par la bute; de forte que l’eau en coulant ratoit

a: (on tombeau. Le lieu de [a fépulture étant ainfi préparé,

a, il y defcendit; 8L ramenant à fa femme la ville entier:
a) si fan petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
si fan torfleau , lui enjoignant de mettre tous les jours (on
a) dîner dans une nacelle qu’elle bifferoit aller au courant
sa de la riviera , de continuer jufqu’à ce qu’elle vit la nacelle

"a; palier sin-delà de fon’tombeau avec le dîner entier,

Tome V. . T
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a» de coller alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire,
a) parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
n Ce fut ainfi que Pythès pafla le relie de les jours. Sa
sa femme gouverna fagement fes petits États, 81 fous ce
ngouvemement fes fujets virent’leurs maux changés en

a, bien a. -Plums, Dieu des Richefles, cil un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien, 6c fe livre aux méchans. Théocrit.

Idylle X. 19, 8c fon Scholiafle ibid.
BELLANGER.

(se) XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la fuite enlevée de la citadelle de Sufes par Antigo-
nus , la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 8c environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius.
Quant au plane d’or, ce m’était pas quelque chofe de fi
merveilleux. Il étoit (b) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-

diens auprès du grand Roi, 8c que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paroitre pour fa nation , il tâche

’ de le rabaiiler , 81 qu’ainfi il n’efl pas croyable.

(56) XXX. A Cydrara. On trouve le nom de cette
ville écrit aufli de cette maniere dans le Manufcrit B, de
la Bibliotheque du Roi.

(57).â. XXXI. Du Miel. M. de Méziriac (c) pré-
tend. qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbul’tes , 8L avec lequel les habitans de
ce pays faifoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , 5. XLVIII , (Dm. Il, fig. 365.
(b) choph. Hellenic. lib. Vil , cap. l, 5. XXVI, rom. 111,

pas. 454-
(c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres, ton. l

ins- sa» ’ I ’
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Plus j’examine ce panage d’Hérodote , moins j’y trouve

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un
miel de compofition.

(58) XXXI. De colliers à de émulas. Ida-pu lig-
. nifie des omemens propres aux femmes, 8c Elien paraphra-

fant (a) cet endroit dit des colliers 8c des bracelets.
( 59) XXXI. A un Immortel. J’ai dit: à un Immor-

tel, comme nous difons: à un Chevau -léger. LesImmor-
tels étoient une troupe de cavalerie , choifie. Hérodote en
parle plus amplement. LXXXIII.

( 60) XXXIII. On le mirer: croix. Je me fuis dé-
terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius ,

qui dit en parlant de maris: ËWiIflÔETm «N and t’ai foi; nuupî.

on emploie auflî le mot mil; pour la croix. Cet ufage vint
-fans doute de ce qu’au-delTus de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du pa-

tient. .On pourroit cependant expliquer cet endroit d’Héfy-

chius; » on met aufli le mais ou petite planche fur la
n croix «t.

(61) XXXV. Un: paire de ceps. Diogene Laerce (6)
allure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans

lamer , parce que les Mages remmaillent la mer pour un
Dieu. Mais 103ch. Kuhnius remarque très-bien dans fa
note fur ce panage, que lorfque les anciens croyoient avoir
lieu de fe plaindre de leurs Divinités , ils les traitoient très-
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent (on portrait de tout ce qui pouvoit le rendre
odieux.

t
x

(a) En... Var. me. in». n, cap. xrv, m. me.
(la) Diogen. Laert. Promu. Segment 1X , pag. 7.

T2.”
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(61 ) XXXV. Pour en marquer les (aux d’un fit
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces

- mots , d’un fer ardent, à l’imitation de M. Dufaulx, dans fa ’

A traduElion de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hifloriens
Grecs, nous repréfentent Xerxès , paroil’fent bien chargés.

Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aufli extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pire’e l’expédition qu’il fit contr’eux. On connoit d’ailleurs

ce mot de Juvénal Gracia mendax. Si l’on avoit l’Hiilzoire

de Perfe écrite par les Perles mêmes, on pourroit recon-
noître la vérité , même à travers les déguifemens dont ils

auroient tâché de l’envelopper.

all efl bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’afl’ure

pas le dernier fait. Juvenal (a) a été aufli réfervé que lui.

Ille tantet: ( Xerxe: ) grizzli: rediit , S alambic relifld ,
In coran: arque eummjblitusfivireflagelli:
Barbara; , Æolio nunqum Ira: in carter: 17406:4
Ipfum campediôu: qui vinxerat Ennafigzum ?
Minim- idfanc, quad non &fligmate dignum
Credziiit.

Joignons-y l’élégante traduction de M. Dufaulx , de
l’Académie Royale des Infcriptions ê: Belles-Lettres.
a) Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
a) bare qui avoit chêne les vents à coups de fouet , traite-
»mentqqu’ils n’avoient jamais efTuyé dans les cavernes
n d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

a» fit pas marquer d’un fer, ardent , ce fut aEurément par
n excès d’indulgence a.

(62) XXXVI. Il: attacherait. La difpofitio’n de ces
vaiffeaux efi embarrafïante. J’ai fuivi l’interprétation de

M. WelTeling qui m’a paru très-jufle. Il y ivoit deux
ponts ; le premier compofé de trois cents foixante vaiffeaux

(a ) Juvenal Satyr. X , verf. 17;. c
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qui préfentoient le flanc au Pont-Euxin; le fecond de
trois-cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté de
l’Hellefpont. Les vaiITeaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur , 8c ceux du fécond fuivant leur, lon-
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus ’grand
nombre de vaiiÏeaux que le fecond. i

(63) XXXVI. Un paflage libre. lin-59mm; fignifie
une ouverture qui donne entrée à la lumiere, Menus
n’a-404m; efi unpafl’age qui donne aux vaiffeaux la liberté

de palier 8L de repafïer. Voyez aulii Livre 1V , CLXXIX ,

note 2.65. l(64) XXXVII. Difimrut. Il n’y eut point d’éclipfe
cette année à Sardes; il y en avoit eu une très-confidéra-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Ere, le .19
Avril, comme je l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote , qui avoit entendu dire que -
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ de Xerxès , s’efl

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui efl pof-
térieur d’un an à celui de Sufes. Si Pythius en fut effrayé,

il ne s’enfuit pas. que cette éclipfe ne (oit arrivée qu’au

moment du départ de Sardes.’Il y a grande apparence que

ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre fan naturel ,.
avare, à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de (e
concilier fa bienveillance , 8c de le rendre favorable à fa de-

mande; ,Annenfoit l’avenir: wpodixrwp vient
de rpaârixwpr ,’ 8L ne peut par conféquent fignifier prafes ,

v patronna , comme l’interprètent les Diâionnaires 8c Grono-
vins lui-même. Paulmier de Grentemefitil ( a) l’a très-bien

expliqué. . , v
k (65 *) XXXVIII. Puzfieï-vousirevenir, (a. Ceci cil:

l a ) Excrcitaüon. in Auâores Cræcos , pag. si.

T3
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’Iliade. Si j’avois voulu marquer toutes celles de ce genre ,

j’aurais prodigieufement grofii ces notes. Je me fuis con-
tenté d’en indiquer quelques-unes. : i *

(6; ") XXXIX. Et tout: la maifiirz. Il-y a dans le
grec : Tir 702v travertin «in; yawl») ravina-0m. Ces trois da-
tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 8: j’avois cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde drainait] fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que n’aurait), quoique réellement un

p’datif , fe prenoit cependant ici adverbialement, de même
que 077g, qu’on trouve partout , que revnpam’g, qui ei’t’

employé par Hérodote , Livre premier, LXII , &lque
renouait: cil le même que ruinai qui fe rencontre dans le
Dialogue d’Æfchines le Socratique de Divitiis. I. pag. 36 ,

8C qui ne lignifie funditus dans ce Dialogue que relative-

ment à izba] qui fuit. » i
(66) XXXIX. Le falairc. Avec zizi" 8c c’Àûém il

faut fous-entendre "lady ou tout autre fubfiantif équivalent.
nm; fe prend en bonne 8c en m’auvaife part , de même
que le terme de falaire dont je me fuis fervi.

(67.) Q. XL. Pâle-mêle, fan: dijiinflian. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes neflgardoient aucun ordre ,
mais que les foldnts, dont elles étoient compofées, n’é-

toient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peu-prës de
même que de nos régimens, dans chacun defquels il fe trouve

des.foldats de toutes nos Provinces. Notre Hifiorien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8c que chacun
de ces corps (e fubdivifoit en d’autres plus petits ,l fuivant
le nombre des Tribus dont il étoit compofé. j

(68 ) XLL Sur un.Harmamaxe. Cette forte de voi-
ture étoit commode 8c particuliere aux femmes. voyez" ce
que î’en ai dit dans mes notes fur l’Hilloire des Amours

degChéréas 8l de Callirrhoë , Tom. Il, pag. :57 8l

a; . .
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(693 XLI. La pointe en haut. Cela n’eil: pas dans

le grec; je l’ai ajouté, parce que c’efi ce que veut-
dire Hérodote avec ces mots fizivant l’ufage. Il oppofe ici

tes mille hommes aux mille dont il cil parlé dans le para-
graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en

bas. aDu Ryer 8c M. l’Abbé Bellanger, n’avoient pas en-

tendu ce paiTage. Ils avoient traduit à la mode du pays.

(7o) XLI. Des pommes d’or. Il y fa dans le grec
ml pima, mais il faut répéter murée: qui efl plus haut. S’il

- y avoit quelque difficulté lààdeiius, Athénée la leveroit.

En) (a) 1-53 nupcixar pila xpua-E ixorrtç. Ils ont à l’ex-
trémité (le leurs piques des pommes d’or.

(71.) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour diflinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fut’depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame ,
fille des Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 71. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit .fon Temple dans la Citadelle , comme
on le voit dans (é) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le. pays. Alexandre le Grand , étant allé à Troie, lui
fit des (c) facrifices.
i (73 ) XLIII. Le: Gergitlie: - T eucrienr. On trouve
aufli dans Je Manufcrit B, de la Bibliotheque du ’Roi,
rifliez; Ttuxpais. Les Gergîthes étoient un refle des anciens
Teucriens’, comme nous l’apprend Hérodote, Livre V,

. in. .5, (74) XLIV. A Abydos. J’ai retranché paie-i; avec les:
Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8c l’édition de

(a) Amen. Deipnofoph. lib. X11, cap. Il , pag. tu, B.
( li) Homeri Iliad. lib. V1 ,1!ch ,88;
(c) Atrium de AExpedit. Alexandri , lib. I , cap. XI , pag. 47.

T4
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M. WefTeling. Si on vouloit le conferver, il faudroit pren- v
dre in Acta... pour le territoire d’Abydos.

( 75 ) XLIV. Un cornée: naval. Les éditions de Gale;
de Gronovius 8L celle même de M. WelTeling ont 314mm»
qeyopt’mfiiflum c’eil une faute. Il faut néceifairement le pré- ’

fent quinine")! dam fierez, avec l’édition d’Alder 8a celle de

Henri Étienne de i570, 8: les Manufcrits A, B 8L D,

de la Bibliotheque du Roi. r
(76) XLVI. Je fuir ému de 6’42 La réflexion de ce

Prince cil jufie; mais il y avoit de la Tottife à continuer:
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement 5735m.
dans les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du Roi
8c t’rrrîàdt dam le Manufcrit B. Un certain M. Fifcher, 6c

quelques autres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8c ont prétendu que ce fça-

vaut mettoit dans le texte ou à la marge fes ’propres
conjeé’tures. Mais j’ai toujours remarqué ,.du moins dans

Hérodote, 8L dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothe-

que du Roi, que le texte 8L les leçons marginales fe re-
trouvoient exaélement dans les Manufcrits de cette Biblioa
theque.

(77) XLVI. En afizfimnantnorre vie. finira; cil celui
qui donneàgoûter; rytquue’voscçlui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’étoit trompé dans ce panage,

8c M. Bellanger (a) .aufli. Valla avoit mal traduit dyke
gaffant fientant. Portus ou Henri Étienne avoient très-bien.
corrigé dulci gujlu virant afiergens. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Lament Valla. La traduéiion de Valla en abfurde. Car la,

(a) Efi’ais de Critique fur les Traduéüons d’Hérodote, pas. 19’

a me. .
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divinité ne fait point paroître de jaloulie en ce qu’elle efi

heureufe; mais en ce qu’elle affaifonne feulement d’un peu

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, fe
réfcrvoient à eux feuls un bonheur pur 8L fans mélange.
.Voyez les Notes de MM. Weflèling 8: Valckenaer.

XLIX. A la merci des événemens fortuits.
Cette penfée a probablement donné occalion à Sallufie de

dire arque (a) regerentur mugis que": regererzt cafizs.

(79) XLIX. Infinfiélement 6’ jans vous en apparu-
voir. KÀt’rrrta-Oau c’efi fe tromper fans s’en appercevoir. Mais

7d «pic-a ,détermine la forte de tromperie dont il cil ici
quefiion.

( 80) XLIX. Crainr dans fis déliélratians , (in. Prius
que": incrpirzs , confulta : à ubi confulueris , mature fait!)
opus efl.-.Sallufl. Catilin. cap. I.

( 8!) L. Avaient penfe’ comme vous. Maigrir: êxpra’n-o

d’aigle; a. ml. Le Manufcrit A du Roi, conferve la forme

ionique izpeo’no St une ligne plus bas xpeojurror. Ce Ma-

nufcrit ne varie jamais à cet égard. -
( 87.) LIIl. T ravailleï avec (de. Il y a dans le Ma-

nufcrit de Florence "malin, dans les Manufcrits A 8c
D de la Bibliotheque du Roi avr-triâmes, 8K dans le Manuf-

crit B du Roi, "radin. Gronovius 8c M. Wefleling lifent
"réâtes, qui cil la leçon que j’ai fuivie. .

(83) LIV. Décider avec certitude. Il faut néceil’ai-
rement lire drap-mu avec les Manufcrits A, B 8c D, de la
Bibliotheque du Roi, 8L plufieurs autres cités dans l’édi-

tion de M. Welieling. M. Bellanger’avoit très-bien expli-
qué ce paffage dans les Blais de Critique , page 2.02. On

( a) 5111011. Bell. Jugurtb. 5. I.
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lit plus bas dans les Manufcrits A 8c B du Roi ara-rias" in
1rd KdÀlyog.

(84) LV. Le corps de troupes fic. Ce corps d’ar-
mée étoit fans doute moins confidérablc que ne l’a cru’

Corneille de Paw, 8c peut très-bien être palTé en un feul
jour y compris la nuit. C’efl celui dont Hérodote fait men-

’ tian â. XL, 81 qui étoit bien différent de celui qu’on voit

marcher pèle-mêle fur la fin du XLI. ’
(8;) LV1. Sous les coups de fouet. Chez les Per-

fes , on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedit. lib. III , cap.
I V , X V I », pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade nécefiairement le foldar , 81 le rend infenfible à
l’honneur. Voyez aufli XXI, note 48.

(86 ) LVI. Un Haditant de cette côte.» Lorfque ( a)
n vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
n feaux , jettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos
nions les coups de’fouet, 8L fur ceux à qui on a coupé
sole nez 8L les oreilles à caufe que la tempête a détruit
.n ce pont de vaiffeaux , 8c Confidérez que ces gens trou-
avent votre vie 8C votre état heureux a.

(86”) LVII. En courant pour lui-[même ml infini
n 17:35.». C’efi une imitation d’Homere, fur laquelle on peut

confulter- les Commentaires d’Euflarhe, tout. Il, pag. 12.64,
ligne 15 8L fuiv, , a: le Lexique Ionien d’Æmilius Portus
au mot même; mplïwô’n’ù’. .

(86 **) LV111. Une route oppofée. Il falloit nécefl’ai-

muent que la flotte pour fortit de l’Hellefpont , tournât
le dos à l’armée de terre , qui remontoit vers l’Ifihme 8: la

ville de Gardian ’ v -
(a) Plurarch. de Animi Tranqlu’llitatc, pag. 47° , E.
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( 87) LV111. Le lever dujbleil. Le lever d’été, comme.

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil. ’
(87 *) LIX. Un château royal. Il feroit abfurde de

traduire ici un mur royal. Voyez livre 1V , CXXIV ,

note en 8c ailleurs. ’
( 88 ) LIX. Lorfqu’ils eurent tiré à terre. Comme les

vaifieaux n’étoient paslalors aufli confidérables que les nô-

tres, on les tiroit à terre quand on devoit refier quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit dès ,

les temps de la guerre de Troie, comme on le voit dans
Homere, étoit fortran ufage dans les beauxvfiecles de la ’
Grece. Il en efl: (cuvent fait mention dans l’I-liiloire Grec-
que de Xénophon. (a) Kari 0’ fait Animalier, farci d’or; 76’

vau-remit ranz-ira" , innée-a; rai; in rif Baie-p mais gurus
imminent oie-axial riant, irlntuaiêm and «l’apprixar givrais. Il
cil bon de remarquer que cette phrafe el’t prefque parallele
à celle de notre Hiflorien. Quand on remettoit les vaif-
feaux en mer, cela s’appelloit "son" ou Insomnie-eu ni;
rafle. Le même Xénophon (dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre d N Aémvd’pos ri juil «fini inique; 151 n59

"imam , 8c deux lignes plus. bas , [and dr’ "En au) il
Autant in si Nui: refleurirais-r; fait lourd; rplripus ..... ’
Thucydides (à) 8: d’autres Hifioriens parlent aufli de cet

ufage. i ’ ’(89) LX. Dix-fept cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, 6c n’a rien cependant
d’incroyablerTous les Peuples de lardépendance de la
Perfe étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans

diflinélion de naifiance 8L de profeilion. La trop grande
jeuneiTe , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter les armes. Cependant
t

(a) Xenoph. Hellenîc; lib. I , cap. V, s. V1, rom. HI. pag.

33’ A .(b) Thucydid. lib. VH1; 9. XI, pag. 51j. ’
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Xerxès dit à Pythius: v Tu aurois (a) dû me fuivre avec"
a ta femme 8L toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur .Lydien très-âgé, ’qui avoit cinq fils au fervice de
ce Prince, 8c qui le prioit de lui laifler l’aîné , pour avoir

foin de fa vieilleffe. M. de Voltaire n’auroitdonc pas du
regarder cette Hifloire comme un (6) conte, 8L fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de règle pour juger de ceux des
Anciens. La feule objeélion raifonnable qu’on pourroit faire
contre le récit d’Hérodcte , efl: précifément celle que n’a

point faite M. de Voltaire. Comment a-t-on pu Te pro-
curer aflez de vivres pour nourrir une armée fi nombreufe.
Hérodote a prévenu cette objeâion, L. Nous avons
avec nous , fait-il dire à Xerxès , beaucoup de vivres, 8C
toutes les Nations , où nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 81 n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé-
rodote efi entré autre part dans quelques détails.
. Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui en donne (c) huit cent mille
fans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre , mais il fuit Ctéfias. Elien ( e) [cpt cent mille;
Pline (f) fept cent quatre-vingt-huit mille; Jufiin ( g)

un million , 80:. s
Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 8c

(a) Hcrodot. lib. Vil , 6. XXXVIII.
( b ) Quellions. fur l’Encyclopédie , rom. I, pag. 54.

(c) thfias in Perfids , 5. XXlll. *
. (d) Diodor. Sicul. lib. XI, ç, 111:, rom. l, pag. 416. ’ ï
.(e) Ælian. Hiflor. Var. lib. X111, cap. 111, rom. Il, p35.

856c . i .(f) Plin. Hifl. Natur. lib. XXXIIl, cap. X, rom. Il, 92;. a! ,

lin. x7. ’ l U v .(g) Jumn. Billot. lib. 11, cap. X, pas. un.

na
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t qui avoit lu fou Hifloire aux Grecs ailemblés à Olympie,

parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine 81 de Platées,

cil plus croyable que des Hifioriens poflérieurs. ’
( 90) LX. D’un mur. élima-n) cil proprement un mur

fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni
ciment.

(91 ) LXI. Der cuirajfès.fic. Tous les Manufcrits font
ici en défaut. Je fuis perfuadé avec M. Biel (a) qu’après

remblaye il faut lire nul Minute Ara-590;.

(92) LXI. Gerrlzer. Efpece de bouclier d’ofier, qui

a la forme d’un rhombe. i
(92. *) LXI. Carquoi: au-defiur. Hérodote dit que

les Perfes avoient le carquois amdeiïous du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la

main , mais fufpendu aux épaules. -
(93 ) LXIII. Cuiraflêr de lin. Le lin réfifle au tran-

chant du fer: hi (6) caflèr ( nempè à lino ) val fini
aciem vincunt. Mais comment acquéroit-il cette force? on
faifoit macérer le lin’ dans du vin dur avec une certaine
quantité de fel. On fouloit 8c on colloit iufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres, comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer une
cniraile faire de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-i
crite par (c) Nicétas Achominates. Ces fortes de. cuiraf-
fes étant à l’épreuve du fer, on. les introduifiten beaucoup

de pays en la place de, celles de fer. Muravir (d ) guru:

( a) Voyez la note de M. Won-ding.
(la) Plin. Hifi. Natural. lib. XIX, cap. I, rom. Il, pag. 1;; ,

lin. Il. i(c) Nicetæ Choniata Impcriurn Ifaaci Angeli , lib. I, pag,

347, A. i(d) Cota. Nepos , in lphicrarc , cap. I , ç. 1V.
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.loricarum, 6’ pro fer-tir arque mais [incas dedit. Quo filât

agnation: milite: reddidit. 1(94) â. LXIV. De canne- C’efi un rofeau dont nous
faifons des cannes. Les Indiens en font encore a préfent
leurs arcs 8l leurs flèches.

(95 ) LXIV. Sagaris. Sagaris (a) forte de hache
particuliere aux (b ). Amazones, qui coupoit d’un côté feu- 7

lement. Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du »
Roi, portent sa... rayac’pm fans la conjonâion ml ; c’efi

la vraie leçon. ’ v
(96) LXIV. Scythe: Amyrgicns. Znüûnç’ 1454097525.

Apupyt’us ne fe trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton ; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-
n’or (c) par: Ægypti in Ambiant 1)"ng gîgm’z fiuu’cem ..

quem’aliqui gafl’ïpion’ vacant, plans Xylon, 6’ irisa [in

inde faéîa Xylina. M. Bellanger avoit traduit; des habits i
de Xyles. C’efl parler grec en fiançois. Voyez fur le Cœ

ton , livre Il , MVI, note 2.82.. ’
(98) LXIX. Le: babils des Arabe: étoient amples.

Il y a dans le grec and, qui (ont des habits fort amples,
au rapport de Timée dans fou Lexique des mots employés

par Platon. and"; basana-min: fuivant la correction du
fçavant M. Ruhnken.

(99) LXIX. Qui fa liardoient. On a traduit des
arcs recourbés 162.. «N un..." comme fi tous les arcs ne
l’étoient pas. Ce devoit être quelque chofe de particulier

aux arcs des Arabes. n Ce terme (accalmie) dit Erin?-

(q ) Hefychius VQC. 20127495;

(b) Xenoph. Cyri expedirio, lib. 1V, cap. 1V, 5. X, rom. H,

L pas. us. w
(c) Plin. nm. Nat. lib. XIX, cap. I, rom. Il, pag. 156.

lin. 7. c
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n the, (a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorf-
nqu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palin-
» zone: , recourbé: , il donne à penfer que tout arc ne l’efi

r7 pas funplement , mais que ceux-là [e recourboient en ar-
r) riere , sa qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

n d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.
(100) Q. LXIX. De longue: flécher. J’ai rappellé l’an-

cienne leçon papi"); qui en: autorifée par les Manufcrits A

8C B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cetendroit une lacune qui a été remplie d’après

quelque édition , ou il y avoit [Mx-98,5. Je ne vois pas com-
ment on auroit pu ajufler de petites flèches fur de grands

arcs. ’(101.) LXIX. Un: pierre pointue. Cette pierre efl le
Smiris de Diofcorides. and"; ( 6) me.» t’a-7b , "à; Mou;

cl Junmayadpu rphzsn. n Le Smiris eft une pierre dont les
nJouailliers le fervent pour donner le poli aux pierres pré-
si cieufes a. C’efi notre émeri, forte de pierre métallique , qui

[en aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers, &c. Ces Ouvriers en font ufage, les uns
pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler .8:
couper les verres, marbres à pierres précieufes.

( 102 ) LXIX. La flatue en or.» Il y a dans le texte
(mal xpufllm , mais il faut lire à»?! mua-6m fuivant cette régie

de George de Corinthe: and gicla Mayen-æ ûnàww’ Erri aï;

pilum-mg; il; Ê: tapon-501. Les noms. féminins qui finirent
en a , fe terminent à l’accufatif en 5v.

(103) sa LXX. De: peaux de front de cheval. Tplpg.
«ramille: ne (ont point ici des lames de cuivre percées pour

laiiIer pafl’er les oreilles 81 la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: (c) Enàduppr’m

(a) Eufiath. ad lliad. 1115111, pag. 37g , lin. 8.

(b) Diofcorid. lib. V, 166. l *(c) Mifcellanca Lipfienfia Nova, rom. Vil! , pag. 48;. é
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fun: non excoriata, ( ridiculum enîm antefrontulia ænea ex;
coriata dicere j fini pertufa, perforata, hiantia.’ Sic dp- .
tata cran: illa unafrontalia, lamina il]; une; frontihu:
Quorum apponi filin , ut Mi loci , ahi fun: dures à juha
hiatus affin, par que: ê? ha 6’ i114 je cxcrercnt. WPUFE’I’U-

«(d’un eil une efpece de calques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient très. communs , furtout parmi

les Germains. On peut confulter les figures qui fe trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
I712 , in-fol., c’étoit l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet mage la tête du lion de la forêt de
Némée , comme on le voit dans ce vers de Valérius

Flaccus. ’ -(a) Chante jam rempara clufil: hiatu

Alcidcs. .
Et Virgile en donne une de loup a Omytus.

(la) Caput ingcn: cris hiatus , I
Et male taxera lupi cum dentihu: alhis.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles St la

criniere. . ’( 104 l 5. LXXH. Étaient affin. La defcription des caf-
ques des Paphlagoniens efl allez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8c plus détaillée , en parlant décent

des Mofynœques. n Ils (c) ont fur la tête un calque de
a) cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
arlfort une touffe de cheveux tréflée , qui s’élève en pointe

a) comme une tiare a. Voyez ce que j’en ai dit dans ma

(a) Val. Flacc. Argonaut. lib. I, verf. 34.
(b ) Virgil. Æneid. lib. XI , verf. 68°. -
(c) chopb. Expedit. Cyri, lib. V, cap. 1V , 5. .VI, pag. 37s-

traduéhon
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traduêiion de l’Expédition de Cyrus le jeune, liv. V
â. XV, rom. Il, pag. 32.

( to; ) LXXIII. Celui de Phrygicns. Si les Phrygiens
font un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fecond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui font,
au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygiens , [ont
encore beaucoup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
expreflion que relativement à l’antiquité des Égyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut le faire que.
les Bryges ayent pallé d’Europe en Afie dans des temps
très-anciens , (oit par l’inquiétude naturelle à des Peuples

qui habitent un climat peu favoriié de la nature, (oit par,
quelque révolution que l’on ignore à préfent. Etablis en

Afie , ils changerent leurs noms en celui de Phrygiens,
8c lorfque le pays, qu’ils occupoient , devint tr0p peuplé;

1 ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote, q
Etienne de Byzance dit aufii au mot Armada , que les Ar-
méniens viennent de Phrygie , 8C que leur langue appro-

che beaucoup de celle des Phrygiens. ’
Mais peut-être vaut-i1 mieux s’en rapporter a. Maribas

de Catine , Auteur Syrien, qui fleurifl’oit environ 13° ans
avant notre Ere. Ce Savant qui avoit été recommandé
par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arfaces , Roi des Par.

thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communia

cation des Archives Royales , 8c rapporta à ce Prince une
Hifioire d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en
Chaldéen, 8c traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hifioire ne fait aucune mention d’une Colo-
nie Phrygiene , mais que Haicus, qui efi regardé comme
le Pere 8c le Fondateur des Arméniens , pailla (à) avec

(a) Mofis Choreneniis Billot. Amen. lib. I, cap. VII 8c VIH,
pag. n, 8: feq.

(b) 1d. ibid. cap. 1X 8C X1, page: 6c feq. 8: pag. 35.
Tome V.
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les partif ans de la Babylonie, dans le pays appellé depuis Armé-
nie, où les fucceil’eurs régnerentjufqu’è Aramus fou fixieme

idefcendant, lequel donna à les peuples le nom d’Aram-
méens ou d’Arméniens, 8L au pays celui d’Arménie. Jofeph

cil de la même opinion. n D’Aramus , dit-il, viennent ( a) ,
î) les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a. Cet
Aramus, étoit , felon Moife de Chorene , contemporain (à)
d’Abraham. On peut joindre à ces témoignages l’obferva-

(ion de Strabon. n Les (c) Arméniens, les Syriens 8c les
a) Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’aflinite’ dans le

a) langage, dans la maniere de vivre , 8: dans la forme
n caraélériflique du corps , 8l cela furtout dans les lieux ou
si ils font voifins ...... Les Allyriens , les Arianiens 8c
a; les Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8L entre les
nMe’fopotamiens une forte de reflemblance. On peut aufli
naiTurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
a) car ceux que nous appelions Syriens , font appellés par
a; les Syriens Arméniens 8L Aramméens a,

Cependant (d) M. Schroëder penfe que cette reflemd
blance dans les mots 8c les termes des langues Syriennes,
Arabes 81 Arménienes ’, dont parle Strabon , ne regarde que

les temps modernes , (ces temps modernes font peut»être
ceux de Strabon) 8c en même temps il allure que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-différente de celles des

Syriens 8c des Arabes. Si cela cit ainfi , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un aufli favant

homme, il peut le faire que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , commel’a dit Hérodote. Ce fentiment
cil encore appuyé , comme je l’ai dit plus haut , de la remarq

(a) IofephiAntiquit. lib. I, cap. V1, 5. lII , pag. 2.4. 4
(b ) Mof. Choren. Bill. Armen. lib. I, cap. 1V , pag. u. 8: r5.
( c) Strab. lib. I, pag. 7o , B. pag. 71 , A.
(d) Schmëder, in Diifert. pag. si, in Grammaticâ five T1100

fauta linguæ Armeniacæ. Amflel. 1711, i111”.
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que d’Etienne de Byzance, qui obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Arme’nie.
Pour avoir une pleine conviâion , il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , chofe qu’il me paroit
impoliible de pouvoir le procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en foit, voici le paiTage de Schroëder, que je rapporte
en entier , parce que l’Ouvrage, ou il fe trouve , cil ex-
tremement rare en France. Quod ad vite rarionem attiriez
tenuem à ad corporumfizrmam vividum, arque rabuflam , aride
colorent fadent": fitlwfizfium , fatcor magnum eflè Syrin- inter
6’ Arahe: arque Annales convenientiam ; quad ad linguam
verô, ufi fun: Amati ante litterarum fleurant (a) inven.
tionem 6’ Syrorum charaâen’hur , fortaflî: eziam illi: Ara-

hum , vacumque , maxime in finihu: regionum , ut je invi-
cem intelligent, [lape fit magna commixtio ; addarur com-
muai: hi: gentihu: pronunciaziofortijfima : fidfi antiquam
Haicunam linguam , ejus naruramrac nominum verhorumque
inflexianc’m confideres , nullam plane vel valde exiguam unique

iflorum’ cum Amenorum lingucî cognationem intercedere , en

fizperiorihu: pater. ’ .
( 106 ) à. LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,

ou ces Thraces avoient été tranfplantés , ne fût pas fi froid ,

que celui dont on les avoit challés , ils confervoient leurs
anciens ufages. La defcription que fait Xénophon de l’ha-

billement des Thraces d’Europe , cil parfaitement conforme
à celui des Thraces Afiatiques. Or il ef’t bon de remar-v
quer qu’il avoit porté lui-même des feconrs à Seuthès leur

Roi, 8c qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. n Il (à) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 8c le

(a) Les lettres, dont fe fervent aujOurd’hui les Arméniens , ne
remontent pas plus haut que le quatricme fiécle. Ils faifoicnt ufage
auparavant des caraétercs Perfes , Syriens 8c Grecs. Voyez la Préface
de M. Whillon, à l’l-liftoire d’Arménic, par Moire de Chorene,

page Vlll. aU?) Xenoph. ambas- lib. V11, cap. 1V , 9. Il , pag. 4:4.

V2.
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a, froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas 5

sa geloit , 8L même le vin dans les vaiffeaux, 8l que
n beaucoup de foldats eurent le nez 8c les oreilles brûlés;
a) Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifon
n de s’envelopper la tête 8c les oreilles avec des peaux de
n renard, 8c de porter , lorfqu’ils font à cheval, au lieu
n du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
» lement la poitrine, mais encore les cuilTes, avec des
n habits longs qui leur vont jufqu’aux pieds a.

Dom de Montfaucon trouve une grande différence entre le
récit d’Hérodote 8c celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8c Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce favant a pu prêter à Hérodote une telle abfuræ

dité. flux-mi»; efl la même chofe qu’AMarrxi; , 8l lignifie
une peau de renard. Voyez ma traduëüon de l’Expédition

de Cyrus , Livre VU , XXXV , Tom. II , pag. 2.2.; ,
note 43.

( 107) LXXV. Une 1050. . . . . . très-ample Zflpœ’ et!
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-clef-

fus la tunique. lapai, prêtes ivœxmylrape’nz, si chienné
dit l’Etymologicum magnum. Harpocration dit à-peu-près
de même , ZapaÊ, 3m «me, à; mais, gy 20m.; 11, 3’ ira-
ânier" fan-È rad; lit-rébus, gflip flan-ridas. C’efl par cette
raifon que j’ai ajouté ces mots : très-ample , ici 8L Para-
graphe LXIX, ou les Arabes [ont auflî pour habillement

le Zezpè. Voyez note 98. p
( 108) LXXVI. Il: portoient. Ceci ne peut regarder

les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parler de leur
origine , de leur Commandant 8c de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliqué: , tara. 1V, part. I, page: 1.8 a: si.
O



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 309
de Paw,’ qu’il y a ici une lacune , 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8C celui de fou Gouverneur. Feu
M. Welleling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes ,

parce que ces peuples avoient aufii chez eux un Oracle
de Mars, 8c parce qu’ils étoient voifins des Nations dont
on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote,
Livre premier , â. XXVIII.

( 109) LXXVII. A la Lyciene. «94:50.8; die Armoth
7t’uç. Selon une autre leçon «pogne dola Avmoepye’uç, deux.

épieux fripon de Lycie. Cette demiere leçon efi peut-être
la meilleure. Car 1°. il efl certain que les Anciens défi-
gnoient allez louvent les différentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’efl-à-dire , par le pays

où elles avoient été fabriquées: les meilleures armes (ont
V la cuimflè flacon d’Attique 90’942 iArr-tnspwlç, le cafijue fa-

fon de Bielle xpairoç Bom’):spyès,le arbres (ornement de tête ,

forte de cafque ou de bonnet) 8c le poignard Lacohique
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argolique , l’arc Cretià-

que, la fronde de: Acarmme: ou Acarnaniens, le dard
Etalique, fripée Celtique (ou ’épée à la Celtique , l’épée

des Celtes), la hache des Thraces , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , Segm. 149 , pag. rot. 2°. Les Thraces dont il s’a-

git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voifins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8K chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aufli de petits boucliers.( des targes ou ronda-
ches) de peau de bœuf crue avec le poil, 8c chacun deux
dards ou javelots , Liv. VII , à. XCI. Il efl vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé, étoient

des épieux (ou javelots) façon de Lycie, Aumepys’ur. S
.A’I’Imupysiç 8C BolN’jwpye’ç lignifient figer: d’Attique &fafoll

de Béatie, onoepvyn’ç ou Avmospwis ne doit-il pas lignifier

fafon de Lycie 2 Tous ces mots ne font-ils pas compotes
finir?" a ouVrage , faim on? Athénée, Deipnofoph. Liv;

V 5 ’ ’
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XI, Cap. XI, pag. 488 , D , E, F, cite du Liv. VlI d’Hé-
redore 1903618; chio Auxtauep’ytja’uç, 81 dit que ce font des

javelots propres à challer le loup 8L faits en Lycie ,
rimai-rue mais Nina» Miner sima-aidera, t’y Amie: rîptyaapr’m: il

donne en même-temps les deux fignifications, dards pour
la chaflè au loup , dard: fiât: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce [ont des dards faits par un
certain Lycios, qui étoit Béotien , fils de Myron le Sta-
tuaire , felon Polémon dans (on premiePLivre de la Cita-
dcllc d’Arlzene: z mais qu’apparemment ce Grammairien

ignoroit qu’on ne trouve point de noms ainfi formés 8c
compofés de noms propres d’hommes , aulieu qu’on en trouve

de corxzpofe’s de noms propres de villes 8c de Nations , par

exemple dans Ariflophanes in pace NuElxpytis zéphyr, ou
Nœëlspytj; lignifie fait en A7432, (St MrMa-rspyti; filitù Mi!
la , &c. Voyez aulli Suidas au mot Auxzepysïs, Harpe-
cration , &c.

B a r. L A N G a a.

(no) LXXVII. Les Cabalienr-Me’oniens. Ces Peu-
ples paroiflent les mêmes que les Cabaliens du Liv. III,
5. XC. Les Habitans de Cabalis , ville limée près de Ci-
byra, au Sud de Méandre , s’appelloient KaCuAs’rr felon

Hécatée , cité par le Géographe Etienne au mot mon; ,
8c fuivant Strabon , qui nomme ( a) le pays Caballis , 8L
les habitans (à ) Caballéens KaCœAArïr. Hérodote les ap-
pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des Ioniens,

l’AIpha fe change en Eza. . I
j Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,

defcendoient des (e) Lydiens qui étoient eux (mêmes
Méoniens. C’efl par cette raifon que notre Auteur appelle
les Cabaléens Méoniens. Cependant , comme il paroit,par
le panage ci-delTus de Strabon , que c’étoient les Cybriates,

(a) Strab. lib. XIIl. pag. 934. C.
(b) Id. ibid..pag. par , A.
(c ) Id. ibid. C.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 3x:
ou plutôt, Cibyrates qui defcendoient’ des Lydiens, 8:
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler
de trois peuples diliérents , les Cabale’enS, les Méoniens

8c les Lafoniens. Quoique les Lydiens eullënt autrefois
porté le nom de Méoniens , la Méonie n’en étoit pas moins

diflinguée de la Lydie, comme je l’ai prouvé, Liv. I;
5. XXVIII , note 67. Ce qui appuie ma conjeâure , c’ell:
qu’il paroit par Alexandre Polyhiflor, cité par Étienne
de Byzance au mot Kaëaalr, que les Cabaléens étoient
originaires d’Olbia. Il ne.dit point , il efi vrai , de quelle
ville d’Olbia il veut parler; car il y en avoit neuf de ce
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des perfon-
ues qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8C qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville d’Ol-

bia, on peut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia
chef les Solymes. Cependant , comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8c qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Etienne a voulu
parler de cette ville. En effet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efl de fa Métropole. Quoiqu’il en

foit , il paroit confiant par le pafl’afae de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’étoient pas Méoniens d’origine. Je

lirois donc dans Hérodote KrzÊqAr’r; «N mi ai Myolyiï. Les

Cabaléens 8c les Méoniens.

J’ajoute que fi les. Lafoniens étoient un feul 8c même

peuple avec les Cabale’ens, comme le conjeéiure le fçavant

M. Valckenaer , Liv. HI, XC , 8: que les Méoniens ne
fuirent qu’un fumom des Cabaléens , Hérodote n’auroit

pu dire Tour-ils! arrimeur ,3;pr 34,?va Badrès commandoit à.
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux; trois même ne me paroilIent pas
fuflire avec’une pareille expreflion.

Xe) Id. Ibid. pag. pas, A.
V 4
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( tu ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (4j
ont été tranfplantés en Lydie allez près de Sardes, les
Barcéens (la) dans la Baélriane , les Erétriens (c) dans
la Cillie , les Pæoniens ( d) en Phrygie -, en un mot je ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté’dans ces ifles.

, airain-une; ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de fou pays, comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés par ordre du Prince. Cte’fias en parlant de
Mégabyze , fe fert de cette exprellion: rë fait (e) oindra

pin-nu, iule-rance dei 75:14: il; Tri» E’pvûpâr Ë! au" «in:
bégum Ku’p-nu. On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge. ,
("2) LXXXII. Me’gabyze fils de Zopyre. Il e11

parlé de ce Mégabyfe, Liv. 1H, CLX, 81 note 234-1l
étoit fils du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte les
belles aéiions , CLII 81 fuiv. du même Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre , fur lequel on peut confulter le
g. CLX , du Liv. 111, Sala note 2.35. ’ v

( 113 ) LXXXIII. Il: Étaient tout e’clntanr d’or.

Illi ( auna: torques , illi vejlem aura diflinflom lm-
béant.

( 114) LXXXV. Embarraflè’s.; On trouve aufli Emm-
auw-o’pem avec un feul lambin dans les Manufcrits A 8c D

de la Bibliotheque du Roi, 8c avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot lignifie proprement enveloppé.

( Il; ) LXXXVI. Der Zeâres. in; i537": ou 3m79"
cil: le même animal. Oppien en donne la defcription dans
Ion Poème de la Challe, Liv. 111, vers. 183 8c fuiv.,

(a) Strab. lib. Xlll , pag. 933 , B.
(b) Herodot. lib. 1V, ç. CCIV.
(c) Id. lib. V1, 9. CXIX.
(a ) Id. lib. v, s. xcvm.
(e) Ctefias apud Phot. Cod. LXXII, pag. H4, lin. la;
( f) Quint. Currius , lib. 111 , cap. m, s. X111, gag. 7;. ,
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en comparant cette defcription avec celle de M. le Comte
de Buffon (Hifloire des Anim. Tom. X11, pag. 7, 8c
fuiv.) On trouvera que cet animal e11 le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce palIage d’Oppien. Con-
fultez aqui ma traduélion de la Retraite des Dix Mille,

Liv. I, Tom. 1, page 51 , note 65. . .
(u;’*) LXXXVI. Le: Libyens. Les Libyens ne

peuvent trouver place ici. Le texte cil: nécefl’airement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubflituer les Ægles qu’Héro-

dote place dans le’voifinage des Baélriens, Livre III, A
g. xcn.

(116) LXXXVI. Les. . .... Il y a dans le grec les
Cafpiens; mais comme il en e11 parlé un peu plus haut ,
il doit être ici quellion d’un autre peuple. Hérodote joint

5. LXVIII, les Outiens 8C les Myciens aux Paricaniens;
De laquelle de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’ei’t ce que n’ofe décider M. Weffeling.

a. Com. de Paw lit iciles Ariens; mais cette conjeéture dé-
plait avec raifon à M. Welleling. Étienne de Byzance fait
mention d’une ville des Parthes nommée Cafpire, fur les
frontieres de l’Inde ,, ôLil cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il e11 certain que ce mot ne le trouve aéiuelle-
ment nulle part dans cet .Hiflorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Çafpires. La même faute fe retrouve Livre
m i 5- XCHI- LeS.SaC?5. Y le!!! lents aux Carriens , quoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-ci dans le Paragraphe pré-

cédent. Je ne doute point qu’il ne faille fubfiituer auffi en
cet endroit de même que dan5’celui-ci les Cafpires aux
Cafpiens , d’après l’autorité d’Etienne de Byzance.

( 117 ) LXXXVIIL fâcheux. C’efl ainfi que’je rends
«Enclave-or. Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

Il (118) LXXXIX. A Jauge cent jèpt. Suivant Héro-
dote, 8c le Poète (a) Efchyle , qui étoit contemporain ’

(a )l Æfchyl. in Perl’. V5112 359 a: feq.
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la flotte des Perfes fe montoit à douze cent fept vaiffeaux.
Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
Voici l’énumération d’Hérodote.

.VAISSEAUX PHÉNICIrNs........’ 300

EGYPTIENS...................... zoo
Cvpnrrns...................... 150
ClLIClENs...................... 100
Pirater-11:1.trans...................go1
LYCIENS......................... go
DORIENS........................ go
CARIENS......................... 7o

-’Ionrzns........................ Ioo
JNSULAIRES..................... 17
E0L12hs......................... 60
HELLESPON,IIENS.............. Ioo

u

.q---’noz’Enume’ration de Diodore.

Varssnaux GRŒCS...........I. 320

----Les DORIENVSu-Î................ 40’
Les Bourras.........I.....’..ï.. 4o
Les1011112145..."...........,... 100
Les HELLESPONTIENS.......... 80
Les Insurunxs".............J. sa

.----31°eelb’oc 314

J- (a) Lib. x1, ç. m, tout. 1, 1139406.

z
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Vaiflêaux des Baréares.

EGYPTIEN5.............................. zoo
PHÉNICIENS............................. 300
C1L!CIENS................................ 80
Canna145......................... ....... ..80
PAMPHYLIENs........r.... ...... .........4o

4oCrumens...".......................... 15°
1200

La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.
D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 320 vailleaux , 8c
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copifles.
( 119) LXXXIX. De jonc rifla. Héfychiusexplique

ces mots K poivrot znlturd par ceux-ci 72.516793 En oxalis tiffus
avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à j

celle de Laurent Valla, qui interprete raflide: fireipimlatar,
Gronovius a confervét cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le fans de ce paillage 8c l’avoir expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne.
( ne) LXXXIX. Dont les lords. i’ros ef’t le bord

d’un bouclier ;- M. Bellanger avoit traduit qui; a... mythe:
ixode-æ; relevé: en grandes boflè: par dehors, parce qu’il
confondoit l’i’rus ou bord du bouclier avec l’danÀdç ou rimée:

auffi avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe ria-arides leur; «Je ixode-u; des boucliers dont le milieu n’était

pointreleve’ en baffe. M. Hutchinfon a fait la même faute dans
la ( a ) Retraite des dix mille ETlÀzfiCflIVETdI d’un? 7’75 larves.

Umôonern clypei ipfius apprelrendit. Il falloit traduire cly-.

’ (a) Xcuoph. Cyri Expedit. lib. 1V , pag. 553.
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pei ipjiu: orant apprelzendit. Suidas l’a très-bien expliqué:

i’rufmpræiprm 3719.40. lira; (a) ejl le bord du bouclier. Il cite
enfuite le paiIage de Xénophon que je viens de rapporter.’
Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on fe foit mé-

pris à cette lignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Épigramme de Mnafalcas , oit il
cil quellion du bord 8L du milieu du bouclier , de l’i’ru; 8C
de répond; , qui tous deux étoient fort ufés à force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Holflenius a mis le premier
cette, épigramme dans les notes fur Étienne de Byzance;
pag. 349. Kufler après lui l’a rapportée dans les notes fur
Suidæ au mot ’Atimroç. On la trouve dans l’Anthologie

de M. Reiske , pag. go. Enfin M. Brunck lui a donné place

dans (es ( 6) Analeéles. ’ i
Ce bord étoit de fer, 8c c’elI par cette raifon que P03.

lybe l’appelle (a) cldnpëv ménure ambitus fiati ferreur.

( 121 ) LXXXIX. De grandes hâcher. On lit dans
les Manufcrits A 8c B du Roi, réez; par un cappa; ce
qui efi un ionifme. Le Manufcrit D , porte nixes, ce qui
efi une faute du Copil’te. Ténor font de grandes haches
comme l’a très-bien vu Valla. Euflathe l’explique très-bien:

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui fe trouve dans le texte du Manufcrit D, Talus. 3,05-
NOozomo’y ÉpytAeÎov. Inflrument propre à polir la pierre. Cette

glofe a palle de la marge dans le texre de l’Edition
d’Alde.

(12.9.) XC. .Une citare. Il y a dans le grec: les
Rois avoient la tête couverte d’une mitre, St le relie
portoit des tuniques , 1.105,15; ce qui fait un feus abfurde.
M. de Paw demandoit plaifamment files Cypriens le cou-
vroient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8c

(a) Suidas Voc. 770:.
r (b) Analecta Veter. Poëtar. Græcor. rom. I, pag. 19°, tu.

(c) Polyb. lib. V1, s. Km, com. I, pag. 651..
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Tubllituoit ramifia; à infime , changement allez léger , 8C qui
paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. 162 , qui cite
xtlraply d’Hérodote. M. Weffeling , de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , fila citaris n’appar-v

tenoit point aux Perles. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123) XCI. De petits douchent. Ils étoiënt fort lé-
gers; aufli Homere (a ) les appelle-t-il Aalrrjïat TE flepdflfd
des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenlive s’appelle kan-riiez à caufe qu’elle fe

tient de la main gauche, dual 70’ 5.! Acné? (pipez-9m pipi. Mais

le contraire e11 prouvé.

( 124) XCI. Furent difizerfés. Plufieurs Auteurs en
parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paufae

nias Achaic. five Lié. V11 ,- cap. Il], pag. 529.
( 12;) XCI. Amphiloclzur. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus ,Livre III , XCI , note 146 ,
que Lucien allure (à) qu’il étoit fils d’Alcméon, cet
homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon fou frere. Il y a des Auteurs (c)
qui prétendent qu’il fe joignit à fou frere pour tuer fa
mere. Amphilochus rendoit fes Oracles en fouge à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre 111, XCI. Mais on peut encore le prouver par
un pafIage altéré de Lucien, qu’il e11 facile de rétablir (d)

il de, in. 4:41).de n 5’an É! MuMâ’, 1-5 Hypnos u’erspd’m-

14959510; fut, nui wpçovîtw’rmrn de") finir 5’451, nui si. à?"

azur-rie, gâble; 17,47! imîtv. dmpd’tuàexûénas a paru fufpe& avec

raifon à Moife Dufoul; mais il étoit aifé de corriger

(a) HorneIi Iliad. lib. V, Verf. 453.
(la) Lucian. Deor. Concil. 5. X11, tom. HI, pag. 534. Apolloa

dor. lib. 111, cap. V11, 5. V11, pag. 186.
(c) Apollodor. lib. 111, cap. V11, 9. V, pag. 18;.
(d) Luciau. Philopfcud. 5. XXXVIII, rom. 111, pag. 6;. r
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311’129 dldlrzdt’v’nç. n Je veux vous dire ce qu’Amphilochus

n m’a dit en fouge à Mallus , les confeils qu’il m’a donnés , 8:

n ce que j’ai vu moi-même u. Je n’ofe m’attribu:r cette cor-

reélion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.

(126) XCI. Calchas. Tout le monde connoit Cal-
chas; mais peu de perfonnes favent peut-être quelle fut
fa fin. Mopfus (a) fils de Mante 8c d’Apollon, eut à la
mort de fa mere par droit de fuccellion l’Oracle d’Apol-
[on à Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prife de Troie , 8c rendoit des
Oracles. Les deux Devins fe difputerent long-temps ; mais
enfin Amphimachus , Roi de Lycie, termina leur différent.
Car Mopfus lui défendit de partir pour la guerre , lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au cOntraire l’exhorta à

y aller, 8c lui annonça la viéioire. Amphimachus ayant ’
été vaincu, Mopfus reçut encore de plus grands honneurs
que par le pallé , 8L Calchas fe tua.

(127) XCV. Les Infulairer. Ces Infulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’zrllembloient en effet au Panicnium , 8L faifoient partie
des douze villes, au lieu que ces Infulaires n’y avoient
aucune part. Diodore ( l: ) de Sicile joint aufli les habitans’
de Chics 8c de Samos aux Ioniens, 8C il fépare de même
qu’Hc’rodote les Infulaires. Mais qui étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit.
si il (c), s’étoit joint toutes les ifles comprifes entre les
a) Cyanées , 8c les Promontoires Triopium 8c Sunium a. Ainfi

c’étaient les illes de Céos , ou Céa comme difent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 8L de Té-

nos, qui étoient Ionienes St fondées par les Athéniens,-
comme on le voit dans Hérodote, Liv. V111, â XLVI

(a) Canon. Narrat. V1 , pag. 2.49.
(b) Diodor. Sicul. lib. X1, 9. 111, tour. I , pag. 406.
(c) 1d. ibid.

* ..-;- ’w.-..-. -
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de XLVIII, 8c dans Thucydides , Liv. V11 , LVII , ou
cependant il faut lire Trine: en la place de T5101, les habia
tans de Ténos.

VALCKENAER.

(128) XCV. Ionienes fondée: par le: Athéniens.
Ivana; à in ’A’Onvt’ov. Je fuis allez de l’avis de M. Valckenaer,’

qui croit que cela a été ajouté parles Copilles. Je n’ai pas olé

cependant le retrancher , 81 j’ai traduit , comme s’il y avoit
à nier ’A’Onyr’ar.

(129) 5. XCVII. Les arcures. Le Cercure étoit une
forte de vailleau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Cercuron Cyprii (a).

( 130) XCIX. Artémife. Si l’on en croit Ptolémée,

Écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vérités , a; Artémife ( à ), fille de Lygdamis , qui accom«

n pagna Xerxès dans fon Expédition contre la Grece , de-
n vint amoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant

ume’prifée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

3) Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
si colere des Dieux , elle le rendit à Leucas par l’ordre de
a) l’Oracle , 8c s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

a: tuée, 8c on l’enterrau.

Le rocher (c) Leucas fut ainli nommé de Leucas,
compagnon d’Ullees , qui fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été tué ,

Vénus le chercha par-tout , &. l’ayant trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranprrta dans le Temple d’Apollon Éri-
thien, où elle s’entretint avec ce Dieu de fon amour;
Apollon la conduilit au rocher Leucas, 8c lui dit de le

I

(a) Plin. Hili. Nar. lib. V11, cap. LV1 , tom. I, pag. 418.
(b) Ptolem. Hephæll. apud Phot. pag. 492. , lin. 1o , Bec.
(c) Ptolem. Hephælt. apud Phot. pag. 491, En. z , 85 fcq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu, elle
le trouva délivrée de (on amour. Elle lui en demandaila
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin, il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant alfis fin ce rocher , cella d’aimer ’ cette

DéelTe. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, le
virent guéris de leur amour , après être fautes en bas de ce

rocher.
La DéelTe qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en le

précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y pé-
riffoit, ou du moins il en revenoit li eflropié, qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de la palliera. .

( 131) XCIX. De Tréîen. Les Trézéniens ( a) (li-4
foient que leur premier Roi s’appelloit Crus , 8c qu’il étoit

originaire du pays; que de [on nom le pays avoit été
appellé Orée: qu’enfuite Althe’pus , fils de Neptune, 8L de

Leïs , fille d’Orus , ayant fuccédé [à fou aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie ...... Saron fuccéda à Althé-

pus ...... On ignore la fuite des Rois depuis Saron iuf.
qu’à Hypérès 8C Anthas qui bâtirent dans le pays les villes
d’Hypérée 8c d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 8L voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade ; mais Trézen 8c Pitthée étant venus chez Aëtius,

le pays eut trois Rois au lieu d’un , 8L bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puifl’ants. Pitthée joignit
enfemble après la mort de Trézen , Hypére’e 8c Anthée,

8c de ces deux villes , il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de (on frere. Plufieurs années après , les dei-
cendans d’Aëtius,lfils d’Anthas , ayant en ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde 81 Halicarnalle en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlyflus 8c Sphettus , fe’tranfplanterent en Attique, où

(a) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXX, pag. 181, i8:

55’185. i ils
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnefe , les Trœzéniens reçu-

renr dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-
tablir avec eux; car ils le fouvenoient d’avoir été fournis

eux-mêmes aux Argiens.

( 137.) C. Le: vuiflèuux mi: en mer. Nous avons vu
plus haut LIX, que les vaifleaux avoient été portés à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-

’pelloit d’allée-æ: and; "à, la feconde xaÔEMu’a-ou. Voyez la

note 88 , quce Paragraphe.
( 133 ) C. Les proue: tournées. failfüarov n75 m’as, c’efi

la proue du vailleau, comme l’explique très-bien le Scho1

halte ( a ) de Thucydides.
( 134) ClI. Et jamais vous ne pourrez, 6m. Cette

phrafepefi un peu embarrafle’e. Il faut fuppléer, comme fi
elle étoit conçue en ces termes. émié mât-a Aéyma au-
Àw’sl; 0007951121 grain-nation, ÀEIëU "È n’êtes En) «bradniytvo’ç ne

ile-reparu on; 0-25 ailée-nul. Quando guident hi: de nous verbe.

facientem me jules ad veritatem quui, en dînant, que qui
«fixer-i: à te pofleu non arguetur mendacii. Telle cil l’ex-t
plication de M. Valckenaer.’ Voyez la note de ce Savant.

(135) ,CIII. Beaucoup de vaine gloire ê de infimes;
3px f0; mir-m mimi-os 0’ A570; il"; o’ pinyin; in]. Cela a
été traduit, vide ne frullrà id infohmergue fizcz’atir. mini

ici 8c en cent autres endroits ne lignifie pas fiujlrà , mais
falsà. Euripides (lit dans (on Hippolyte (à) malotrues" poirat: ,l
8c dans (on Hercules Furieux ( c) d’un: me) (ont des dif-
cours pleins de forfanterie: Sotian dans Athénée (d)

l l" I i Ièpifül J1 "PEO’CEIQI Tl , 11! npdrq’yml

I i a. t a ) 0 l10’470! KEYOI 111090001! un OVHMTHV.

(a) Lib. 11,45. XC, pag. x58, col. 2., lin. 4.
( b ) Euripid. Hippolyt. 978. ex cdit. Brunck. 989.
(c) Id. lier-cul. Fur. r48.
(a) nrhen. Dcipnofoph. lib. VIH , cap. [Il , pal-g. 33s, F.

Tome V. X
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n la Valeur, les Amball’ades, le Commandement des at-
a) mées font de la vaine gloire, font du bruit, 8C tiennent

"lieu de chofes utiles a. y
On lifoit en ce vers impaire" avant M. Valckenaer,

mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-
nes qu’il falloit lire s’unir-m.

( 136) CIII. Contre mais Gras à la fois. Cette faire
faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamas.
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès , 8c qui monta fur
le Trône par la faveur des Perles, avoit entendu parler:
de les belles a&ions. L’ayant attiré à Sufes par les pro-
mell’es, Polydamas défia trois de ces hommes que les

Perles appellent Immortels , combattit lui feul contre ces
trois hommes, à la fois, 8c les tua.

(137) CIV- La Vérifi- W’aî’g szUIfqu:. Le Manuf.

cri: A du Roi, conferve touiours la forme Ioniene mut,
"sur. Jamais il ne varie. I

( 138) ClV. T a]: qu’ils étoient. ni tartinant cefone
les «faire: prlfintzr, nanties. Nous avons déjà vu cette
exprefiion en ce fens, 81 j’en ai fait la remarque , Liv.
l, XCVII , note 2.53, 8c peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit de: chofes convenables

aux Spartiates. - I i( 139) CIV. M: donna . . . . . . une fortune con-fidé-
Vraélc. Ce Prince lui donna (à) les villes de Pergame,
de Teuthranie 81 dÏHalifarnie. Euryflhenes 81 Proclès dei.
cendans de Démaratus en jouilloient encore en la 95’.
Olympiade, 8c le joignirent à Thimbron, Général Lacé-
démonien, qui pana dans l’Alie mineure pour faire la
guerre aux Perfes.

Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

(a) Paufan. Eliacor. poiler. live lib. V1 , cap. V , pag. 464.
(b) Xenopb. Helleâic. lib. HI, cap. I, pag. 11.8.
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plufieurs endroits de les Ouvrages. Voyez la Retraite des
dix mille , Liv. Il, cap. I, S. HI, pag. 76, Liv. VII,
chap. VIH, X, pag. 460.

(140) CIV. La loi. Chez les Lacédémoniens, dit
Platon (a) , la Loi cil le Roi 8c le Maître , 8: les hommes
ne (ont pas les Tyrans des Loix. Dieu, dit-il, un peu plus
bas (à), eli la Loi des hommes fages 8c modérés, le
plailir, celle des hommes fous 8L incapables de modé-
ration.

( 141 ) 5. CVII. Que Bogës. Paufanias le nomme Boès,
mais c’efl: une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon, Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le fiége, détourna le cours de ce fleuve, 8c le
pouffa contre les murs. Comme ils. étoient bâtis de bri-

h ques crues, ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aulli de cette expédition (d) de Cimon, ainli que plu-
fieurs autres Auteurs, 8: Efchines dont je vais rapporter
les paroles , parce que cet Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à cenGénéral. n Nos Généraux (e) après

n avoir longtemps couru beaucoup 5c de grands rifques,
si vainquirent les (f) Medes fur les bords du Strymon.
a; De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
» compenfe. Il leur en accorda une très-honorable, fuivant
n la maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
n placer trois ( g) Hermes de pierres dans le Portique (1:)

(a) Platon. Epilt. V111, com. III, pag. 554, B. C.
(la) Id. ibid. E.
(c) Paufan. Arcadic. live lib. V11! , cap. VIH, pag. 614.
(d ) Thucydid. lib. l. ç. XCVIlI, pag. 64.
Æfchin. contra Cteliphont. pag. 8°, lin. x, a: feq. Cette

mduâion cil très-différente de celle de M. l’Abbé Auger. Mais je

ne veux point en faire la critique.
(f) Perfes.
(g) Humus , (tantes de Mercure.
(h) Ce portique prit ce nom à sauf: de la multitude de Statues

X2.
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a) des Hermes , a condition qu’ils n’y feroient point graver

a) leurs noms, afin que l’infcription ne parût point faire
a) par les Généraux , mais par le peuple. Voici celle qu’on

a) a gravée fur la premiere de ces fiatues. -
v Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes

a! à Eion fur les bords du Strymon, 8c ils ont les premiers
n trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par

pla famine 8:. la vigueur de leurs attaques.

Infiription de la faconde Statue.

a! Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

» neur en récompenfe de leurs belles aérions 8: de leur va-
» leur, afin qu’à cette vue (a) la pollérité combatte avec

n plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la troifîeme Statue on lit.

si Ménefihée , qu’Homere nous dépeint comme le premier

5) homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
a) ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les
a) Atrides. C’efl donc avec raifon que les Athéniens font
a: renommés pour leur Valeur 8c leur conduite martiale .6.

(142) CVII. Par (iman, fil: de Miltiader. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été queliion, Liv.

V1, XXXIV 8c XXXlX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-pere; témoin l’épi-1
raphe fuivante en dialogue , qui eft d’Antipater de Sidon.

A. Répondez (b) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo;

de Mercure , qu’on y voyoit , 8c qui y avoient été élevées par des

Particuliers ou par des Magiflrats. Voyez Harpocration au me:
DM, Pas- 7s.

(a) Je fuis les changement propolés par Taylor a: Marclrland.
(b) Analoéta veter. Poerar. Græcor. tout. Il, pag. se , n’;

LXXXVI. r
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A. Qui étoit votre pere t B. Callitéleus. A. De quel pays
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge

aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. Laiflez-vous un en-
fant? B. Callite’leus âgé de trois ans. A. Puiffe-t-il parvec

nir au terme de la vie dans un âge avancé llB. Voyageur,
puilTe la fortune vous être rouleurs profpere l I

(143 ) CIX. Le lit. flâna cil proprement le lit d’une
riviere. fitlâpn étripant-o; druoépu. [3679901 fait ynlp ira-li 0’ riras

de. si arpent: 72’ éclopent fiâmes N, and 1-3 333;. Amen. de

firent. Voc. pag. 117..
(144) g. CXl. L’Onicle de Bacchus. Adam dit,.dans

fes Théologouména , au rapport de (a) Macrobe , qu’il y
avoit en Thrace chez les Ligyre’ens un lieu confacré à Bac-

chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aulli de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
a) ces chofes , dit Polymefior, du Devin de Thrace ,Bacchus a.

Ç 145 ) Interpretent à «palpas-triant; 130 0:30. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 8c de publier les Oracles que la Prê-
treffe a prononcés.

( 146) CXIII. Un ficnfce de chevaux filants. Voici
la maniere dont fe faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf-
a, qu’ils (les Perles ) viennent ( c) fur un lac , une riviere
si ou une fontaine, ils font une folle 8c y égorgent la vic-
ia time, prenant bien garde que l’eau pure qui cil dans le
si voifinage ne fait pas enfanglantée, parce que cela la
8’ faufileroit. Ils pofem enfuite la chair de la viéiime fur
a» des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob..Saturnal. lib. I, cap. XVIII, pag. r99.
(b) Euripid. Hccub. veri’. 12.5; , ex Edit. Brunckii..

(c) Strab. lib. KV, pag. :965 ,3.
X a
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a) baguettes minces en chantant leurs hymnes , 8: font des
a) libations avec de l’huile mêlée de lait 8c de miel qu’ils

nverfent non dans le feu , ou dans l’eau, mais à terre.
37 Leurs hymnes durent longtemS, 8c tandis qu’ils les chan-
a) tent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces

a: de bruyeres a.
(147) CXIV. Fit enterrer quatorze enfant. Plutar-

que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
8c d’autres rapportés par le Prélident Brillon (à) prou-
vent que c’étoit un ufage confiant chez les Perfes.

( 148) CXVI. Aux adirant, En. Cela ne tombe
que fur les Magillrats 81 les principaux du pays, qu’il
honora de fon amitié. La traduéiion de Gronovius ne
valoit rien. M. Wechling l’a réformée. Après risorius je

lis il, 7902m)", 8L je traduis en conféquence. M. Valcke-
mer ell allez de ce même avis.

(149) CXVI. A la fafon des Medes. Cet (c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Afxe. Les Perles fuivirent leur exemple.

(150) CXVII. Cinq coudée: de Roqun fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. d’An-

ville (a ). i
(151) CXVII. Lui fitfatre le; funérailles les plus

honorables. 62min: cil: un terme propre aux funérailles, -
comme effare cher. les Latins, porter au lieu de la fépul-
ture. l’en avertis, parce que je me fuis cantenté dans la
traduEtion de rendre seizain-m 01’444.

(a) Plutarch. de superflit. pag. 171 , D. .
( 6 ) Bern. Briil’on , de Regno Perfar. lib. Il, S, CCXVIII , pag.

,81 , 8: feq. ’(c) Diodor. Sicul. lib. , 5. V1, pag. 11;.
(d) Traité des raclures itinéraires , pas. 36.
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(Içl’) CXVIII. Choifi pour le donner. Ces mots:

151 aira-â"; Juif «Neige; 5m74; tu? faluna ne doivent pas fe

joindre avec cipmpnmlns. Ce dernier mot lignifie (laïus
ad [najas rai procurationtm. Voyez la note de M. Val-

ckenaer. -(152.) S. CXXII. Olynthe. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le Il!
lance de Strabon 8: des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-
dant une Épigramme (a). d’Antipater de Sidon, où il e11
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
port. On fçait l’âge d’Antipater par plufieurs Epigrammes ,

8C entr’autres par (b) celle où il fait mention de la def-
mélion de Corinthe , comme d’un événement très-récent. Or

cette ville fut détruite la troifieme année de la 158° Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ere. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 1b8°. Olympiade, c’eû-

à-dire, l’an 348 avant notre Ère. Cette derniere ville fut
donc rétablie moins de deux fléoles après la mort de Phi-
lippe, mais par qui 8: en quel temps le fut-elle , c’efl ce

que l’on ignore. l
(153) CXXIII. Au promontoire Canaflrum. Le vrai

nom de ce promontoire eft CanaIlrum; d’où l’adjeétif et]: "

’Kdrmpm’u ou Kawa-p47" en fous-entendant 34cc ou «’pr-

n’pm. Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici

Ramona?" 1h,", ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-
bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en- t
gager M; Wefleling à fubfiituer à cette leçon nanan-p.7» ,
qui n’efl: appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que 13 à»; qui i. fuit , exige néceffairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

(à) Analcfl. Veterum Poëtar. Grzcor. tom. Il , pag. a; ,
n°. XCVII.

(Il!) Ibid. pas. 2.9 , no. L.

X 4
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de genre étoit familier aux Grecs, 81 furtout aux Auteurs
’Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en
voici un d’Euripides. (a) rallia-u vos); gaur 6,45 qui quoi-
Iqu’au neutre fe rapporte manifeltement à Dieu; qui pré-
cède.

(154) CXXV. Elle me paroit admirable. a: Héro-
5) dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-
» droit , n’étoit pas grand Naturalifle. Les Arabes 81 tous ceux

a; qui habitent des pays ou il y a des lions 81 des chameaux,
n fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
si Hifior. Animal. Lib. XVll, cap. XXXVI , pag. 1000, de
nl’Edition in-16«. Hérodote n’étoit pas certainement fort

habile dans l’Hifloire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru furprenant que des lions n’avoient
jamais vu de chameaux, 6: qui n’avoient jamais goûté de
leur chair, les attaqualTent préférablement aux7autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroitre très-naturel; ils counoiffent la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 81 celle

du chameau cil fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné ’cette connoiflance en Macédoine ?
J’avoue que cela me paroit aufli merveilleux qu’à Héro-

l dote.
( 1;; ) 5. CXXVI. 5m de 50mn aux lions. Dion Chry-

.foflome (b) dit qu’il n’y en avoit plus en Eumpe, 8c
qu’ils avoient difparu de la Macédoine &Ides autres lieux
ou l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus affure
qu’il y en avoit encore de (on temps.

(156 ) CXXVII. venant à mêler leur: eaux dans
le même lit. Ce paiTage cit relativement à la Géographie
un des plus embarrafl’ants d’Hérodote. Le Lydias 8c l’Haliac-

(a) Euripid. F1513), 59;.
(la) Die. Chryfoit. Ont. XXI , pag. .159 , C.
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mon, ont fuivant Ptolémée 81 l’abbréviateur (a) de Stra-

bon des embouchures dînèrentes. MM. Sanfon, de l’Iile
81 d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hifloire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit pollible. Mais tâchons de le
jufiifier.

Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-
delÏous du confluent de l’Axius 81 de l’ErigOn, que ce
canal coule du Nord au Sud un peu Bit jufqu’à Pella , où

il remplit les marais qui environnent cette ville, 81 parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (6) Pella à
l’Ouefl-Nord. Continuons ce canal 81 faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efl depuis fa (ortie du marais Pella,
jufqu’à fa jonétion avec l’Haliacmon, un peu au-deflus de

l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 81 le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Oueit, 81 fé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils reflerreront cette
contrée entr’eux 81 la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon airez loin à l’Oueii.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud- Efl à travers
l’Elymée; qu’il coule enfuite de l’Ouefi à l’Eii prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au’Sud la Macédoine,

81. que vers la partie Efi des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie, il s’avance un peu plus
au Nord, pour aller fe jetter dans le golfe Therméen
après avoir reçu le Lydias. *

Il cit à propos de remarquer que le Platamona cil l’Ha-
liacmon des Anciens; 81 fuivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud, après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Oueii à l’Efl pour traverfer le

Coménolitari , ( qui efi l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. vu , pag. ses; col. a, B.
(b) Strab. lib. Vil, pag. w; , col. x , B.
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Theffalie) 81 fe jetter enfuite dans le golfe Thennéen.
Ces deux rivieres ainli placées répondent à tout ce que

dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 81 la Macé-Z
doine. 2°. Le Lydias reflerre entre lui 81 la mer l’étroite
contrée de la Bottiéide ou (ont fituées les villes de Pella 81
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 81 l’Haliacmon mêlent enfemble

leurs eaux dans un même lit.
Ceci cil en partie extrait 81 en partie copié des Biais

de Critique, 81C. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376,

&c. ’Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha-

liacmon. .(W7) CXXIX. En de famélaéles cocufions. Il y
a dans le grec garni; ru flûta: raïa-o rainera. MM. de Paw
81 Reiske ont bien vu qu’il falloir lire 3x0; w on" «mi-ra
araine-al. Cette conjeé’ture efl confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi.

( 157*) CXXVIII. Dont le: cinq principales. Le
Scholiafie d’Apollonîus Rhodius a manifeflement emprunté

ce paiTage fur le vers 1085 du III. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copifles ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en fait , le voici
tel qu’il efi rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque
du Roi. 7020m7! N and à»... ËG’ÇKÀÀJITUI si: au)! Branché!"

area-mûr, fin-api: in" ai [urbain-4 «Nager thymie, Brumis- ,
Haine, A’rtduvdç. Ténor à; prwovpsvô’v ajut? ,’xparq’ouç 751

dura ri Bannis, [40’106 1: si; ni! MAIN-au inCaÉMn, ami fuis
d’unifier roui. Il faut corriger river, flaqua-ris 81 ajouter O’n’.

zain. Le même Scholiafle Manufcrit écrit fur le vers 131
du Ni. Livre des Argonautiques napm’ç, quoiqu’il y ait
dans l’imprimé Hamac-3;. Le même Scholiafle nomme auflî

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier paiiag’e du Scholiafie, parce qu’il cit aifé de ’

le" rétablir à l’aide du premier.

( 158) à. CXXIX. Neptune a fait le vallon étroit. La
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plaine , dit ( a) Strabon, étoit anciennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 81
l’Oiia ayant été féparé de l’Olympe, le Pénée le jetta dans.

la mer par cette ouverture , 81 le pays fut deiiéchè.

Le Scholiafie de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
n Neptune (à) dit-i1, cil: adoré chez les Theil’aliens fous
sale nom de Neptune Pétréus, parce qu’ayant féparé les

si montagnes de TheiÎalie, je veux dire les Tempé , il fit
npafl’er entr’elles le Pénée, qui traverfoit auparavant le

a marais, 81 gâtoit la plus grande partie du pays ce. Pin-
dare appelle aufli ce Dieu , Neptune Pétréus ( c

3’" diartjua’v né 3p») rai Genwzu’, AGI’YN à; né Tigra, l

airain»: 33’ ains-â"! I’artrpr’xm n’y refuge): navrto’y, «pi-repu d’us’

Fée-n; 73;; «0’190; péon-u K. T. A. Ce texte cil altéré. La Thef-

falie , bien loin d’avoir des villes, n’était alors qu’un vafle

marais. Il faut donc lire ne pin-ou ni; bien (Eion, comme
j’ai traduit.

La mémoire de cet événement s’était confervée par la

tradition , 81 la fête des Pélories , ou Saturnales , inflituée
à cette occafion chez les ThelTaliens , en avoit perpétué le
fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainli que le motif
qui la fit établir, li Athénée (d) ne nous avoit point con-
fervé un paiiage de l’Hiiloire de Thefi’alie écrire par le

Rhéteur Baron de Sinope. Cet Hifiorien raconte une par-
ticularité qui nous mené à croire que ce tremblement arriva

vers l’an 2829 de la Période Julienne, 1885 ans avant
notre Erc. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à

Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta-
gnes , 81 que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. 1X. pag. 658 , A.
(b) Shoüafl. Pindari ad Pyrh. 1V, vcrf. 2.46, pag. 2.29. ’
(c) Pindar. Pyth. 1V, veri’. 2.4.6.
(d) Adieu. Deipnofoph. lib. XW , cap. 1X, pas. 659, EF.

64°. A. I .1
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avoient laifl’é à découvert des plaines immenfes. Pélafgus;

Roi d’Arcadie , defcendoit d’lnachus , premier Roi de la pre-

miere Dynaflie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a) d’Argus,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,

qui fut chaflé par Danaüs. J’ai prouvé dans mon Ellai fur la

Chronologie d’Hérodote , chap. 1X , IV , que Danaiis étoit

venu en Grece vers l’an 3142 de la Période Julienne , ’
1577. ans avant notre Etc. Les fept générations d’Argus
ou Pélafgus’h Gélanor , font 233 ans. Donc le régné de
Pélafgus remonte à l’an 2810 de la Période Julienne , 1904

ans avant notre Ere. Les Pélories peuvent avoir été infli-
tuées vers l’an 2832 de la Période Inlienne,1882. ans avant

notre Ere. Voyez mon Eilai de Chronologie , chap. 1X ,
5. HI.

( 159) CXXX. D’Aleuar. J’écris Aleuas 81 Aleuades

par un u voyelle 81 non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans fun Pline (b). Car eu dans ce nom
efl une diphtongue, 81 l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe leu , comme elle l’ail dans Théo-

crite (c) déraiera; ’AAt’u. Si vous mettez un v confone, ce

v fait la derniere fyllabe va , 81 l’epfilon , bref de fa na-. .
turc , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide
le fait pareillement long. (d) Lamas Aleuas. Sanguis (e)
Alerte.

(160) CXXXII. Firent cantr’enx un finirent. Il. y a
dans le grec imper 3mn, femerunrjusjumndum. Cette ex-
preflion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des viéiimes. On difoit aulli ÇlÀl’d!

(a) Apollod. mm. lib. m , cap. VIII,’9. r, 111.. 11, cap. 1,

S. .1.

(b) Plin. Bill. Nat. lib. XXXIV , cap. VIH, tout. Il , pag. 6,7.
(c) Theoc. ldyll. XVI , vert. 34.
(d) Ovid. Ibis. 31.3.
(e)ld. ibid. su. i
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bénira, comme on le trouve dans un fragment de ( a)
Callimaque 81 en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a
joint les deux expreilions: plairas-a ml 3px!» «indagué-ires.
Le Scholiaile l’explique très-bien: (païen nul lipase; env-ni;
à! Évrdfiüv roda-unes. Les Latins difoient d’après les Grecs

firire fardas; ’
(161) â. CXXXII. La dixîeme partie de leurs Hem;

Diodore de Sicile dit la même chofe (à). L’Aifemblée des

Grecs convoquée dans l’Illhme , les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M. Terraffon pré-
tendoit que c’étoient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient, fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes ?.

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
M. Terraflon entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-
forme, il le trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui le pratiquoit à Rome, n’étoit pas connue en ce temps-
là, 81 étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroit fe faire que M. Terrailbn ait cru qu’on en faifoit
des efclavesl qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela fe pratiquoit en. d’autres occafions. Quoiqu’il en foit,’

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans fan
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I, pag. 937-, le Sça-
vant Budée s’y étoit trompé.

( 162 ) SICXXXIII. Dan: le Baratin. M. Bellanger étoit
d’avis (c) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , 81 les Athéniens dans le puits.

Quoique cette quefiion foit par elle-même fort peu inté-
refl’ante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 81

à la langue 81 aux antiquités. M. Bellanger (e trompe.
1’. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes en-

fuite Sparte, dit enfuite al fait durion mie cinglera-na; É; 70’

l (a) Callimach. fragment. Bentl. 199. i
(b) Diodor; Sicul. lib. XI, 9. HI, tous. .1, pag. 40h
(c) Bilan de Critique, ôte. pag. 65. ’ ’

î
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(4910,01, à Je É; Çpt’nzp irCaÀo’n-t; &c. Or le génie de la la?

gue exige que à lui: le rapporte à Athenes qui avoit été
nommée la premiere 8L à: N à Sparte.

2°. L’on voit par une multitude de paillages des Auteurs
Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades, qui avoit gagné la viéloire de Marathon , feroit jetté

dans le Barathre, 81 fans l’intervention du premier Ma-
gillrat, cet arrêt auroit été exécuté. Arlflides (à) s’étant

oppofé injuflement à Thémillocles, 8: ayant eu du clef-
fous, ne put s’empêcher de dire en fortant de l’afl’emblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauve: leur
République, à moins qu’ils ne le jettalTent avec Thémif-

rodes dans le Bar-arbre. Un Vocabulaire de Rhétorique de
la BibliOtheque de Saint Gennain-des-Prés dit: le (c)
Barathre efi une folle à Athenes. du bourg des (d) Cé-
raides de la Tribu Œneïde, dans laquelle on iettoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémog-

niens les précipitoient dans le Céadas.

On voit par ce paillage que le Barathre 81 le Céadas
étoient deux folles tout-à-fait diflérentes, 8L que M. Bel-
langer avoit tort de les confondre.

( 163 ) CXXXIII. Cc qui arriva de fâcheux aux Ath!-
nient. v La colere de Talthybius (e) fe fit fentir à Lacé-
n démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plate , in Gorgia mm. I, pag. 516, E.
(b) Plutarch. in Arifiide. pag. 51.0, A.
(c ).Biblioth. Coiflinian. pag. 4.91.
(d ) Le bourg de Cériacles de la Tribu Hippotlioontide e11 très-

connu; mais celui des Céraïdcs a été ignoré jufqu’â préteur. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippothoon-
(ide , je croirois qu’il faudroit lire Cériadcs; mais comme il l’a mis

dans une autre Tribu , je penfc qu’il n’y a point de faute au texte.
(e) Paufan. Lacon. five, lib. 1H, cap. XI], pas. 136, fub

finem.

-- ---!..

. -----
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si tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Mil;
sitiades, fils de Cimon, parce qu’il avoit confeillé aux
n Athéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts qui

n étoient venus en Attique n. l
(164) S. CXXXIV. Sparthièr. On varie beaucoup fur

le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sper-.

chès; mais peu importe. Suidas, par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis, car je
fuis perluadé que Boulis étoit aufii-célébré dans cette Chan-

fon, de même qu’Arifiogiton l’était dans celle d’Harmo-I

dius. -I [d’un C a) 7;! Anche"! in?"
Al si; Aplyu’aç Guyaérnp, WoÀÉIÊpl; 5mm,

Avrts and 27",pr ml! biniou Épllnsurs.

n La célèbre Chanteufe qui a remporté la viéloire en chair

si tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-
a) nis a. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford, Vol. Il , pag. 338. Il faut fous-
entendre 4mm avec Éminence. Cette Chanfon étoit lugu.
bre, parce que le Poète en célébrant la généralité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’atten-

"doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (à) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de

Théocrite. . -(165 ) la forte. à drrpnxg’q-mf.
rio-:9. On rend cela pojleaquam autan in hoc repugnave-
ranz. J’aimerais mieux traduire qui cum f: dcfindiflènt me,
liane. Je fous-entens au? Adyg avec rocky.

(a) Theocrit. ldyll. XV . verf’. 96 - 98.
(à) Theocriti deum Idyllia , pag. 588 , &c.
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( 166) CXXXVII. Je ne trouve en ce: événement rien
de divin. J’ai fuivi dans ma traduélion les conjeélures de

MM. Valckenaer 8l de Paw. Thucydides (a ) raconte qu’A-
nériile fit mourir des Marchands Athéniens 81 des alliés
de ce peuple qu’il prit dans des vailTeaux de charge autour
du Péloponnefe. Il ajoute que les Athéniens ufantde repré-

failles firent mourir Arifle’as de Cbrinthe avec Anérifie
8l Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Am«
ballade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperflitieux. Mais Sper-
thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’effet de la colere des Dieux? Arifleas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit aufli été mis à’mort, quoi-
qu’il n’eût point olienfé Talthyhius. D’ailleurs M. Valcke-

naer (e demande ce que veut dire s’y "in. Ce Sçavant, mû

par ces raifons, croit ce paiTage altéré 81 lit en con-
féquence, 7051m pair roi finir 7e du malvenu virée-0418C un
peu plus bas , dia" div par in Oeil» à»: Éyévtro ni rpîyfw En

77;; faims. -M. Weffeling avoit examiné dans fa Differtation fur Hé-

rodote le pafrage qui cil entre les deux dont je viens des
Parler, 8c croyoit qu’il falloit écrire on; par une lettre
majufcule, afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon-

nefe , près d’Herrnione. Il paroit par une note de M. Bel-
langer qu’il étoit aulfi de cet avis. Mais M. Wel’feling.
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérille les eût fait

mourir , 8c de plus que cet Anérifie avoit mis à mort des
k Marchands Athéniens 8c Alliés d’Athenes qu’il avoitenle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

’ r(a) Thucydid. lib. Il , 5. LXYII.
conjecture:
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conjeélure de Corneille de Paw, qui lifoit à; du infus
tu); in Tz’pwûoç bondît xarurÀnimvras rMpÉi ’ArJ’pt’ay.

Ces conjectures me paroiiTent devoir mériter les fumages
des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce pafl’age entier de la maniere fuivante.
a: Cette conduite des Spartiates fit cefrer pour le préfent

si la colere de Talthybius, malgré le retour de Sperthiès
a: 8c de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
a) difent les Lacédémoniens, elle fe réveilla dans la guerre
a: des Péloponnéfiens 8: des Athéniens. Je trouve en ce: évé-

» rumen: quelque chofe de divin. Car que la colere de Tal-
a) thybius le foit appéfantie. fur des Envoyés, 81 qu’elle
a: n’ait point cell’équ’elle n’ait eu fou eEet, cela étoitjufle.

9) Mais qu’elle fait tombée fur les enfans de ces deux Spar-
a) tiates qui s’étoient rendus auprés du Roi pour appaifer
v cette colere, je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis ,
n 8L fur Anérifle , fils de Sperthiès , qui naviguant avec
sa un vaiiTeau de charge plein degens de guerre , prit des
a; pêcheurs de Tirynthe, c’efi pour moi une preuve cer-
n raine que c’ei’t un effet de la vengeance des Dieux qui
sa fecondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans

le Manufcrit B du Roi 8K à la marge du Manufcrit A.
dud’t’ gratina-o arpiv 525A06 70’ d’airain gus-u. (vigne à?

gourerait Es- 73’; x. r. A. Si l’on fuit cette leçon, il faudra

traduire: n cette coleta ne ceil’a point que la juflice n’eût
a) forti fou plein 8c entier effet. Car l’on difoit qu’elle étoit

a, tombée fur les &c.u. Une ligne plus bas ,. on trouve
à; (la: au lieu de ais à. dans les Manufcrits A , B 8L D
du Roi.q

(167) CXXXVII. Prit de: pécheur: de Thym.
On voit par Thucydides (a) que lèscLacédémoniens firent
mourir des Marchands Athéniens 8c des Alliés de ce peuple

(a) Thucydid. lib. 11,9. LXVII, ins- W.

Tomc Il. Y
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qu’ils prirent dans des vailieaux de charge , naviguant au-
tour du l’éloponnefe.

(168) CXXXVII. NICOlthJ à Ane’rijle. in yu’p
51,466"; cela fa rapporte manifeflement à Nicolaos 8: à
Ancrille. Voici comme Thucydides raconte ce fait.

n ( a ) Sur la fin du même été , A iiléas de Corinthe , 8C

au les IAmbaiTadeurs de Lacédémone , Anérifle , Nicolaos,

a Pratodémus, Timagoras de Tégée , 8c Polis d’Argos, en

sa (on propre 8: privé nom , s’étant mis en chemin pour fe

a rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
M l’engager à leur fournir de l’argent 8c à fe liguer avec

a: lui , ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès ., fils
aide Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à

mabandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-
u cours de Potidée que les Athéniens amégeoient pour
a lors , a celler de leur donner du fecours , si à les aider
si à traverfet l’Hellefpont , pour fe rendre auprès de Phar-

9) naces, fils de Pharnabaze, ou ils avoient deffein d’aller.
si Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
vfils de Callimaque, 8L Aminiades, fils de Philémon,
n’AmbalTadeurs d’Athenes , le trouvant par hazard à la

a Cour de Sitalcès , engagerent Sadocus ion fils , qui étoit
3) devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,

si de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
si fiiÏent beaucoup de mal. Sadocus s’étant laiiTe’ perfuader,

si envoya du monde avec Léarque 8l Aminiades pour les
si arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8c avant qu’ils

,7 fuflent montés fur le vaiiÏeau fur lequel ils devoient tra-
si verfer l’Hellefpont , 8c donna Ordre de les remettre à ces
a) deux Athéniens. Ceux-ci les emmenerent àAthenes. Lori.-
» qu’ils y furent arrivés , les Athéniens, craignant que li

si Ariiléas venoit à éviter la mort, il ne leur fit encore

(a) Id. lib. Il, 5. LXVII, pag. 140 a: 141.
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si beaucoup plus de mal , parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

n l’auteur de tout cequi leur étoit arrivé 8c à Potidée 6C

w en Thrace ,’ils les firent mourir le même jour , en les
,7 précipitant dans des folles profondes , fans leur faire leur
si procès, 8c quoiqu’ils voulullent parler. Ils crurent qu’il
a: étoit julle de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

a) moniens en avoient ulé avec les Marchands Athéniens 8c
a) des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des vail-
a) (eaux de charge autour du Péloponnefe , 8c qu’ils avoient
n précipités dans des folles profondes. Les Lacédémoniens

si failoient en elfet mourir au commencement de cette
a; guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
si des Athéniens que ceux qui étoient neutres u.

( 169) CXXXVII. Nympfioqure fil: de Pythe’ar. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , 8c en grand
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance

de Sitalcès , 8c fit déclarer Sadocus, fils de ce Prince ,
citoyen d’Athenes.

( 170 ) CXXXVII. Sont pofle’rieurs de bien des années.

Cela arriva la troilieme année de la 87°. Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc

en ce temps-là cette partie de fon Hilloire; ou bien il
ajouta ces circonllances après l’événement. ,

( l7! ) CXXXIX. De pluft’eur: enceinte: de murailles.
Il y a dans le grec: de piaffeurs tunique: de murs. De-là
quelqu’un diloit allez plailamment que le mur d’une ville

étoit fon habit. Tri nixe; (à) Lutine! arénas.

(177.) CXXXIX. Il; ce. furent eux En. Je foutiensx
(c) donc que ces hommes (les Athéniens qui comb ;tri-
renr à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 8c
de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, inflruits

(a) Thucydid. lib. Il, 5. XXIX, pag. "f.
(b) Eullath. ad Homer. pag. 379 , lin. 1.0.
(c) Plat. in Menexcno, rom. Il , pag. 1.40 , E.

Y).
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par la viéloire que nous remportâmes à Marathon, ôi
l’ayant toujours prélente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le l’alut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur ell dû pour la viâoire de Marathon , 8: le
fecond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8c
d’Artémilium.

(173) CXL. Anneï-vou: de courage contre tant de
maux. Il y a dans le grec; amuïr si” t’a-vagirons 00,403, que

Valla a rendu, arque mali: efundite mentent. Si le leus
que j’ai fuivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans (on Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. HI, pag. 814. La Pythie , dit-il , avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour-g

tout célilier aux maux prêts à fondre fur eux.
(r74) à. CXLI. Leur répondit 41’nd pour la féconde

fois. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémillocles. n Ce
n grand homme , dit (a) Plutarque , délefpérant de per-
s: fuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
a à une machine, comme dans les Tragédies, 8: lui donna
a des prodiges 8L des oracles a.

Ces prodiges confrlloient en ce que le ferpent, fous la
proteéiion duquel étoit la citadelle , avoit dilparu. Voyez.
Liv. VIH , S. XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient l’ifle de Salamine , 8c qui font rapportés tout de
fuite.

(r73) cm Ferme, fiable, imivocaôle. Je lis aidi-
par?! armée-vrai, en le faifant rapporter à iras. Qui appro-
che du diamant, qui reflèméle au diamant. Il entend par-là

5 un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. Le leus
ell le même que celui de cette expreflion d’Homere en:
in": ipia, "il: au) "mafflu il». Voyez les Afia Ernditor.’
An. 1760, page 2.42.

(a) Plutarch. in Thcmiltocle, pas. ne , D. E.
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M. Bellanger avoit traduit une riponfe dure comme le

( r76) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendrq
du. gr: n: rené infinies- ive-p. On a rendu ce panage en
latin val fi tibi fiant cri: obvia: ufquam. Prenez la faire;
quand même l’ennemi f: préfenteroit un jour pour combattre.

Le feus efi au contraire , fizyq, un jour viendra que vau:
fierez en état de lui rififi", émia; ira-3;. Il efl furprenant
qu’aucun Traduéieur n’ait vu que ira-g; efl une feconde per-

forme , qui doit s’entendre des Grecs à qui laPythie parle;
8L non des ennemis dont elle parle, 8L qui (ont troifieme -
performe.

Ruminant;

M. Reiske (a) traduit aufii de même: veniez digam-
dà tempm, que tu ipfi cris ex adverfi), ou bien adverfizs
cris , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. cette

expreflion fe trouve fouvent dans Homere. à
(177) CXLIII. Thémijlocler. Il avoit été débauché

Bans fa jennefle. n Dans un temps (à) où les Athéniens
a) ne s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Courtifanes,
a) Thémifioeles palle. un jour le matin à travers le Céra-
ar mique qui étoit plein de monde, fur un char avec quatre
a: Courtifanes. Idoménée fe fer: d’une .exprefiîon amphi-

» bologique qui peut fignifier que ces Courtifanes étoient
a: attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char a.

Le même Athénée les nomme autre part (c) Iamia,
Scioné, Satura, Nannium.

(x78) CXLIII. Fil: de Néoclès. Le pere d’Epîcure
portoit aufli ce nom, 8c c’efl ce qui donna occafionv à
Ménandre (le les joindre dans une même Épigramme.

(a) Mifccllan. Lipf. Nova, rom. VIH , pag. 48;.
( b ). Adieu. Dcipnofoph. lib. X11, cap. V111, pag. 53;, D.
(c) idem ibid. lib. X111, Gay. Y, mg. ne, C-

Y:
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XJpr (a) Neonàéid’œ adula" yin! «in J fait ripa?!

147p? et JEAN-13m; (515710,, 3 3V doper-lime.

n Je vous faine Neoclides , double race, dont l’un a dé-
»livré fa Patrie de l’efcluvage , 81 l’autre de la folie a.

On fait que la Philofophie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperfiitions.

( 179) CXLIH. Si le manieur. Je lis 79’ «et»; avec
les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 8L de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit 7d in;
8l au - defius ro’ «au. Si l’on aime mieux s’en tenir à

la leçon ordinaire ra’ iras, il faut rendre cet endroit: Si les
vers que la Pythie a prononcés , ôte.

( 180) CXLIV. Qui avaient atteint l’âge de puberté.
intérim L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit rendu

96h par un feul mot. t
BELLANGER.

deo’r vient 3mn Tefliculus. Héfychius explique ce mot
âCndo’v in fingulor puberes.

(181 ) CXLIV. Perfuada aux Athénien: de ne point
faire cette diflriliution. Plutarque (à) dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémiflzocles ofa le premier
propofer au peuple de ne point faire cette diilribution,’&
d’employer cet argent à confiruire des triremcs pour faire la
guerre’ aux Eginetes. La remarque de Plutarque efl infle.
Il falloit du courage pour faire une telle propofition à un
peuple très-pauvre, 8L qui trouvoit une grande reflburce
dans les revenus de l’Etat.

(182) CXLIV. Entendeur par ce: mots la guerre
contre le: Eginetcr. Si cette expreflion efl véritablement de
Thémiflocles , je crois qu’il s’en étoit fervi de deffein pré-

(a) Analeé’ta Vcterum Po’étar. Græcor. rom. l , Pag. 20;.

(l7) Plutarch. in Themiflocle , pag. 113 , C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perfes, que les Athéniens ne s’attendaient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rapporte à Plutarque (a).
Il ’efl très-vraifemblable que Thémiflocles ne s’exprimer

point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes tarifons porrr les déterminer à dif-
continuer la difiribution des revenus de l’Etat: la pre-
miere, la guerre qu’ils avoient à foute; ir contre les Egi-
netes, qui avoient alors (à) l’empire de la mer: la
feconde, l’attente où l’on étoit de voir revenir les Pares.

Thucydides (c ) le dit pofitivement , 8L cela ef’t confirmé

par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8L qu’après
fa. mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.

La leçon Aiyar, adoptée par M. Wefl’eling, fe trouve

aufii dans les Manufcrits A 8: D de la Bibiiotheque du
Roi.

( 183) CXLV. En un même lieu. A l’Ii’thme. Voyez

ci-deiTous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X, qui cil: perdu.

Corinthe étoit dans llflhme. -
(184) CXLV. Était allumée. iyxezpvpr’yo: ne me

paroit point altéré , comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portus de Éyxpeéoluu paflif du
verbe t’yxpaia dont Hérodote s’eli fervi , Liv. V1 , à. LXXV.

bimane! si; ro’ [pétoires 19’ niflpov le frappa au vil-age de
Ion bâton. Car c’en: ainfi qu’Eul’tathe lit ce panage, pag.

579 ,lin.13, 1063 ,lin.3z , :434 , lin.9.A1nfiréAspori7zetqu.

77-.

(a) Plutarch. in Therniliocle’, pas. u; , D.
( b ) 1d. ibid.

(c) Thucydid. lib. I, 9. r4.
(si) Plats de Legibus, lib. 111, rom. Il, pag. 698 , E.

u Y 4
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palu: "à; linon; peuvent fe rendre en latin belle confirai,
mon oliir populis. Car imxpoiu lignifie dans Homere tun: "
impttu hojlili invudo, ingruo.

( 185) CXLV. Pour exhorter. On trouve aulii dans
les Manurcrits A 81 D du .Roi, KEÀEIIIWVTŒÇ.

( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-
pelloient en leur langue Hellerze: , d’où vient le mot Hel-
lénique. J’ai confervé ce mot Hellénique du texte grec ,

quoiqu’il ne paroiile point de rapport entre Grec 8c Hellé-
ï-m’que. C’efl ainli que nous difons les vSuzflèr 8: le corps

Helvétique.

( 187) CXLV. Dont les forces égalafl’enr , 8c.
Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté

de choifir le fens qui me plairoit davantage. Jeilis iuâæuae’
avec la marge d’Henri Étienne. J’efface rit 8l j’entens ’

iud’uuci 8L o’u comme deux négations qui le détruif’ent mu»-

tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Weiieling paroit pancher pour 75v au
rama. pilât. Et alors il faudroit traduire: n lest forces de
a Gélon n’étoient inférieures à aucunes de celles des Grecs ,

si pourvu qu’ils ne fuirent pas bien puillants a. rouir lignifie

alors puiflhnt, 8c il y a des exemples de ce mot pris en
ce fens. On peut en voir dans la note de M. WeiTeling.
Le Manufcrit D, du Roi, porte Juùpfir E’Mquxâ’v 751 in

7020.5 fagot.
’ ( x88) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit

B du Roi , 3x57: rupuyytm’p 8L dans le Manufcrit D, du,"
idpatyyth’at.

(189) 5. CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,

a confervé la vraie leçon ignprupéyot.

(190) CXLVIII. Le: eurent fait partir pour 1’11". .
perd n’y «ixia-embu 151 turano’flrüv, d’aire»; impur Ê; A9705

«Entorse. 1°. ÆrÂwtpdzts lignifie proprement l’aélion d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conféquent ,Iil peut éga-
lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs 2 8c
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du renvoi des efpions par les Perfes. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier fens, parce qu’il n’ait pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

2°. d’art-spa t’a-spore! Ê; Amie; 0577536; ne lignifie pas qu’on

envoya une feconde députation à Argos. Cela le rapporte
manifeflement à ces mots du Paragraphe CXLVI , «pin:
pte’v uraninite «Épargne le un Air-lm. Il: envoyerent premie-

rement de: effilons en Afie. Hérodote raconte tout de fuite
ce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 86
après cette digreflion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIlI, après l’envoi de: efpz’on: ,

on envoya feeondement de: Députés à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute ou font tombés les interpretes.

(191) CXLVIH. T a: remparts. Je penfe que par
n’y flpogalàdlav Hérodote entend un rempart , un mur. Mais

comme on dit en ce fens ro’ rpogolÀdlM, je lirois ainli, ou
plutôt 751 «poCer’ar, ira-a régiilant le génitif. «paca»; fe

trouve partout en ce feus. nomade; ( a) 6V «Je air 3m. . . .;

payai»)! floculait! 1’07; trahirais 75; zain; ZGTeWLEUüINm. Ne
penferieï - vous par que les Athénien: ne [oient un firme,
rempart pour leur: concitoyens à pour leur pays. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifier fur cette con-

jeéture, que M. Valckenaer, à qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.
(192) CXLVIlI. AprèsJeur arrivée. Diodore de

Sicile allure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés a l’ailemblée des Grecs. n Les Argiens, dit-il (à);

a) ayant envoyé des Ambafladeurs à l’allemblée des Grecs,

n promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) choplr. Socratis Memorab. lib. 111, cap. V, 5. XXVIX.

pag. 156. ’(à) Diodor. Sicul. lib. 10,9. llI, tous. I, pag. 40j.
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a quelque part au commandement des armées. L’allemblée

a) leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
a reconnaitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

æun Barbare , ils feuloient bien de le tenir tranquilles;
minais que s’ils ambitionoient le commandement de la
a Grece , qu’ils s’élevaflènt à cet honneur par leurs grandes

- a! aélions u. .
( un 3 CXLlX. Il: fizvfiient réâ’nxz’on. Les trois Ma-

nul-cris du Roi ne mettent qu’une virgule après poënps’mn

iôt un point en haut après hm. Confultez fur s’analyse-eau la

note de M. Welleling.
( 194) â CXLIX. Un feu]. Je ne crois pas qu’on puille

. trouver un autre endroit dans l’Hilloire , ou il foit fait
mention que les Argiens enflent alors un Roi. Perfonne
cependant n’en pouvo:t être mieux infiruit qu’He’rodote;’

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien foible.

(log) CXLIX. A l’un de: deux Roi: de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-

ravant, 8L dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feul Roi qui pût commander
l’armée.

( 196) CXLIX. L’amtliu’on du Spartiattr. Ce fut fans

doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes , 8c même qui les
fit pancher plutôt de leur côté que de celui des Grecs,
parce qu’ils regardoient comme un moindre mal d’être fout

mis aux Barbares que de céder aux Lacéd’ oniens. Ceux-

ci les avoient en effet traités fort mal dans toutes les Occa-
fions , & furtout Cléomenes. Auflî furent-ils les (culs peu-

ples du PéloPonnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

(a) Herodot. lib. v , s. LXXV.

x
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pas fe ioindte aux Lacédémoniens dans la guerre du Pélo-

ponnefe.
VALCKENAER. .

( r97) 5 CL. Ayant eupaurpere Petfi’e. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs, les Mailons Royales de
Perfe 8L d’Argos venoient d’une même louche. De Danaë

fille d’Acrifius & de Jupiter, naquit Perfée , Roi d’Argos.
Perfe’e eut d’Andromede fille de Céphée , Perles , qui donna

fon nom aux Perles qu’on appelloit auparavant Céphenes.

Voyez ci-dellus, LXI. t(198) CL. Il n’efl donc point naturel. Les Manuf-
crits A 8L B de la Biblotheque du Roi lifent ion 3v. . . . .
31:43;, ionifme qu’il faut rendre a Hérodote.

( 199) CL. D’eux - mêmes. Érotytthafct’nUî fion:

fiai, ultrô. Tel efl le feus que ce même mot a dans le
pallage fuivant de Démoflhenes (a): qui; ne) Évepytœ’nts,
«30’ div Ëluptn suiv air-brun" 3 Ermipdïzs, invasion: En. 757 «impro--

pair-av, Ê Ëvâpfï dînera-rail. 07:07:77: dt [mi "Un, Et pris êta.-

rdv, nul araba rubaner échiner (dual 74th fat); Angélus Ëyay.
thêtas; Tel «A560; rôt grugeoir-av daguaient) Mal ni! arpen-
Ida", mû r3 vivrai Éxœyytlàiz’ptyoy rush, nul rad; tapotis,

t’y ois. Le: décret: vous ont inflruit: de: Licnfizit: qui ont
mérité l’immunité à Epicera’ès. Confide’reï , non s’il a donné ’

d’abord un: mines enfuit: un talent , (car je penfi que
aux qui ont ftfll tu argent ne le regardent pas tomme une
flamme confide’rable) mais voyeï [on pl: , en quelle: cir-
conflances il a donné je: argent, à qu’ilil’a fait de lui-
même.

( zoo) CLI. Btaucoup d’année: après. (b) Artaxerxèls,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , réfolut

de faire la paix avec les. Grecs. Artabaze 8L Mégabyfe

(a) Demollb. and; Ar7r7s’m , pag. 185 , 78;

(b) Diodor. Sicul. lib. Xll , 5. 1V , pag. 480 a: 48x.
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envoyerent à ce fujet des Amballadeurs à Athenes. Les
conditions ayant paru rairbnnabies aux Athéniens, ils en-
voyerent de leur côté des AmbalTadeurs à Anaxerxès avec
plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête

de cette Ambaffade. Cela arriva la quatrieme année de la
Saï Olympiade , c’efi-à-dire, l’an 449 avant notre Ère,

ou de la Période Julienne 426;. p
(zoo l) CLI. Pour quelque affin. Il y a dans le

grec: pour une autre affaire , c’elt-à-dire, pour une autre
affaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les Perles. Voyez la note
précédente.

(201 ) CLI. Ville de Mcmnon. Cette ville avoit été
bâtie ( a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-

pelle toujours ville (à ) Memnoniene. Sa citadelle (e nom-
p moit le (c) Memnonium.

(7.02) CLI. Calhas. L’Ambafiade de Callias le rap-
porte (a!) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deu-Ï
xieme Olympiade.

(203) à. CLII. Remporttroît avec plaifir. n Je ne vois
a) pas bien , dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette
n réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote a.
Je penfe qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une
maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui

n’ait quelque chofe à le reprocher, & que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aêtions
plus honteufes que celle dont on acculoit les Argiens. Aulli
tri-je traduit and les mauvazfi: délions. Hérodote a peut-
être pris cette maxime de Solon , ou peut-être Valere
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , 8c ne l’attribue

(a) Strab. lib. XV, pag. 1038 , C.
(b) Herodot. lib. V, 5. LIV.
(c) Strab. lib. XV’, pag. 1058, C.
(d) Dindon Sicul. lib. X11, S. N1
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à Selon que par conjeélure. Solon, dit (a) Valere Ma-
xime, aidai , fi in unum locum cunfli mala fun contu-
Itflènt , futurum, ut proprio dzportarc damant , quàm ex com-

muni mifiriarum acervoportionem juan: fine mulltnt. Quo
colligebat, non oportere nos, quæ fortuito patiamur, præ-
cipuæ 8a intolerabilis amaritudinis judicare.

( 204) CLIN. La ville de Géla. Géla fut bâtie qua-
rante-cinq ans (à) après la fondation de Syracufes. Or
Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes , c’efl-â-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ère, fi l’on fait, commencer avec
Eufebe les Olympiades la troifieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua-

trieme année de la 16°. Olympiade, c’efi-à-dire, l’an 713

avant Jefus-Chrifl. L’année de cet Archonte cil fixée auffi
par l’Auteur des marbres d’Qxford qui alligne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle felon le calcul de ce Chro-
nographe, revient à l’an 758 avant none Ere.

Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de
Géla vers la 124°. Olympiade, environ s72. ans après fa
fondation, 8C en tranfporta les habitans dans la ville de
Phintias dont il fut le fondateur. ’

( 7.0; ) CLIII. De Cérès à Profirpint. Dans le grec:
des Déeflêr infirnaln. Le Scholiafie de Pindare explique
cela (e) 1’067! 0m71! isgotpu’y-rqv. Sans’cette autorité, on au-

roit pu l’interpréter:’de.r Dieux infernaux. .

(206) CLlII. Il: continuerait. Une virgule, mal
placée dans l’ofigiml , dérange un peu le fens. Il faut lire

(a) Valet. Marina. lib. VU, cap. Il , Extern. Il, pag. 657..
(b) Thucydid. lib. Vl , 5. 1V, pag. 380 , lin. 88.
(c) Marmora Oxon. Epoch. XXIl , pag. u.
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXll, rom. Il , pag. 49g.
(c) Scholialk. Pindar. ad Pytb. Il, vers. 2.7 , pag. r8; , col. a;
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riot-Su à cirriyovu 7:14pm: incubant: 751 zinzin 0:51, d’un:
Ain feints, &c. comme cela le trouve ponélué dans le Ma-
nufcrit B , de la Bibliothcque du Roi. Les deux autres ne
ponéluent, ni après ysvo’prm, ni après ôtâv.

( 207) CLIV. Ayant été tué. Cela arrivala troilieme
année de la foixante-cixieme Olympiade. Hippocrates fou
frere régna enfuit-e fept ans, 8L Gélon s’empara de la Cou-

ronne après (a mort, la féconde ( a) année de la foi-
xante-douzieme Olympiade.

(208) CLIV. Célan, l’un de fer garder. Il n’était
point frere d’Hippocrates , comme le dit ( b ) Denys d’Ha-
licamalle. De fimple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8c delà à celle de Syracules. Il ren-
dit cette demiere ville florillante , 8: le l’attacha tellement
par les bienfaits que, lorfque l’on brifa ( c ) les [lames des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
eut rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon lurent
feules exceptées, ou li l’on épargna auffi celles de Denys

l’ancien , comme le dit ( d) Dion Chryfollome , qui ra-
conte auffi le même trait que rappelte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les omemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(209) CLIV. Qu’il: lui donneroient Camarine. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le territoire de cette ville à Hippocratss , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une Lcolonie . ou la rétablit.

(210) CLIV. Qui leur appartenoit de toute anti-

(a) Dionyf. Halicarn. lib. VII, 5. I, pag. 401., fui) fincm 6C
pag. 4o; , Paufan. Eliac. poiler. live lib. V], cap. 1X, pag. 47;.

(b) Dionyf. Hal. lib. Vil, 5. l, pag. 402..
(c) Plurarch. in Timolcoute. pag. 2.47 , E.
(d) Die. Chryfoll. Corinthiac. pag. 46°, C.
(c) Thucydid. lib. V1, 5. V.
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gaité. Les ’Syracufains (a) en furent en effet les fonda-,
teurs environ 13g ans après la fondation de Syracufes.

(211-) CLV. S’empara réellement de. Cela arriva la
féconde année de la foixante-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (b) Denys d’HalicarnalTe.

L’Edilion d’Altle 8L celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in ilion, ce qui rend la phrafe embarraf-
fante. On trouve après ces mots ,un point dans le Manufd
cri: A du Roi, 8c une virgule après r; tiiyq , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit fe joindre dans la confine--

tien avec "’pr A
( au.) â. CLV. Gammes. Les Gamores ou Géomores

étoient proprement ceux, qui, étant envoyés en Colonie,
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, (5c furent les
fond..teurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile, Tom Il, pag. s49, col. I.

(213) â. CLV. (illicyrienr. On écrit ce nom de di-
verfes maniérés. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit

fur l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de

Photius, ou l’on trouve, il el’t vrai, lÏuÀNzllplal, mais l’or-

dré des lettres fait voir qu’il faut lire municipal. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par ( c J Eullathe, dit aufli
KIqu’pu, mais il les met en Crete, 8L en cela il fe trompe.
Au relie, ie n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importance qu’elles ne le méritent. 4

(214) CLVI. Saura: confide’rallement. dvidpulmv fe
dit proprement de l’accroillement des plantes. De là
ivdâpvluül dans Héfychius eft interprété duitirslï, CMrrtirtlî..

(a) Id. ibid.
(la) Dionyf. Halic. lib, VU; S. I, pag. 401..
(c) Eultath. ad lliad. B. tout. I, pas. 1.95 , un. si.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expreflion eh

tirée d’Homere , que notre Hifiorien prend plaira à

imiter. eThétis dit, en parlant de (on 615 Achilles.-

a. a" «flaqua Ëpm tua-0;. Iliad. XVIII. 56.

»H a crû comme une jeune plante.
( au; ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point été l’auteur. in

l’OIITd [4514417101 7’50 «m’y». Aux exemples allégués par Por-

tus dans [on Lexique 10men , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes ( a) d’Euripides: 140w perahtov. L’auteur de la
fépuhure.

(216) CLVII. Il z]! fin le point de tartaquer. Il y
a dans le grec ,u’AAu. . .. "pt’nlAtn’q’v-w. . . . les.Ecrivains

Attiques joignent le préfenr 8; le futur avec le verbe
pina 8L jamais ramifie. Thomas Magma: dit ( â) FE’MU
rotsÏv, a) (aïno «mécru, Jo pina rotin-m. Varinus Pha-

vorinus dit de même dans fon (c) Lexique: MÉMez am-
féra-:114 [ln-È Æxnpept’paÉ-rs, 5m iveflâras’ Je! géline pu

mué; 73 33’ et Fez-Æ pénaux «périr aï" gêna «odeur

59555:": JE [and cingla-18’ 010v (JAN! faire". MEIÀÀufe joint

à l’infinitif, ou au frëfint. . 5’ jamais avec l’aori a.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d) zinzin"
érafla-ut, 25400." 0mn, szp-rq’paru 75v foxé-rai , ’5’: 1:; 59’711

WYTÆITTI’I. Tarin-nu 743p 7;; ôta-751: nvrur’lo’funr,

FÉÀÀOITI , Je! ilme ont?" , IéueMn «flirta. r) J? metà
0’033!) 794’qu 69.1415015735 ÏpeMov. EpeMov avec faon-fie a]? W

film grave. On joint ce mafia avec le préfint 6’ le. futur;

mais le parfait ne lui convient en aucune manient.

.4 Euripid. Supplîc. vers. 2.6.
la Thom. Magma. pag. 607.

(c) Varini Phanocini Canards Diâionarîum , pag. 353 , lin. a
à fines.

(d) Phrynichî. Dia. Amie. Eclog. pag. ào.

Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce verbe avec un

aorifte , comme dans (a) Homere :

Mt’ÀÂEl lyoip «ou Tl; tu) Minage)! 3Mo! «bien;

Mais fuivant la remarque de Thomas Magifiet, on fous-
entend alors la particule potentielle à qui donne à l’aorifle

St au parfait la. force du futur.
Les Manufcrits A , B 8c D du Roi , portentvne’mrn "pas;

traitai-t’en 8l un peu plus bas les Manufcrits A 8c D , met-
tent une virgule après géra, ce qui eft plus clair.

(217) CLVIII. L’influence. «Morin-ra; A4570; efl un
difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui efi
dû , 8c qu’il ne doit rien aux autres, comme le fait voir.
la fuite de la réponfe de Gélon.

(218) CLVIII. De aux d’Ægejle. On trouve dans
les Éditions Aryea-rm’m , mais il faut lire avec les Manuf-

crits A, B 8L D, de la Bibliotheque du Roi Aryzne’m;

ce qui eit un ionifme. I L
(219) CLVIII. De grands profits. Il faut lire Emma

pin; au lieu de Ëruupn’a-Itç; car les Ioniens , fuivant la remar-I
que de Grégoire de Corinthe, page 22; , changent 1’: 8c l’a

en r IOng, par exemple, d’ieptds ils font Ïpeds, d’ion; 3’915,

(172’an nui, 8c en changeant l’a; en a été. V

(ne) CLVIII. Deux cent: [vînmes 63’s. Ces offres
paroîtront peut-être exorbitantes. Cependant , qu’on faire

attention que Denys (à) fit fortir quelque-temps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8c quatre cents).

vaiffeaux de guerre. . I(au) CLIX. Ce fixoit un grand fizjez de douleur ,Î

(a) Homeri Iliad. lib. XXIY , vcrf. 36.
A (la) Diodor. Sicul. lib. Il , 9. V, rom. I, pag. 118.

Tome V. Z
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En. Cet endroit efi imité d’Homere. Iliad, lib. VII, verf.

us.
H7 tu pif indien yipuvfirxtràëns mon;

(122) CLX. Exeitent ordinairement fa calen. ÇIÀEIEI
Étanche" rab 011,447. drainé-w» fignifie mon) , retrorfum aga ,

provenu navem in «mon; lignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il eü vrai que Portus dans (on Lexique lonien ,
l’explique excita , commoveo. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , 8L il ne s’en trouve aucun dans toute la langue.

Pour moi, je crois le texte altéré, 8! je lis ou!" inimi-
7m mi; aunai. On fçait que :347» veut dire impello , in-
cita , inflige , 8L qu’Hérodote fe fert (cuvent de ce verbe:
gr"; patito-0m Ém’yu évaderons, lib. W, LXXIX. 1,7376
09m; in: «olim mule-ne lib. IV , CXLV.. zani-nm 61]th «944

ulula Fanzines"; irakien" lib. V , XLIX. 50:.
Les Manufcrits du Roi n’olïrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit inaniym au

lieu de ixuyniyrtv. I
(223 ) CLX. Der propos infiltans. Ce difcours n’étoit

point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-
foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux , 8c ne peuvent foulïrir les dif-
cours généreux d’un homme libre. i

(9.24) CLX. Ou vous contenter. Je lis xpeair n’a-r:
Jpxéerflm avec Valla 8l le Manufcrit de Sancroft. Si l’on
aime mieux épinerez; qui le trouve dans les Éditions 8:
la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions vous plaifent , ou. . . . . .

(a) Thucydid. lib. Yl , 5. HI, pag. 579. Strab. lib. V1, pas.

415 a B- i l
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( ne ) CLXI. Quoi donc .’ nous autres (a. M. Val-

ckenaer met un point après t’a-rapin: , 8c j’en trouve un

pareillement après ce mot dans les Manufcrits A ,B Bal)
de la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuite à , qui fait
languir le difcours véhément de l’AmbalTadeur Athénien.

J’ai fuivi ce Sçavant. On, croiroit prefque que Thucy dides ,
qui n’aimoit pas les Athéniens , depuis qu’ils l’avoient banni,

avoit en vue de les mortifier , 3L de rabaifler la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’Her-

mocrates de Syracufes ces mots qu’il adrelle aux habitans
,de Camarine: a: Nous ne voulons (a) point leur (aux
n Athéniens) montrer avec chaleur qu’ils ne (ont (les

ln Leontins) ni des Ioniens, ni.des Hellefpontiens , ni des
a) Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

a) changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
,7 qui, fortis du Péloponnefe , 8c gouvernés par leurs pro-
a: pres loix, (ont venus habiter en Sicile a.

(226) â. CLXI. Nous n’avons jamais changé de
p1. Qui jamais (A) a fait un plus bel éloge de (a patrie
qu’Euripides, lorfqu’il dit: fes habitans ne viennent pas
d’un autre pays; nous femmes autochthones; les autres
états, difperfés comme des dés , ont été emportés les uns

par les autres. p h(2.27) 5 CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai re-’

tranché ces paroles-ci qui paroiflent comme une addition
de Scholiafle, du"; de, J "les Toi; à: To; êfl’flflfoî, ré 5’852."

Aiym. dîne quip ois t’y 74:5 indu-ré; t’a-ri 13 hip énumérant,

TE; N 1’57 EjMn’wv npanlîç, mir 506705 "purin. n Ceci Cil:

a) le fens des paroles qu’il veut dire. Car il eft manifefie
n que comme le printems efl la plus belle faifon de l’an-
nnée , fes troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) ThuCydid. lib. Vl , 9. LXXVlI, pag. 4.2.6.
(b) Plutarch. de Exilio , pag. 604 , D.

Z:



                                                                     

la.

356 Hrsrornn n’HÉuonore.
si Grecs a. Je fuis, en faifant ce retranchement, M. Val-j
ckenaer. On peut confulter fa note.

( 228) â. CLXlII. Fil: de Scyrhès. Nous avons vu plus
haut (a) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (6)
pcnfe que c’étoit le pere de Cadmus. le crois plutôt
avec M. Valckenaer , qu’il étoit l’oncle du pere de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étamant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythes avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme palle (c) en Sicile avec
Cadmus.

(229) 5. CLXIII. De: parole: de paix. Ce Cadmus
avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas quejPrince vainquit les Grecs.

(230) CLXIV. Dont le nom a e’te’ chargé en celui
de Meflane. On (d) n’efi point d’accord fur le temps ou
Zancle prit le nom de Mellane. Hérodote 8c Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme
Olympiade , 8c la premiere année de la foixante-feizieme;
mais Paufanias place cet événement en la vingt-neuvieme

(a) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
(b) Ad Æliani Var. Bill. lib. VIH , cap. XVII, pag. 16;.
(c) Suidas Voc. lib-1,154514".
(d) J’ai été bien furpris en lifant la traduction que M. Van-Len-

nep a donnée en I777, de la Differtation de Bentley fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu conuoillance de cet Ouvrage qu’en
178°, 8c cette note étoit faire bien des années auparavant, comme
on peut le voir par une partie de cette note que je communiquai à
M. Vauvilliers en :771 ,’ 8c qu’il inféra dans fon Ellai fur Pindare,
imprimé en r77!" Comme dans cette note , il n’y a rien de l’inven.

tion du Dot’teur Benrley , 8c que j’ai eu les mêmes matériaux que lui,

il n’cll point étonnant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
quelqu’un foupçonne après cette déclaration que je l’ai puifée dans

fa Diffamation , il dt libre de le faire , 8c je confins très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfulter , revienne au Sçavant Anglais.

r i
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Olympiade. Le préjugé cil certainement en faveur de ces
deux Hil’toriens, qui étoient infiruits, exafls 81 prefque

contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoit
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connoiflance , 8c comme fon autorité a entraîné les l’affra-

des Scaliger, des Petau, des Riccioli, des Corfini, &c.
en un mot de nos plus célébres Chronologilles, j’ai cru
devoir difcuter ce point de Chronologie , 8c ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 81 réfléchi.

a» Zancle (a), dit Thucydides , fut d’abord fondée par
a) des brigands fortis de Cyme, qui l’avait été elle-même

si par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
sa dans la fuite beaucoup de monde de Chalcis 8c du relie
si de l’Eubée, qui partagerent entr’eux fou territoire. Pé-
3’ riérès 8c Cratæménès, l’un de Cyme , ô: l’autre de Chalcis

a: en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent dans
a: les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
a) pays a la forme d’une faux , que ces peuples appellent
a) Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite chaflés
a) par des Samiens 8c d’autres Ioniens , qui fuyant les Maries

a) avoient abordé en Sicile a.
Hérodote raconte (à) que les habitans de Zancle ayant

invité les Ioniens à venir peupler Calaété en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étaient emparés de
cette ville à la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium ,

tandis que les habitans étoient allés avec leur Roi former
le fiége de quelque autre ville. v Mais ( c) le même Tyran
a: de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

siSamiens, il la peupla de grand nombre d’hommes de
o différentes nations, qui le jioignirent aux Samiens, 8c

(a) Thucydid. lib. V1, 9. [V , pag. 38°.
(b) Herodot. lib. V1, 5. XXII &XXIII.
(c) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 380.

Z s
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a: l’appella Meilene du nom de la patrie de les ancêtres a.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par des
MelTéniens du Péloponnefe , qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des (la)

lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui cit tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui
habitoient près de Catane.

Il faut maintenant fixer le temps ou des Melléniens s’éta-

blirent à Zancle St lui donnerent le nom de leur ville. Si je
ne puis déterminer au julle l’année où le palTa cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (d) ayant été prife
par les Perles , les Samiens parlèrent en Sicile avec quel-
ques .Miléliens fur l’invitation des Zancléens , 8C qu’ils s’em-

parercnt de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foixante - dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la.
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent challés
par les Samiens 8L d’autres Ioniens , fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-

(a) Strab. Coograph. lib. V1, pag. 410 , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna (on nom. Lib. 1V, S. LXXXV, mm. I, pag. 31.7. Le
récit de Thucydides 8c de Strabon paroit plus vraifernblable.

(c) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des
Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydides
remarque, lib. V1, 9. lll , pag.:579, que des Chalcidiens étant
partis de l’Eubôe, ayant à leur tête Thcuclês , fonderent la ville de
Naxos , qu’en étant partis cinq ans après la fondation de Syracufes,
ils chalTercnt les Siciliens de Léontium dont ils s’emparerent, a:
fonde-renr enfuit: Catanc. On voit par-là que les Naxiens qui habi-
toient près de Catane, étoient Chalcidiens d’origine.

(d) Hermlot. lib. Vl , 5. XXlI.
(e) Voyez le commencement de cette note.
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fés (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé.
glum, qui y établit des habitans de différentes nations,
a lui donna le nom de Meflene, il faut voir en que!
temps vivoit Anaxilas. l

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous relient. On trouve
dans cet. Auteur ( à) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium 8c

de Zancle mourut la premiere année de la foixante-fei-
zîeme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troifieme année de

la foixante onzieme Olympiade. Quant au commencement
de [on Règne à Rhégium on l’ignore. On ne peut cepen-
dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfque les
Samiens s’emparerent de Zancle.

x Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Sauriens envahirent Zancle, Hippocrates,
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils filment les alliés , 8: partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçair le temps ou vivoit
ce: Hippocrates. Gélon, qui fut depuis Tyran de Syracufes ,
étoit alors un de l’es (d) gardes, 8c Général de fa (a)
Cavalerie mirliflor 73) lat-rien ni! Engin!» l’ai?! ( F11M")
agadas. Ce fut’ce même Gélon , qui fut Tyran de Sy-
tactiles, 8c qui battit les Carthaginois commandés par
iAmilcar , dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. V1, Ç. V, pag.. 38°.
i (s) Diodor. Sicul. lib. x1, ç. XLVIlI, rom. I, pag. 44a.

(c) Herodot. lib. V1, Ç. XXIIl. i
(a) Id. lib. vu, ç. cLlV. ,
(e) Timæus apud Sahel. Pindari Nem. 0d. 1X , vert. 95 , pag.

404 , col. a.

Z 4



                                                                     

z

360 HISTOIRE D’HÈRODOTE.

2°. Anaxilas époufa Cydippe , fille de Térillus, Tyran
d’Himel-e , qui fe voyant chaire de cette ville par Théron ,’

Tyran. d’Agrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.
Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilns ( a) vouloit entierement détruire

les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron, comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
Ifles: à," dl Amyntas Ampoule ËÉÉÀmr défît" ÆwoAém, "l

amandé»; and; réparas, inoptl and Fana-zappa; in Nia-ors. EPÏ- .

charme étoit ( la) contemporain d’Hiéron, 8: même il
vivoit à fa Cour , ù Hiéron étoit contemporain ( c) de
Xerxès, pllifqu’il fuccéda à (on frere Gélon, Timofihenes

étant Archonte à Athenes , c’efi-à-dire ,la troifieme année

de la foixante-quinzietne Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas conicilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scya
thès. Or on connoit le temps ou vivoit Scythes, 8L par
conféquent celui d’Anaxilas fou contemporain. Hérodote

raconte (e) que s’étant fauve de la ville d’Inycum, ou
Hippocrates l’avoit envoyé prifonnier , il fe retira en Aile

auprès de Darius.

Je me fuis étendu fur ces preuves , 8: j’ai rapporté plu-

lieurs fynchronifmes , parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé-
prife grofliere que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kullnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur , ni l’Abbé Gé-

doyn qui l’a traduit. Voici la fubl’tance du paffage de Pall-

(allias.

(a) Pindar. Schol. ad Pyth. 0d. I , verf. 99, pag. 171., col. 1.,
lin. a.

(6 )’Marmora Oxon. .Epoch. se, pag. 19.
(c) Diodor. Sicul. lib. x1, s. xxxvm, (on. I, pas. 454.
(a) Hcrodot. lib. v1, ç. xxnl.
(e) Hercdot. lib. V1, 5. XXIV.
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9) Meflene (a) étant prife parles Lacédémoniens, Ana-

ruilas Tyran de Rhégium, envoya prier les Mefféniens
nde pafTer en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
a: propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
»pofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, 8L les
n Mefféniéns les défirent fur terre. Zancle fut enfuite allié-

ngée 8c ayant été prife, la ville fut partagée avec les
a) vainqueurs, 8c prit le nom de Meflene. Cela fe pafTa la

’ n trentieme Olympiade 8c l’année que Chionis de Lacédé-

à) mone remporta le prix pour la troifleme (à) fois, Mil-
» tiades étant pour lors Archonte à Athenesa.

J’ai prouvé par plufieurs fynchronîfmes l’âge ou a vécu

’Anaxilas, de maniere à ne point laiflèr le moindre doute
dans l’efprit de mes leéleurs; mais comme on pourroit
m’objeéier qu’il y a peut-être eu deux Anaxilas Tyrans

de Rhégium , je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanias efl le même que celui dont parlent Hérodote ,

Thucydides, Diodore de Sicile , &c.
1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium;

il ailiègea (c) Zancle , 8c l’ayant prife, il changea fon
nom en celui de Meflene. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium, il prit Zancle 8c la nomma Meffene
du nom de la patrie de fes Ancêtres.

Ces circonfiances prouvent que Paufanias 8: Thucydiq
des parlent d’une feule 8C même perfonne. Car s’il cit dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium, qui ayent pris Zancle , il efl impollible que
tous deux lui ayent donné le nom de Meilene. V

(a) Paufan. MelTenic. five lib. IV, cap. XXIIl, pag. 336 a:
337.

(b) J’ai fuivi ici 8c un peu plus haut la cornélien de Meurlius
adoptée par l’Abbé Cédoyn.

(c) Paufan. pag. 537. a
(a) Tllucydjd. lib. v1, g. v, pag. 38°.
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2°. L’Anaxilas d’Hèrodote cil le même que celui de

Thucydides 8c de Paufanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium , lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8c ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (à) avoit pour homme d’affaire un nommé Micy-
thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (a) de Micythus , ferviteur St intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , 8C même il cite en preuve Hérodote;
ce qui prouve que dans les deux paiÏages ou il fait men-
tion d’Anaxilas , il efl queiiion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile el’t le même que
celui d’Hérodote 81 de Paufanias , puifqu’il étoit aufli Ty-

ran de Rhégium 8L de Zancle, 8L que [on ( d ) intendant
nommé Micythus , fut le tuteur de (es enfans, 8L gong
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aufli qu’Anaxilas Tyran de Rhégium

fonda la ville de MeiTane en Sicile, 8c qu’en mourant il
recommanda fçs enfans (e) à (on ferviteur Micythus, qui
s’acquitta avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

tain de Darius 8c de Xerxès, 8c par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade, comme
le prétendoit Paufanias, 1°. que l’Anaxilas de cet Auteur
étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

(a) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 38°.
I (la) Herodot. lib. V11, 9. CLXX.

(c) Paufan. Ellac. prier. five lib. V, cap. XXVI,pag. 447.
(Q Diodor. Sicul. lib. X1 , 9. XLVIII 6c LXVI , tout. l, pag.

44° W 4H-
(e) Macrob. Saturn. lib. l, cap. XI, pag. au.
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par fon propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui aliigne
avec les autres Hiftoriens qui en font mention.

Micythus, dit Paufanias (a) , ferviteur 8L intendant
d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent à Olympie de

plufieurs flatues, qui étoient l’ouvrage de Denys Se de
Glaucus d’Argos. On peut connoître , ajouter-il , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence’ eft jufle, il n’en efi pas moins

certain qu’on peut aufli connoitre le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys (la) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis , Général de Gélon
8c de Hiéron ,. 8c le même Auteur nous affure que Gélon
8c Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès, qui efl: celui-là même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas.

Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps
où la ville de Zancle prit le nom de Meilene , parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hiiioriens, a entraîné dans la même
erreur les hommes les plus célèbres , tels que (d) Sca-

liger, (e) Simfon, les P. Perau, (g) Riccioli,

( a) Paufan. pag. 446 8: 447. Ceci cil: plutôt la fubiiauce de ce
pafrage qu’une traduétion littérale.

(la) Paufan. Eliac. prier. five lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 8c
448-

(c) Paufan. Arcad, five lib. VllI , cap. XLII, pag. 687. l
(d) Oàvparm’dï émypwyu’ pag. 31;. Cet ouvrage cit de Scali-

ger, comme il en convient lui-même, Net. ad Græca Eufebii,
pag. 4;r.
. (e) Chronicon Hillor. Cathol. compleâcns. ad Olymp. XXIX.
pag. s49. Le célèbre M. WeiTcling qui a joint fes notes à l’Editiou
dont je me fers , n’a pas relevé la méprife de Simfon.

(f) De Doétr. Tempor. rom. Il , lib. XllI , pag. 501.
(g) Chronolog. Reform. com. Il, pag. I; , ad am. 67x.
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8: ( a) Coriini , &c. L’opinion de ces" grands Hommes
méritoit d’être réfutée avec tout le foin poflible. v.

(230 ’) CLXIV. De fa le: approprier. ira-(75m fig-
nifie garder pour un autre, tramée-Out garder pour foi. .
Noyer. Kufler fur le verbe moyen.

(231) CLXV. Ï’lle’ron , fils d’Æne’fidëmus. La fe-

conde 8: la troifieme Olympique de Pindare font adref-
fées à ce Théron, 8L il y eft célébré. Ce ’Poëre Lyrique

. le fait remonter à Laius (la ), 8c le Scholiafie fur ce
vers (c) déduit ainli fa généalogie: Laius, Œdipe , Po-
lynices , Therfandre , Tifamene , Autéflon , Thétis a sa”
mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8L Clytius. Clytius
relia dans l’Ifle de Théra; mais Télémaque paiYa en Sicile

avec quelques forces qu’il avoir raflemblées, 8c s’empara
des lieux. Télémaque eut Chalciopeus, 8c celui-ci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholiafie ; car Théron fe trouveroit à la fixierne
génération après Théras , c’efl-à-dire , deux cens ans , tan-

dis qu’il y a environ fept fiecles entre Théras 8c Théron.

Le même Scholiaile, ou peut-être un diliérent de celui
que je viens de citer, met Emménides’ ( d) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de"Théron

en Sicile. ’(7.32) CLXV. Roi de: Carrllaginoir. On donnoit
fouvent ce titre aux Généraux des Carthaginois’ 8C à leurs

Suffetes. On en peut voir des exemples :dans (e ).Polyen
8L dans (f) Comélius Népos.

(a) Fait..Att. rom. Ill, pag. 46.
(b) Pindar. Olymp. Il, verf. 81..
(c) Scholiofi. Pindar. pag. 27, col. I, lin. ult.
(d) Id. ad Olymp. [Il , vers. 68 , pag. 42. , col. I, lin. 8.
(e) Polyæni Stratagem. lib. I, cap. XXVll , 5. Il, pag. 5;.
(f) Corncl. Nepos in Hannibalc, cap. V11, 5. 1V , pag. 586.
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( 2.33) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Sid

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile.

(7.34) CLXVI. Le même jour que les Grec: barrî-
rem: le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte ( la ) que
Gélon remporta la viéloire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents Lacédémoniens au paiTage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année où (e donna

la bataille , 8c ne diiïérent que de quelques mois: Héro-
dote Ia mettant au commencement de la premierc année de
la foixante-quinzieme Olympiade, 8c Diodore de Sicile,
quelques mois après.

Cette viétoire de Gélon lui fit un grand honneur; mais
ce qui, à mon avis , lui en fit encore davantage , c’eii qu’en
accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im.

moletoient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfifizoit encore du temps d’Agatho-I
clès (c ) , c’eflz-à-dire , en la cent - dix - feptieme Olym-j
piade.

( 23;) ’CLXVI. Quoique Gélon. l’eût 534-. Gélon

étoit bien infimit de la maniere dont avoit péri Hamilcar,
fr l’on en croit Polyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. n Gélon (f), dit-il, Tyran de Sicile , étant campé

I (a) Diodor. Sicul lib. XI , ç. l, rom. I, pag. 4o; a: 404.
(à) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXIV, rom. I, pag. 42.2..
(c).Plutarch. Apophthegm. pag. r75 , A. de Scrâ Numirlis Vin-j

diétâ , pag. 552. , B.

(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXVI , rom. I, pag. 42.4.
(e) Diodor. Sicul. lib. XX , 9. XlV, tom. Il , pag. 4ry.
( f ) Polyæni Strat. lib. l, cap. XXVlI , 5. Il , pag. ç; 86 54..
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nvis-à-vis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit pallié
a» en Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

nde fes habits Royaux Pédiarque , Commandant des gens
n de trait , qui lui refi’embloit beaucoup, il lui ordonna de
a s’avancer hors du camp 8c d’aller facrifier fur les autels.

n11 ordonna aufii à des gens de trait de l’accompagner
a» en habit blanc, une branche de myrte à la main, avec
"leurs arcs cachés fous ces branches, 8c que loriqu’ils
n verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
nô: offrir des facrifices , ils tirailent fur lui. Pédiarque
trayant exécuté cet ordre , Himilcon, qui n’avoir aucun
afoupçon , fortit du camp pour immoler des viétimes.
nTandis qu’il étoit occupé à facrifier 8c à faire des liba-

a) rions, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8!
s’il périt de la forte tr.

(2.36) CLXVll. Qui me paraît très-vraijèmélaélz. Je

lis ici étiré-n maquilla! avec Thomas Gale , MM. Wefreling ,
.Valckenaer 8L Reiske. M. Koenius corrige limé-n ce qui
revient au même , mais qui cil plus ionique. in!" , fe
trouve dans tous les livres manufcrits 8l imprimés ne fait
abfolurnent aucun feus.

(2.37) CLXVII. Le: Syracufainr. J’ai fuivi quelques
Manufcrits, 8c entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothe-
que du,Roi , où cependant on lit Je Kupxad’o’mt and Eun-

qtrinu ; mais on voit que Kapxrjdonu a) fifi de trop. Tous
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention , puifqu’ils (ont compris fous le nom de Phé-

niciens. Cependant , comme les Syracufains ne lavoient pas .
ce qu’étOit devenu le Général ennemi, je panche pour le

femiment de M. Weileling , lit dÇœuHévfl ....... ’
in: nicol-ra! , in: été", ai Kupxad’o’mr rails-o la?! ...... en
ce cas-1a, il faudra traduire: enfin foit qu’il ait difparu de

cette maniere, ou d’une autre , les Carthaginois lui font
des facrifices, &c. ’

( :38) S. CLXVIII. Aurait bien pu arriver. Il y a dans
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le grec: réa-2p à mal iyr’rtro , aïs être! dattier. Ce qui a été

mal rendu en latin: quad ctiam, ut mihi vidctur, conti-
gir. La partiale potentielle change abfolument le feus de
cette phrafe, 8L devoit s’exprimer.

(239) CLXVIII. Il: cherchant: à tromper. «horripila
lignifie fouvent au moyen je trompe, 8c c’eil le feus qu’il

a ici.

( 2.40) CLXIX. Dan: [à calen. On lit dans toutes
les Editions palliai , excepté dans celle de M. Weffeling ,
ou on trouve Fallu». Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de Sancroft ; mais on la trouve auffi
dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du Roi.

(’24! ) CLXIX. A caufe desficour: par vous donnâtes
à Ménélas. Les Crétois envoyerent des troupes à la guerre de

Troie fous la conduite (a) d’Idoménée 8c de Mérion.
Mtn’Mu manipule font les fecours donnés à Ménélas. Il

cil parlé plus bas de la vengeance.

(242) CLXX. Dadale.’ Dædale (à) étoit Athénien
8c arrière petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, 8:

inventa beaucoup de chofes qui contribuerent à la perfec-
tion de (on art. Il y excella au point que la poilérité
imagina que res fiatues voyoient 8L marchoient comme fi
elles enlient été vivantes. Il cil le premier qui ait exprimé

les regards, 8c qui ait repréfenré les hommes les jambes
féparées 8: les mains étendues. Avant lui on les repréfen-

toit les yeux fermés 81 le? mains baillées 8c collées aux
côtés. Il eut pour éléve Tales fan neveu du côté de fa

fœur.”Celui-ci fe difiingua par plufieurs inventions , la roue

du Potier de terre, la fcie, le tout &c. Mais Dædale,
jaloux de fes talens, 8L craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mort par le Sénat de l’Aréopage.

(a) Homer. Iliad. lib. Il , verf. 64g 8c fcq.
(la) Diodor. Sicul. lib. 1V, 9. LXXVI , tout. I, pag. gr, , arc.
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Il le l’auva en Crere, ou fon habileté lui procura de la
célébrité 8L l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit fecrétement de l’Ifle avec fon fils

Icare fur un vailleau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ifle,
s’y noya, 8c donna fou nom à cette mer 8c à cette
ille.

Dædale pallia enfaîte en Sicile , ou il fut accueilli
par Cocalus régnoit dans la partie de cette Ille 0l!
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une flotte confidérable ,
8K aborda dans le territoire d’Agrigente a la ville qu’on
appella de fon nom Minoa. Il mit à terre l’es troupes, 8C-
envoya redemander Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence, lui promit de le rendre , 8c lui
ayant oiiert l’hofpitalité , il le fit étouffer dans un bain trop

chaud. ’ q(9.43) CLXX. D’une mon violente. Zénobe (a)
prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de
Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (I2) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8c lui ayant olI’ert l’hofpira-

, lité, il le fit étouffer dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
érit ce Prince. Il le contente de dire (c) que les filles

. de Cocalus firent tant de cas de Dædale a cauf’e de fan
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire périr

Minos.

La mort violente de ce Prince donna occafion à So-
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme

( a) Zenob. Cent. IV , 91. , pag. no.
(b) Diodor. Sicul. lib. IV, 5. LXXIX , rom. I, pag. 32.2..
(c) Paufan. Achaic. live lib. V11, cap. 1V, pag. 531.

on
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bn le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi ,
ainfi qu’on le trouve dans ( 6 ) Athénée , quoique ie (cup-
çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos dl: une ville de

Sicile où régnoit Cocalus, 8L le chœur de cette Pièce de-
voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-
loient Camiciai les Camiciens. Quoiqu’il en foit, ce nom
efl: encore plus corrompu dans Suidas, ou on lit (c )
Douai; JÊ n’y xülulxolè. Saphocles avoit fait des Tragé-

dies 8c des Pièces Satyriques , mais je ne (ache pas qu’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,’
que l’on appelloit aufli les Camiques, ou plutôt les Ca-
miciens, 8c qu’il faut rétablir dans fon texte t’y Kafcmoïs
ou peut-être s’y Kufum’olç.

(2.44) CLXX. Le: Policfinire: ê le: Prafiens. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna 8c les Pres-4
ficus ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

24g ) CLXX. Iapyge: Meflàpiens. Ces Crétois ,
s’établirent en Italie fous le nom d’Iprges Meffapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, comme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, c’efl-à-clire,
un peu moins de. cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva-

luation ( d) de notre Hifiorien. Cependant M. Mazochi C e)
dit que ce fut trois cents ans auparavant. Cretenfir qui
pofleà Iafyges vocati, triâm- generazianiôg: , hoc zfl , annisi
"and: Trojc excidium puceflzflê.

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq-

ans entre la mort de Minos fecond, 8c la prife de Troie;

(a) Clcmcnr. Alex. Strom. lib. VI, pag. 74x.
(b) Athen. lib. 1X , cap. X , pag. 388 , F.
(c) Suidas, Voc. népète; irpo’y. Tom. HI, pag. 80.

d) Herodot. lib. Il , 5. CXLII.
(a) Comment ad. Æueas Tabula: Heracleenfcsu 1338- î 37.

Tome V. [A a
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mais notre Auteur cil plus croyable. Voyez mon Ell’ai fur
la. Chronologie d’Hérodote , chap. XI.

( 7.46 ) S. CLXX. Rtfüftm un furieux (clin. n Sous (a)
sa l’Archontat( 5) de Ménou à Athenes ,les Romains établi-

» rent ConfulsLucius Æmilius Mamercus , 8l Caius Comélius

nLentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,

n entre les Tarentins 81 les Iapyges , au fujet de leurs limi-
ta tes. Pendant quelque-temps, ils ne fe livrerent que de
a; légers combats , 8: ne s’occuperent qu’à le piller mutuel-

n lement , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres

n qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
n tant , ils en vinrent enfin à. le difputer avec toutes leurs
a forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens , 8L
a) appelle à leur fecours leurs voifins, montoient à plus
a) de vingt mille hommes. Les Tarenrins , apprenant la
a) force de cette armée , allemblerenr ceux de leurs citoyens
a) qui étoient en âge de porter les armes , 8; tirerent des
a) forces confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient
n leurs alliés. Le combat fut violent , 8L il périt beaucoup
3) de monde de part 8c d’autre; mais enfin les Iapyges
n remporterent la viâoire. Les Vaincus s’étant féparés dans

a) leur fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
"Tarente , &l’autre s’enfuit à Rhégium, les lapyges le

npartagerent pareillement en deux corps, dont l’un fe
n mit à pourfuivre les Tarentins , 8L l’autre ceux de Rhé-

pgium. Ceux qui étoient à la pourfuite des Tarentins,
sa n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en mare!!!

n un grand nombre.Le corps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
a) gium, le fit avec tant d’ardeur, qu’il entra dans Rhé-I

:7 gium avec les fuyards , 8c le rendit maître de la
a: villefl.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. LlI, rom. I, pag. 44;.
(b) La quatricrne année de la foixante-Idücme Olympiade. li

ibid.
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( 247) CLXX. Ayant été obligé d’abandonner cette

ville. Paufanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , 8L là-deil’us M. Bellanger voudroit qu’on

traduisît ici: ayant perdu par la mort de fan maître la place
qu’il occupoit à Rhégium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La prife de Rhégium par les Iapyges, comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente, (unit
pour avoir déterminé Micythus à aller habiter à Tégée.)
D’ailleurs Hérodote n’auroit pas manqué de parler d’Ana-r

xilas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium , il
fait bien voir qu’il le regarde comme la fuite de cet éVé!

nemerit. .Cela ne s’aCcorde point avec ce que rapporte Diodore

de Sicile, dont voici le récit. t
n Hiéron ( a ) , Roi de Syracufes , ayant attiré. ( 5

a) auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxi-
n las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
n bienfaits de Gélon envers leur pere, 8c leur confeilla , t
a; puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril, de faire rendre

a) compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, 8L de
a, prendre eux-mêmes les rênes du Gouvernement. De re-
s: tout à Rhégium , ils demanderent à Micythus fes comp-
rites. Celui-ci, qui étoit homme de bien, all’embla les
n amis du pere de ces jeunes gens, 8L rendit en leur pré-
»fence fes comptes avec tant de netteté, que tans ceux
si qui étoient préfens , ne pouvoient s’empêcher d’admirer

"fa juflice 8L fa fidélité. Ces jeunes gens fe repentant de
au ce qu’ils avoient fait , le prierent de reprendre le Gou-
a vemement , 8c de gouverner l’Etat avec la même auto-

nrité 8L la même puillance dont .avoit joui leur pere.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. LXVI, rom. I, pag. 4H.
(b) La fecondc année de la foixante-dix-huiticme Olympiade. Id.

ibid.
A a 2.
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u Micythus ne fe laiil’a point perfuader , mais leur ayant
w remis tous leurs biens avec la plus grande exaétitude , il
a) mit les Gens fur un vailleau , 8c partit de Rhégium , aux

a) acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
sa de profpérités. Étant abordé en Grece , il alla demeurer

)) à Tégée en Arcadie , où il vécut avec honneur a.

(248) CLXX. Confacra un grand nombre de flao’
tues. n J’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-
» cythus, mais ils ne fe fuivoient pas. Près des (lames
nd’Iphitus d’Elée 8c d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

n dons-ci de Micythus: Amphitrite, Neptune 8L Vefla ,’
a) qui font des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gau-
1" che de la grande chapelle, on trouve les ilatues de
n Proferpine, fille de Cérès , de Vénus, de Ganymedes 8:
a) de Diane: celles des Poëtes Homere 8c Héfiode , 8c de
3) nouveau, des Dieux , Efculape 8c Hygie. Parmi les dons
a, de ce Micythus, il y a un Agen ou combattant, qui
a) tient des halteres, ou cdntrepoids. Ces halteres (ont des
a: demi-cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
a; tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
a) par la poignée. Auprès de la fiatue d’Agon, on voit
n celles de Bacchus , 8c d’Orphée de Thrace, 8c celle dei
,7 Jupiter, dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
a; ouvrages font de Denys d’Argos. On dit que Micythus
a» fit d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en.

n leva. On ne nomme point les maîtres de Denys 8c de
a, Glaucus d’Argos, qui ont fait ces ouvrages. A l’égard

v du temps oit ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs
I) ouvrages a Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
fi dans (on Hifloire que ce Micythus étoit efclave 8c inten-
n dam d’Anaxilas, Tyran de Rhégium, 8c qu’après (a

(a) Paufan. Eliac. prior. live lib. V, cap. XXVI , pag. 44,6.
t (b) Déclic qui préfide aux trcvcs.

.....-.- N.

14.
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n mort, il alla demeurer à Tégéë. Les infcriptions qu’on

a» lit fur ces fiatues, font voir que fon pere s’appelloit
a) Choiros , que Rhégium St Meilene fur le détroit, toutes
a, deux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8c
’) l’autre le lieu de fou féjour. Les infcriptions le fuppo-
a) fent à Tégée. Les oErandes qu’il fit à Olympie , étoient

:n des ex vota pour le falut de fan fils, qui avoit été atta-
3: qué d’une Phthifie a.

( 249 ) CLXXI. Pour cette raifim-lz’z mémé. M. Val-4
chenaer lit «fini 70’078 «N 6’ 05 id. Cette conjeélure cil:

appuyée par la réponfe de la Pythie, S.ICLXIX, 8C
confirmée par le Manufcrit de Sancroft.

(7.50) CLXXII. Les T heflîrlien: , ès. .MM. de
Paw 8c Welleling font ici des changemens qu’on peut
voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche
TorpâÎ’rov; tout devient alors clair. 8c le texte s’accorde

avec les Paragraphes CLXXIII 8c CLXXIV , ou l’on voit
que les Thellaliens ne prirent le parti des Perles que lori"-

. qu’ils fe virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on

.laiffe lubrifier Torpârov, il faut le placer après in, 8L tra-
duire puifqu’ils firent voir que dans le: commencemens il:
n’approuvoienz point le: intrigues de: Aleuader.

(251) CLXXIII. L’un des Polémarquts. Le Polé-
marque (a) étoit un Officier général , qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit palier
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres, les
Pentécontaéteres aux Enomotarques, 8c ceux-ci à leurs

-Enomoties. Chaque Polémarque’ ( à) commandoit une

.Mora.
En temps de paix les Polémarques préfidoient aux Syfli-J

ties,8c envoyoient aux abfens leur portion du repas,fi

(a) Thucydid. lib. V , 9. LXVI , pag. 357, n.
(b) Xenoph. Laced. Refpubl. cap. XI, s. 1V, pag. 87.

A215
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la caufe de leur abfenco étoit légitime. (Tell ce que nous
voyons par Plutarque. Le Roi Agis (à) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore
d’autres fonélions concernant la guerre, mais comme il en

cil très-peu fait mention dans les Auteurs, j’en ref- A
terai-là.

Il paroit par le parage d’Hérodote que les Polémarques

étoient la plupart du Sang Royal.
( 252) CLXXV. Dan: I’Artc’mifium. L’Artémifi’um

cil un bras de mer. Les Athéniens (I2) troublés de l’ar-
rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, frere de Thémifiocles,
quoique fan pere l’eût vu en fange les deux mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perfe, il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. Il fut fui le champ arrêté , garotté , St conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel
du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,
8c la laifl’a brûler fans pouffer le moindre gémiffement.

On lui ôta fes liens , 8c il dit: tout tant que nous fommes
d’Athéniens, nous fommes tels. Si vous en doutez, je

A mettrai auffi fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fécond Livre de fon Hiftoire
de Perfe.

Ce trait rappelle celui de Mucius à l’égard de Porfena

-Roi des Enulques que rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8c de ce Romain eil louable,
on doit dételler le lâche afi’afiinat qu’ils méditoient. Une

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Lycurgo , pag. 46. C.
(b) Plutarch. Paralch Hifior. Græcarurn cura Bornais; P3P

son D-

.- --..u.
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telle aéiiqn, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de la Morale foient à préfent
allez connus , pour n’avoir point à craindre de la voir re-

nouveller de nos jours. - ’
( 2.53 ) CLXXVI. Appellent betres. On les appelloit

Chytres des femmes (baignoires des femmes) xu’rpxr yu-
rmzu’uç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a),

cil celle des Thermopyles. Elle ne l’eil pourtant pas toute,

mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(254) CLXXVIII. Thyia fille de Céphifi. nD’au-
a) tres ( b) difent que Caflalius , originaire de ce pays (c)
a: eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtreffe de
n Bacchus & célébra la premiere les Orgies en l’honneur

a) de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
a, Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-

» neur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
a; fils de cette Thyia 8c d’Apollon. Mais d’autres prétendent

saque la mere de ce Delphus étoit Mélæné, fille de Cé-
a phifl’e a.

(25;) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Bellanger fait
une longue note pour prouver que c’efl Pythéas 8c non
Pythès. Je me contente d’oppofer à tous les raifonnemens

de ce fçavant l’autorité de Longin, qui le nomme au

nominatif min; (d
(2.56) CLXXXI. Un de aux qui la dé’èndoienr.

t’a-«Canin: fe dit des foldats qui montent fur un vaifleau
pour le défendre. 52-er1-44 c’efi le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats a Athenes , fuivant la remarque de Por-

(o) Paul’an. Mefl’en. five lib. 1V, cap. XXXV, pag. 369.

(la) Id. Phocic. five lib. X, cap. V1 , pag. 811..
( c) Les environs du Paname.
(d) Longin. xtpl U’ltlzsr Seft. XXXI , pag. 98 , ex Edit. Penne.

pag. 17°, ex Edit. Tollii. pag. 109, ex Edit. Joan. Toupil.

A a 4
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phyre (a) , de même qu’Homere (à) appelle wapaë’éra’

ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même : ( c )-
ïvâiarairor’ (a: 7;; «bien; input-55mn , livre imans, :011
iman, 3’07: rplq’papxoï, gin” t’a-1:41»); Il fief? jamais fini

de la ville pour aller à la guerre, ni en qualité de ca-
valier, ni en qualité de joldat pe’famment armé; il n’a

jamais commandé une trireme , ni monté défia; pour la
dtffl’ndre.

( 7.57) CLXXXI. De coton. J’ai prouvé ( d) ailleurs
que le Byfius étoit le coton. Un Sçavant du premier ordreo
m’a objctlé que l’arbriffeau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
jardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hélodote, 8c il eflv porté à croire avec le Pere

Hardouin que c’efl une efpeiel de lin fin. Cela ne me pa-
roit point concluant. Il peut très-bien (e faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, 8K fur-
tout depuis que l’Egypte efi devenue barbare. Ce peut être
une des raifons de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8l ne prouve pas , à ce qu’il fie femble , qu’elle fût rare du

Itemps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet Hir-

tonen.

Les Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. Mais les Egyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de charpie de coton pour les plaies 8c les ulceres.
Utuntur (e) gofipii Imagine Ægypzii , limant»: pariant!»

( a ) Homcric. Quæfiion. I, pag. LXXXIll.

(b) Homer. Iliad. lib. XXlll , Vcrf. x31. I
( c) Lyfias in) Kamis icpowàr’aç. pag. 107 , lin. 17. Ce n’eû- pas

l’Omifon pour Cailias , mais celle contre AndOCides.

(d) Livre lI , 9. LXXXVl, note 2.82., liv. HI, 5. CVI, note
167.

( e) Profper. Alpin; de Plantis Aignan , pag. 69..
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loco , quibus najlri tantwn uthtur, ad ulcera, vulneraque

onzain fananda. ,( 258) CLXXXII. Les fignaux. On élevoit (a) des
torches de bois au-defTus des murs pour donner à cormoî-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela fignifioit les amis, 8L quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit.

(259) CLXXXII. De: Hémérojèopes. Des gens qui
font le guet le jour. Ces Hémérofœpes (à) partent de
la ville avant le jour , 8c fr: rendent à l’endroit ou ils doi-
vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils rafloient quelquefois aufli la nuit,
8L ils faifoient favoir à leurs concitoyens ce qui fe paf-
fait, par le moyen du feu, 8L le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courfe ,
afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puilTent faire
(avoir par des fignaux , ils puiirent en ’faire part prompte-

ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme & feptieme Paragraphes d’Æneas , ancien Auteur, i
qui a écrit fur la Taéiique.

(260) CLXXXIII. Une colonne. Ce ficher étoit pro-
bablement à fleur d’eau, 8c l’on drefTa une colonne delTus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la flotte mit à.
la voile dès que les obflacles furent levés.

(261 ) CLXXXIV. Le: troupe: anciennes. Il entend
le contingent fourni par les différentes Nations Àfiatiques,

fans y comprendre les Perles, les Medes 8c les Saces,
pour les diflinguer des tr0upes levées en Europe , dans
les pays que traverfoit le Roi.

(a) Suidas Voc. www], Tom. III, pag. 656. Q
(b) Turneb. Advcrf. lib. XXVII, cap. VII.
(c) Æneas Pollux: s. VI, pag. 1651.
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(26:) CLXXXIII. Cela feroit. n’a. Il efi bon de
remarquer qu’si’n efl la forme attique que les Ioniens avoient

,confervée du langage de leurs pares. .
(2.63) CLXXXV. Le: Bottie’enr. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8c defcendoient felon Arif-

tote ( a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de’ tribut. Ces enfans vieilliffoient dans cette Me
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un vœu , enonerent à Delphes
les prémices de leurs citoyens, auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, St s’éta-
blirent aux environs de l’Irpygie; ils panèrent enfuira en
Thrace , où ils prirent le nom de Bottiéens.’ De-là vient
que dansiun facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient
ce refrain , Allons à Athcnes.

(264) CLXXXVIL Une chiniez. La chènice , dit
Philémon (b) non encore imprimé, fignifie une mefure
8c la chofe mefurée.

( Zôî) CLXXXVII. Cent dix mille Voir cent qua-
rante midimrâ. Il y a quarante-huit chénices dans un
médimne. Les cent dix mille trois cent quarante médimnes
fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perfes. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur , ou dans le nombre des
médimnes, ou dans celui de l’armée. Maisquelle qu’elle

puiffe être , c’efl peu de chofe.

( 1.66) CLXXXVIII. La proue tournée ver: la mer.
(les vaifl’eaux étoient rangés de fuite , comme les gradins

(a) Plutarfi. in Thei’eo. pag. 6 , F.’7. A. I
(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. 85, , nom 7 , col. r,

lin. 3. .
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d’un amphithéâtre , 8L la proue tournée vers la mer. (Tell

ce que fignifie rpo’zpoawu. Voyez le Lexique Ionien de
Portus. L’expreflion eil la même dans Homere. ré? in arpe-
xpo’ms igue-av. Ils tirerent les vaifl’eaux à terre, les uns à

la fuite des autres , 81 la proue tournée vers la mer. Héro-

dote fe plaît à imiter Homere. e
(267) CLXXXVIII. Un grand vent d’Efl. Ce vent

venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-Bit.
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui efl certaine-

ment le vent d’Efl. Mais il faut faire attention qu’on ne

connoiffoit gueres encore du temps de nette Hiflorien que
les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop fub-
til , on le contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en parle. Diximu: ( a) ut in mediâ linetî defignaretur umbili-
cur. Perlzunc media»: tranfverfa carra: alia. HÆC eritab ex thll

aquinofiiali ad oecafiun aquinoâialem : ê limer, qui ira feta-
lit agrum , deaunanu: vocabitur. Ducantur deina’e alic du
linu in ducuflEis oàliquz, ira ut à fiptemtrionis dextnî
lavique ad auflri dextram lavamque deficndant. 0mm: per
’eurndem carrant umbilicum , ovines inter je pare: fin: ,
omnium intervalle paria. . . . . . . . Ira sali exaéïâ parte ,
quodfuerit liriez capta: Septemmoni proximaux à parte exor-
tivâ , jbljlitialem haôelit exomlm, [me efl, longiffimi diei ,
ventumque Aquilonem , Boream Gracia- diflum . . . . . . . .
Ex adverjb Aquiloni: 45 occafu lrumali Africu: flalit,
quem Greci Liber votant. . . . . . Tania à Septemtn’one lima ,

quarn per latitudinem ambra duximu: , à decumanam voca-
’ vimu: , exaltant [raidit quinoflialem , ventumque 811612214-

num Gracie Apeliotem difium. . . . . . . Favoniu: , ex adverfo
eju: , e16 aquinofliali occafiz , Zepltyru: Gratis nomina-
tus. . . . . . Quartz: à Septemtrione [inca , codent Aujlra a5

(a) Plin. lib. XVIII , cap. XXXIV, tom. Il , pag. I4; 8: r46.
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excrzivâ parte proximâ , inondent Itaôeôit exormm, ’ven-

tunique V ulturnum, Earum Gratis diffa": ...... Ex adverjb
Vultarni flabit (ont: a6 oceafu fisziitiali ê occidentali
latere Septcmtrionis, Gracie diflus Argefles.

I

FemmSichenu

5M

V une: (a) quatuor omninô fervævere , per totidem mundi
partes, ideà nec Homme: plures nominat, hebeti , ut moulô

judicatum ejl , ratione. Secuta un: 0&0 addidit , nimi:
faitili 6’ conczfi : proximir inter utramque media planât,
ad brevem ex numerofâ additir quatuor. Sun: ergà ôini in
quatuor cæli partibus : a5 Oriente aquinoflzali Suâfilanu: ,
ab Oriente àrumali V ulturnu: : illum Apelioten , [une Coran

(a) Plin. Rift. Nat. lib. Il, cap. XLVII , tout. I, pag. 90’.
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Creci appellanc. A meridie glu-[lem G ab oceafic ôrumali
Africu: : Noton 5’ Liéa nominant : a5 occafu cguinoc’iiali

Favonius, ab occafic jolflitiali (ont: ,- Zeplzyrum à Argejl
zen vacant. A Septemtrioniâu: , Septemtrio: interque eum
8L exortum folflitialem, Aquilo ; Aparffia: à Borear ainli.

Ces mots qui (ont en romain me parement corrompus.
Pline dit que l’Aquilon elI entre le Nord 8c le lever d’été.
Le lever d’été étant le Nord-Eil, il s’enfuit que l’Aquilon

cil le Nord Nœd-EII. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-fifi, il
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par
Aulu-Gelle, que l’Aquilon ei’t le Nord-Eü qui (a) 46
cfliva" 5’ jblflitiali Orientis metzî venit, latine Aquilo ,
Bonze: Crack dicitur. Je lis donc dans ce paillage de Pline
juxtaque eum ad exortum jolflitialem. . . . . . l’Hellefpontias
cil le même que le Cæcias, c’eil-à-dire , le Nord-Ed:
comme l’appelle le P. Hardouin dans fes notes fur Pline;
Mais j’aimerois mieux le nommer Nord Nord-m. Numero-
fior ratio (1:) interjeccrat. . . . Caciam , media inter qua’lo-
ne»: 6’ .exortum aquinofiialem , ab onu filfliciali. . . . .4
Caciarn aliqui vacant Hellefizonziam.

(268) CLXXXVIII. En le: tirant à terre. Au:
curie Traduélion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-i

plique , à mon avis ,: convenablement dirimée-aire; nie
rince. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaifieaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. aluna-nain lignifie je tire en haut.. La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’efi qu’on les environna (c)
d’une paliflade élevée, afin de les garantir des attaques des

Theilaliens, 8c que pour dire qu’on les remit en mer,

w

(a) Aulus Gellius Noâ. Attic. lib. II, cap. XXÏI, pag. 161.
(la) Plin. Bill. Natural. lib. Il, cap. XLVII , mm. I, pag. se,

lin. 2.3.
(c) 9. CXCI.
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Hérodote le fer: du verbe garum-4mm; rais du, qui
marque qu’on les tire en bas , qu’on les tire de delTus le
rivage pour les remettre en! mer. amome and: n’a cit
la même chofe que in: influa ipuuy dont Homere le fert
en pareille occafion. Hérodote fe fart aufli d’aluminium 8C

de marnée-u; voyez Livre Vil, LIX, note 88, 81
S. C, note 132.

(269) CLÈQCXIX. Bore? époufiz une Athéniennt.
Afiræus eut de (a) l’Aurore quatre fils ,’Argeflès , Zé-

phyrus , Borée 8: Noms. Les uns ont pris Borée pour un
vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie , dit Héfagoras ( la) dans fes Mégariques,
n’éroit pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8C font de Borée

tantôt un Prince, 8c tantôt un vent.

0e Borèe alla de Thrace en Attique, d’où il enleva
Orirhyie , fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la

mena en Thrace 8L l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , 8L les Athéniens s’accoutumerent à le

regarder comme leur allié 8c leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois.

On a de la peine à comprendre que ces hommes fi éclai-
rés ’aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré

de l’amour à un vent, &- qu’elle en avoit eu des enfans,

Zétès 8c Calais, qui [e joignirent à Jafon pour la con-
quête de la Toifon d’or. Cette fable s’étoit accréditée

dans les fiécles d’ignorance , 8c s’étoit perpétuée parmi le

peuple. Les fages lavoient ce qu’il en falloit penfer , mais
ils tarifoient Servir la fuperûition au bonheur de ce même
peuple , qu’ils n’auraient pas infimit fans danger.

En ne croyant point à cette fable, dit ( c) Socrates,

(a) Hcflod. Theogon. vers. 373.
(b) Schol. Apollonii ad Argonaut. lib. I, vers. tu , pag. 2.5.
(C) Plate in Phædro, rom. HI, pag. 12.2.9 , C.
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j’imîterois les rages 8C n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharmap-
cia , fut poullée avec violence contre les roches voilines par
Borée, 8c qu’étant morte , on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foit cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les

habitans de Thurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8c ne comptoient pas moins fur fon fecours que les
Athéniens. Délivrés ( a) d’un grand péril par une tem-

pête qui mina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre , ils offrirent des facrifices au vent, lui
conférerent le droit de Cité, lui aflignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, 8c célébrerent tous les ans
une fête en fon honneur. Les Mégalopolitains (6) firent
à-peu-près la même chofe.

(270) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (c)
des fêtes en l’honneur de Borée, 8C on le régaloit ces jours-

là. Ces fêtes s’appellpient Bopmquot’. Sur les bords de l’llif-

fus 8L près (d) du Temple de Diane Agræa (chalTeufe)
étoit un autel de Borée.

(271) CXC. Se: enfin: avoient été tue’r. La phrafe
d’Hérodote eft un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier

qu’Aminoclès (e) avoit tué les enfans, 81 delà il prend
occafion de reprocher à Hérodote fa malignité , 8c de
n’avoir amené Aminoclès furia fcene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de fes enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce fens des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Ælian. Var. Hifi. lib. X11, cap. LXI, rom. Il, pag. 82.7,

&C. . o .(b) Paulin. Arcad. five , lib. VIH , cap.’XXXVl, pag. 67;.

(c) Hefych. Voc. Bogue-pot]. i
(d) Plato in Phædro, rom. Il! , pag. 2.1.9 , C.
( c) Plutarch. de Herodoti Malign. pag. 871 , B.
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ont, il efl vrai, quelque chofe de louche, màs Plutarque;
qui cf! ordinairement fi (age , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8L ne le point lailler emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hillorien. Paulmier de Gren-

temeliiil me ( a) paroit avoir très-bien jullifié Hérodote.

( 1.72 ) CXCl. En immolant de: vidimes. inuits
rumina. un)...» fignine j’immole, je facrifie , &l’on y joint

le plus louvent Facultatif de la chofe qu’on immole. à
Auxtclui’luou 7.5 (b) Germanie-ç 0:51 5301M? wallace; irrép-

un. n A Lacédémone on facrifie de petits chiens à Mars le
a) plus fanguineire des Dieux a. Delà t’a-op»; lignifie en général

un lacrifice ou l’on égorge la viétime, 5L inclus la viétime

qu’on immole.

l c A
Km ( c) [en turbulente, un”; niant: 370,140: [01’94”

Km" , «truquera; obi; 31:9):er

,7 Vers la nuit ils brûlerent en l’honneur de Dolops les
a) moutons qu’ils lui avoient lamifiés fur les bords de la mer

11 agitée a. .
lingue; ne peut donc le dire des vlélimes humaines que

quelque chofe ne l’y détermine Je ne vois point par cette
raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humani:
facnfiriis , 8L pourquoi M. WelTeling a laiflé fubfifler cela
dans fon édition. Th. Gale avoit aufli mal rendu ce pallage,

incrfione: faciena’o. i
Au relie ive-am: (d) le dit proprement des facrifices

qu’on faifoit aux Dieux infernaux 8c aux morts, à caufe
qu’on égorgeoit la viélime dans une folle , au lieu que lorf-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

i (g) Exercitationes in optimos fere Auâorcs Græcos, pag. 57. v
(b) Plutarch. Quæll. Roman. 1.90 , D. La Traduâion Latine de

Plutarque Catulos infecaEanr ell: vicieufc. I
l (c) Apollon. Rhod. lib. l , pag. i4, in averti parte vers. 1.4.

(d) Sholiafi. êpollonii , pag. m , in aversâ parte, lin. ult.

la
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la tête en arriéré , En épura» , comme s’exprime Homere ,

de façon qu’il regardoit le Ciel 8c on l’immoloit en cette
attitude. Mais voyez le Scholiafle d’Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-delfus cité.

(1.73 CXCI. La côte de Sépia: lui Était confacre’e.
Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette

DéelÏe voulant le dérober aux poufluires de Pelée, le
changea en cet endroit en feche , forte de poillon de mer
que les Grecs appellent en leur langue zzz-t’a. Cette fable ’
fit donner le nom de Sépias à cette côte 8c au ’promon-

taire.
(2.74) CXCIII. Doublé le promontoire. nimbai n’y

lien; doubler le promontoire, c’elt-à-dire , lepafl’er de
maniere qu’on évite d’y brifer fou vaiffeau. On dit nimba

n’y "leur tourner autour de la borne , fans y brifer (on
char. C’ell ce qu’Horace a exprimé dans fa premiere Ode:

Manque firvz’dis aviron: rotis.

Delà ce terme fe prend métaphoriquement. (é) UdÂtls
7’ 2538031 J’ai A178 métairie; zani. D Des Villes pouvant par:

a des conférences éviter des maux a.

(1.75) CXCIII. Et fi: compagnons. L’affeciation des
Argonautes donna aux Magnéfiens oceafion de célébrer
une fête dont parle Hégélandre. n Je connois (c) la fête
si qu’on célèbre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

nde Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
a: n’a-miam , mais d’un autre fujet , dont Hégéfandre fait men-

» tion en ces termes dans les Mémoires. Les Magnéfiens
n célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que Jafon,
11 fils d’Æfon , ayant raffemblé les Argonautes , fut le pre-
n rnier qui facrifia à Jupiter Hétærien ( c’eft-à-dire , allocié) ,

(a) Scholiafl. Apollon. Rhodii ad lib. l, verf. 581. , pag. u,
in aversâ parte , lin. 1;.

(7b) Euripid. àuppl. 748. . t
( c) Amen. Deipnofopli. lib. XIII , cap. 1V, pag. 571., D. E.

Tome V.
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n 8L qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
a de Macédoine célèbrent une fête fous ce nom a.

(2.76) CXCIII. Navire Argus. Ce fut, au rapport
du Scholiafte ( a) d’Apollonius Rhodius, le premier vaif-
(eau long qui ait été conflruit. La navigation devoit être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de

Colchos fut le premier voyage- confidérable entrepris par
ce peuple , 8L que le milieu conflruit en cette occafion,
fut le plus grand qu’on eût vu jufqu’alors en Grece , on
fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , 8: on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation. i
Prima ratent vend: entier: :1054 Tyrol.

Tuteur" Lib. I. Eleg. VIH. Verf. 7.

Un peu plus de deux fiécles avant l’expédition de Jafon ,

Danaüs vint en Grece fur un vaifl’eau que l’on appella de fou

nom ( 6) Danais. Quoiqu’il en fait , le vailleau des Argo-
nautes tiroit fon nom d’Argus , fils de Phrixus, comme le

ù veut (r) Phérécydes, ou plutôt fils d’Arefior, fuivant

Apollonius (d) Rhodius. Ce vailIeau parubfir admirable
aux Grecs qu’ils fe perfuaderent qu’Argus avoit été inlttuit

par Minerve elle-même , 81 qu’il avoit’l’travaillé Tous fa

direélion.

’A’pyo; (e) TE été"; drapez»? A’Hms.

Et Catulle en attribue la conflruélion à cette Déefl’e.

(a) Scholiafl. lApollonii Rhodii ad lib. I, vert 4, pag. 105,

lin. 1;. v( la ) Id. ibid.
( c) Id. ibid.
(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. to, in aversâ parte , vcrf. t.
(e ) nld. lib. l, pag. 8, in aversâ parte, verf. 1.3.
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Diva (a) quibus retimnsù’a fitmmi: uréiéur une:

Ipfa levi ficit voûtement flamine carmin , ’

Pizza: conjungenr influez texto canne. ” -’

Voyez Liv. I, Il, note n. Liv. 1V , CLXXIX ,

note.264. . ’ ’ ’
(277) CXCIII. Aéandottnereat Hercules. Les fenü-.

mens font partagés fur le lieu ou on lailTa Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien ,81 c’étoit aufli ( à) celui.

d’Héfiode dans le Poème intitulé les Nôces de -.Céyx.

Apollonius Rhodius prétend (r) qu’il fut mis à terre à
Cios en Myfie; Denys de Mytilene ,âqu’il alla jufqu’en Col-.

chide , où il fe diftingua; Amimachus, qu’on le
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vailleau ; Ephore ,
qu’on le laill’a volontairement en Lydie auprès de la..Reine

Omphale , &c. p .. , -’ (1.78) CXCIII. D’Aphetes. Aphetes lignifie le lieu,
d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

(278 *) CXCV. D’Alabandrs. Le Traduéteur Latin
a rendu nitrifiât)»; par Alaéandenfium. Cependant il en;
certain que c’efl le nom de la ville 8L non de les habi-,
tans. Le citoyen d’Alabandes fe nommoit AMÊavd’éuc, dont

le génitif plurier cit Aaaa’ævale’m. l ’
’ ( 179 ) CXCVI.ÏCeIIe des, Aleeflidiezu. 737; gQWM’ys

l’a-mu el’t la cavalerie Thellalienne. lis-ara; au féminin fig-y

nifie fouvent la cavalerie. Portus,en donne des exemples,
dans (on Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque que
parce que ’M. Bellanger s’y étoit trompé. u Dans fa mac-y

a, che par la Theflalie, fait-il dire à Hérodote , il fut cu-
n rieux d’exercer fes cavales au combqt de la courfe ,"8c’

x

7..wyww
(aï) citrin. «lampais Pelei a: Thètidos,verf. a. j .
(b) Scholiali. Apollonii Rhoclii ad .lib. I, 11.90, pag.. r45, in

avorsâ parte, lin. 1;.

(c) 1d. ibid. lin. 9: ï jeB b 1.
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a: d’éprouver ce que valoienOles cavales Thell’aliennes; car

î) on lui avoit dit que c’étaient les meilleures de toute la

a; Grece a. .( 1.80) CXCVII. Le lieu confacré. ri ipo’y dont le fer:
ici Hérodote, lignifie en général un lieu confacré à un

Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle in"; un bois
lacté, 81 ripent une portion de terre confacrée. Paula-

nias (a) le nomme allai ripent.
(2.81) CXCVH. Jupiter Laplzyflz’en. Ce fut à ce

Dieu (b) que Phrixus immola le bélier avec lequel il
s’étoit fauvé, 8c encore aujourd’hui, dit le Scholialie (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi, 8c offre des lacrifices à

ce Dieu. ’ l IA vingt (d ) Rades de Corone’e étoit le mont Laphyf-

tins , ou il y avoit un terrein confacré à Jupiter Laphyliien.

On voit en cet endroit une liatue de pierre de ce Dieu.
Phrixus 81 Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas, on dit que Jupiter leur envoya un
bélier dont la toifon étoitd’or , 8L qu’ils le fauverent fur

ce bélier.

Jupiter furnotnmé Laphyllius étoit , fuivant ( e) Kuhnius,
le proteéteur de ceux qui fuyent. Merlu-m: lignifie en elïet
qui le hâte. airain-u. and)" dit Héfychius. Mais je crois
plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont Laphyllius
en Béctie ou il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (f)

marque que cette montagne avoit aulli donné a Bacchus
le fument de szhyliius. ’ ’

( ) Paufan. BæotîcÎfivr lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778.
1 ) Paufan. Attic. live’lib. I, cap. XXIV, pag. sa.
( ) Ad Argonaut. lib. Il, pag. 168, in aversâ parte, lin. 2.x.
( ) Paufan. Bæotic. five lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778,

l ( ln notis ad Pa’ufari. Attic.’pag. 56.
( ) Étymologie. Magn. fol. 557, un. si.
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Voyez l’Index Géographique au mot Iaphyl’tius.

(282) CXCVII. Qu’il: appellent Léitur. Ce mot
vient de MJ; populu: , que fuivant les diflétens dialeétes
on écrivoit Mal; , miels: delà mûr-or , M’Ïrav, A577", filtrer ,

Afin» Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées , qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(282*) CXCVII. Cytzflàre. Phrixus eut deux fils;
Cytiflbre 8: Phrontis. Apollonius de Rhodes en ( 6) parle.
Mais dans toutes les Editions de cet Auteur, CytilTore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mefure du vers s’y opposât.

M. Brand: efl le premier qui ait rétabli la vraie leçon
I d’après un Manufcrit.

l(283) CXCVIII. Qui a nom Dyras. 1Mo; mm
p35 ré? gnian: leu-nu A0745. auïfuu lignifie ici 8K très-[cuvent
ailleurs film , je fuis. ( c) Élu; fig! Je 73;; ÏpO’ hm. 5913741705.

nTant que les murs de la ville furent entiersau. (d) "7; in
Jilalfanu in" nuptiale. n Les Héros C0nfl’itués en dignité a.

( 2.89) CC. Cerè: Amphiflyonide. Les afiemblées des
Amphiâyons fe tenoient deux fois par an, au Printems
8L en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grece
étoit ouverte , les Pylagores ( e) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

ce temple. 4 * »(285 ) CC. D’Amphiéïyon. Amphiélyon , fils de
Deucalion , comme nous l’apprenons des Marbres d’Ox-

fard (f), 8L non d’Hellen, comme on le voit dans (g)

(a) Lib. I, 5. CXLVI, note 553. .
(b) Apollon. Rhod. lib. Il , verf. un , des Éditions ordinaires;

un de celle de M. Brunck.
(c) Euripid. Hecub. verf. :6.
(d) Amen. Deipnofoph. lib. l , cap. XI, init. pag. x3, C.
(e) Strab. lib. 1X. pag. 643 , C.
(f) Marmor. Oxon. Epoch. V 8c VIH, Pag. 19 a: 2.0.
(g) Dionyf. Halicarn. Antîq. Roman. lib. 1V, ç. XXV, pag.

ne, lin. :8.
Bb 3
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Denys d’Halicamafl’e, régna (a) aux Thermopyles, y

airembla les peuples du voifinàge, auxquels il donna le
nom u’Amphictyons. Ce Prince, en établifranr (b) ces
États généraux de la Grece ,’ avoit en vire d’unir enfemble

les différentes parties de ce pays dont il connoifioit la foi-
blcflc, afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment
des Loix particulier-es à chaque ville, il en établir qui
étoient communes à toutes, qu’on appelloit Loix ArnphiC-e

tyoniques , 8L qui tendoient à reflerrer les liens de la con-
corde.

Le Temple dédié à ce Prince fait aflez voie qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Infiituteur de
l’afiemblée des Amphiëlyons. Je ne difiimulererai pas ce-

pendant que Strabon c) attribue cet hetman! à Atri-
fius. Mais le Scholialle d’Euripides, avoit fans doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tem-
pérament , qui me paroit lever cette difficulté. n Les habi-
a) tans de (d) Delphes , dit-il , étant en guerre avec leurs
nvoifins, firent venir Acrifius d’Argos ...... lequel à
a l’imitation du Confeil Amphiâtyonique établi par Am-
ar phiâyon , fils de Deucalion aux Thert’rwpyles , en infli-

a) tua un autre à Delphes a. n
Ce trait d’Hifloire qu’on chercheroit envain autre part;

concilie Strabon avec Denys d’HalicamafÏe 8c Hauteur
des Marbres d’Oxford. Ces deux Ailemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui (e tenoit tantôt aux Ther-
mopyles , 8L tantôt à Delphes.

Il pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait jamais eu
dans l’origine qu’une feule ailemblée des Amphié’tyans,

g La
( a) Marmora Oxon. ibid.
(b) Dionyl’. Halicarn. loco fuperiùs laudato.

(c) Strab. lib. 1X , pag. 64; , B. i
(d) Schol. Euripid. ad 0mn. verf. 1094 , pas. 90, Edit.

Satires.
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établie par Amphiftyon, mais qu’étant venue à dégéné-

rer , Acrifius lui rendit for) premier éclat ,ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Inftituteur.

(286) CCII. Sept cents T hsziens à quatre cent:
T hébains. Paufanias (a) dit que les Bœotiens foumirent
fept cents hommes , Thebes 8L Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias cit altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce pilage-d d’Hérodote , il lui auroit été
aifé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place
parmi celles de Démoi’thenes , attribue (b) aux Platéens

ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef-
piens. Cela efl d’autant moins vraifemblable, que les Pla-
téens étoient fous la protection d’Athenes, 8: qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-

miflocles que ceux de Léonidas. v
( 287 ) â.’CCIII. Der Locriens] Opuntiens, Paufanias

prétend qu’on peut conjecturer le nombre de troupes que
fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit-il (c),au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , à ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc
pas fix mille hommes.

Cette conjecture efl: mal appuyée. Diodore de Sicile
n’en compte que (a’ ) mille, 81 cela ett plus vraifem-

blable. .(7.88) CCIV. Il comptoit parmi fer ancêtres. Dans
le grec: Il étoit fils d’Anaxana’rider , fil: de Léon, fic.

’

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XX,pag. 84;.
(la) Demoftb. pag. 740, 149.
(c) Paufan. Phocic. fiyc lib. X gcap. XX, pag. 846.

A (d) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 1V, tout. I, pag. 407, lin. 8,
89°.

Bb4.
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en defcenrlant juiqu’à Cléome-

nes, en qui finit, fi l’on en croit (a) Paufanias , la branche
des Eurylthénides dont étoit Léonidas.

Bananes.
ll

HYLLUS.

l
C L 1’: o D Æ U s. ils ne régnerentpas.’

Anxsromxcr-rvs.
Il

AnrsronÉMUs.

’Arillodémus eut entr’autres enfans Euryllhenes 8: Proclès

ou Patrocles qui furent les louches des deux familles Roya.
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de

la Maifon des Euryfihénides. ’

EURYSTHENES, premier Roi.
Il

Acrs.
Il

EcutsrnA-rus.
Il

(b) LÈOBOTAS ouLABOTAs.

(a) Paufan. Laconie. five lib. HI, cap. VI, pag. tu.
(b) Cette Généalogie cil pleine de lacunes. Labotas devroit être

le quatorzieme ou le quillaient: dd’cendant d’Herculcs. Voyez Liv.

1, note 16:.
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Donrssus

Acfisuaus I.

(a)ARCHÉLAU&
l

(5)TALÉCLU&

Ancameuns

POLYDonL
Il

EunxcnaresL

ANAXANDRL

EURYCRATES Il , nommé Evnrcmrrunzs par Hérodote.

Il

(que...
Il

(d)ANAXANDRtDE&
Il

CLÉOMENEa
Léo N 1 n A s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Charillus neveu de Lycurgue. Paufan.
hcon. five lib. 1H, cap. Il , pag. 108.

(b) Tué fous le Règne de Nicandre. Paufal , ibid.
(c) Contemporain d’Agaficlès. Herodot. lib. I, 9. LXV.

(d) Id. lib. 1,5. mu.
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PLISTARCHUS.

(a)PLISTOAINAX.
Il

(à) PAUSANIAS.

AGÉSIPOLIS I.

CLÉOMnnO’rI-zs fan frere lui fuccéde.

Il

AGÉsrPOLIsll.
C L É o M r: N r: s fan frere lui fuccéde.

Il

Acnorarvs ne règne pas.
Il

(c) Anius, CLÊONYME.
Il

ACROTATUS.
Il

(d) Anisa s Il.
(e) LÉONIDAS, fils de Cléonyme.

I (a) Fils de Paufanias qui commandoit les Grecs à Platées. Plu»
(arch. in Agide. pag. 796 , E.

(b) Contemporain d’Agis. Paufan. pag. 11;.

( c.) Fils d’Acrotatus 6c petit-fils de Cléomenes. Plutarch. in Agide ,

pag. 796 , F. Dacier traduit: neveu de Cléomenes, quoique le grec
timide 3’! 10.501.463; fait très-clair. On voit qu’il a feulement jette

les yeux fur le latin, où on lit upas Clùmenir’, mais mp0: dans
les bons Auteurs lignifie toujours petit-fils.

(d ) Il mourut encore enfant. Plutarch. in Agide, paso 797- A.
(z) Fils de Cléonyrne , fret: d’Aréus, a: coufiquemment Pedi-

fils de Cléomenes.
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C r. É o M n n o r a , gendre de Léonidas.

L É o N I D A s remonte fur le Trône.

II

CLÉOMENES périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryfihénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme le l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

8c qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (à) lui donne pour fuccefleur Agéfipolis , fils (l’Age-

fipolides, 8c petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-
nidas.

Si l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryflhenes fub-

fifloit encore de (on temps; car cet Évêque, de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8c
même il en appelloit (c) aux Regiflres publics ("Je
(hyper-t’ai; Kripê’mr) de cette villE.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIH, CXXXI , note 166. ’
(7.89) CCV. Le corps fixe à permanent. Il y a dans

le grec: Évd’purre un); narra-11574:. M. l’Abbé Bellanger

avoit traduit: tous d’un âge mûr. tous d’un courage iné-
branlable , voilà deux lignifications différentes d’un feul mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. Wejl’e-

ling. Ce Sçavant prétendoit que "renta-m; font les
mêmes que à: à imide: (d ) de Démollhenes.’Ceux qui font

dans ’âge viril, dans l’âge ou l’on porte les armes. Je

fçais que mâta-nuois 6Mo fe prend dans ce fens, mais je

(a) Diodor. Sicul. lib. XX , 5. XXlX, rom. Il , pag. 47.6.
(b) Polyb. Billot. lib. 1V, pag. 41;.
(c).Synefii open, pag. 197, D.
(d) Demollh. pro Coronâ, pag. 170, 5I5.



                                                                     

396 HISTOIRE D’HÉuonorr.
doute fort qu’on prime le donner à il ursin-sin; qui me
parodient déligner un’corps fixe, permanent. Ce corps

étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH , â. CXXlV 9
note 159. Si l’on admettoit le feus de M. WelÏeling , un):
auna-ni"; manade»; devroit lignifier , à caufe de l’article ,

les trois cents hommes en âge de porter les armes. N’y
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte?

(290) CCV. On les accufoit fortement. pralin;
urwya’pno. Ce verbe fe prend ici imperfonnellement.
Voyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portas au mot ura-

76"".
(291) 5. CCV. Quoiqu’il: fitfint mal intentionne’fl

dMoopm’un: guaigu’il: ptnfifint «11’ irtmmtnt. Ils pen-

foient en effet d’une façon 8c auguroient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perles, 8c donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thehes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux
Thermopyles.

( 297.) CCVI. La fit: de: Camier. Les Carnies fe
célébroient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut inflituée dans la vingt - fixieme

Olympiade felon Sofime dans fa Chronique citée par (b)
Athénée. n Voici à quelle Occafion tous les ( c) Doriens
a avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
mnien. Elle tire fon origine de Camus, qui étoit d’Acar-
n nanie , 8L qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-,
si tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas (a),

a f(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. 1V , com. I, pag. 407.
(b) Arhen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 65; , F.
(c) Paufan. Lacon. (ive lib. 1H, cap. XIll, pag. 2.38 6: 2.39..
(d) On croyoit qu’il étoit un arpion de l’armée.
( t l L’un des Héraclidcs. Voyez le Schol. de Thcocr. fur l’Idylle Y ,

vert. 83.
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nApollon fit éprouver fa colère (a) aux Doriens dans
aleur camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et de-
n puis ce tempstla les Doriens réfolurent d’appaifer les
n mânes du Devin d’Acamanie. Cet Apollon n’efi pas le

nmême que celui qui efi fumommé Carnien domefiique.
,7 Celuioci étoit adoré dans la maifon du Devin (à) Crius,

a) dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
a) Achéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
a? Camus étoit fils d’Europe (c), 81 qu’il fut élevé par

n Apollon 8C Latone. On rapporte une (d) autre raifon
a; de ce fumom. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
a: Troade dans un bois confacré à Apollon des cornouil-
si 1ers (apicales), afin de confiruire le cheval de bois.
si Ayant fçu que le Dieu étoit en colere conrr’eux, ils
n tâcherent de l’appaifer par des facrifices, 8L le fumomme-

a) rent Carnius par une métathefecc.

Le culte d’Apollon Camien ( t ) avoit palle des Spartia-
tes aux Théréens , 8C delà aux Cyréneens 8c aux Asbyfles.

Le Scholiafle de Théocrite affure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les

Argiens avoient donné à Camus le furnom d’Hégétor,

c’efl-à-dire , de conduâcur , parce que ce Devin marchoit
à la tête de l’armée des Héraclides.’ On déféroit cet hon-

neur aux Devins dans les temps les plus anciens: de la
Grece. On fçait que" Calchas étoit à la tête de l’expédiQ

.

(a) La pelle (e mit dans le Péloponnefe. L’Oracle d’Apollon ayant
été confulté , le Dieu répondit qu’il falloit. honorer Apollon Car-

nien. Schol. Thcocrit. ibid.
( b) Avant le retour des Héraclides , comme le même Paufanias

le dit pag. 2.38: - ï(c) Le Sçholiafie de Théocrite ajoute (ibid.)I-qu’llyétoit fils d

lupirer 8c d’Europe , 8c qu’il fur aimé d’Apollon. i
(d) Le Scholiafte de Théocrite un ’ à - peu - près la même

chofe. a . i . . ï .1 .(e) Callimach. Hymn. in Ayoll. verf. 72. , a: feq.



                                                                     

o

398 HISTOIRE D’HÉRonorE.
tien des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
raifons de l’établiffement de cette fête que je crois devoir

fupprimer. I(193) CCIX. Prendre foin de leur chevelure. La che-
velure longue diftinguoit l’homme libre de l’efclave. Lorf-’

que les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dan-

gers pour leur liberté , ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé qui fait une de nos principales
occupations, 81 en quoi codifie le mérite de bien des
gens. Plutarque efi d’accord avec Hérodote là.de1Tus. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux dormoient de’la grace auit’beaux hommes ,

8c rendoient les laids encore plus terribles.
Les Lacédémoniens ne laiflbient croître leurs cheveux

que depuis la victoire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens y i ’(294) CCX. Dura tout le jour. il! épine .c’efl tout
le jour. N lm; toute l’année. De même que à? iman-ê
qu’Harpocration explique du) il).w”’-r3’u ikurîu. L’Abbé

Bellanger avoit traduit: le combat fe donna en plein

lour. pIl (295) CCXIII. Âphialtes. Il y a dans l’original
ingénu, 8c dans la traduélion Latine Epialtes. Il falloit
traduire Eplzialres. Epialtes efi .un Ionifme. nLes Ioniens ,
n dit (c) Grégoire , Archevêque de Corinthe , préfèrent

nles tenues ami afpirées. Ils difent nia-typha, nia-[nom ,
n damnât-as, 8mn. Cela cil d’autant plus jufie que tous
ceux qui ont écrit dans le diale&e conuuun , ont toujours mis
Ephialtes. n :Un ’ (d) Trachinien , nommé q-Ephialtes ,

(a) Plutarch. in Lycurgo, pag. 53 , D. E.
:’( b) Herodpt..lib. l, Ç. LXXXII. Voyer. note ne.

(c) De Dialeâis ad rCalcom Thefiauri Linguz (inca; ’ Ï
4 (d) Bolyæni Strates. lib. V11, cap. XV, 5. V, pag. 637.. Conf.

Strab. lib. I, pag. 1.0. A. Paula. Attic. five lib. I , cap. N ryes.

u,lin.5. -, ’- r
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n montra aux Perfes un (entier étroit fur les monta-

!) gnes a. i(2.96) CCXIH. Le: Pylagores. Les Pylagores n’é-’

toient point les chefs du Confeil Amphiétyonique , comme
l’avance Héfychîus, 0l «pote-757:; 73;; ruâmes, 165 Préfi-

dens de l’Affemblée. Les Hiéromnémons, comme chargés

de ce qui concernoit la religion, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V , LXII , note 128,
8K j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le. terme
d’Arnphiâyons cil plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée
dans ce confeil général. Si on veut s’inflruire plus parti--

culiérement de tout ce qui regarde les Amphiëlyons , on
fera bien de confulter l’Ouvrage de Potterl, intitulé Ar-

cluologia Green , Liv. I, drap. XVI. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphie-
tyons. Tous les ’Pylagores étoient Amphiéiyons, mais tous

les Amphiétyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir

aufli Livre V , LXII , note 128.
( 296 ’* ) CCXIÏI. AfimÉle’e générale de: Amphiéîyons.

mule el’t le nom de l’AlTemblée des Amphiélyons aux

’Py’les ou Thermopyles. On fous-entend mirador. Voyez

fur les Amphiâyons, Liv. V,*note 128, 8C Livre VII.,

note 28;. h p I v( 297) CCXIH. ’Dant je perlerai dans la fiche. Il
n’en parle en aucun endroit que je. fache. C’efl donc

’ ici une de cespromeffes qu’Hérodote n’a point tenues ,

bu bien tous (es .écrits ne font point parvenus iufqu’à

nous. l l(298) 5. ÇCXlV. Du Tracln’nien Eplzialter. Hérodote
l’appelle ici ,Vavec la. plupart des Auteurs, Trachinien."
Dans le Paragraphe précédent, il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie .faifoit partie de la

Mélide. 4, a . y ne ». i l
y (7.99) CCXVI. La roche qvpellée Mélampyge. Thiai,
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
parians. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
forme, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’hon-une aux fefles noires ( de quelque Mélampyge) 8c
d’être punis de leur injufüce. Hercules les ayant un jour

rencontré, les lia enfemble par les pieds , 81. les chargea
enfuite fur (es épaules, la tête en bas 8K au-delTous de p
la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’Her-

cules avoit les fefles velues, fe rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 8c firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fujer de leurs ris , les détacha 8c les laiflà aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraifemblable. le les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8c me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kufler pour cor-
riger le texte de Zénobius.

(300) CCXVI. La demeure des Cercopes. Les Cer-
copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot 4’749: Krpniarm. Ce

Héros en défit (b) aufli en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands , 8K il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont (En. On attribue a
Homere un Poëme fur les Cercopes. Suidas en parle au
mot ohm, 81 Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpo-
cration dit au mot Kr’pxmlz qu’on voit par le Poëme de ce

nom , attribué à Homere , que’les Cercopes étoient des
(hommes faux 8c trompeurs. Il paroit par’Plutarque que
’ c’étoient des perfonnages ridicules, 8: cherchoient à

flatter Hercules. niellais indigné , difoit Agis ( a) d’Argos

(a) Zenob. Adag. Ceutur. V, 5. X, pag. 116. Suidas Voc.
MtÀlflflrll’IU Texas.

l r(la) Diodor. Sicul. lib. W, ç. XXXI, rom. I, pag. 17s.
(c) Plutarch. de Adulatoris 6c Amici difcrimine, pag. sa,

B. C. a
1....-.-
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sa à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,
n vous plaire à des flatteurs 8c à des perfonnages ridicules:
n Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-
n nes, 8L l’on voit ces fortes de gens en honneur auprès de
a: vous a.

(301 ) CCXVIII. Exprès. aimait Ce mot ,pris adver-
bialement, efl: très-commun dans Hérodote. Il lignifie alfa-
lwnent, pre’afi’ment, cntierement. On ne le trouve point

en ce fens dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre dans les Écrivains pofiérieurs à Hérodote.

( 302) 5 CCXIX. Enfuite. Je lis avec Laurent Valla
in) «Nm lieu de fiai-è; «N. M. Valckenaer efl aufli de cet
avis. n’a-l (a) «N fe dit pour t’ai "drus fifi la: autem,

dcindè verà. 4 1’
(303) CCXIX. De: tçanrfizges. Diodore de Sicile

ne parle que d’un feu]. n Il y avoit , dit-il (à) , dans l’ar-
sS mée un certain Tymlliadas de la villede Cyme. Comme
n il étoit plein d’honneur 8c de probité, il le fauva du
3’ camp pendant la nuit , 8L vint trouver Léonidas 8c ceux
nqu’il commandoit, 8L leur découvrit ce que machinoit
a) Ephialtes. a

(304) CCXXII. Les The’àains,ê’ les Thefiviens.

Diodore de Sicile (c) ne parle que des ( il ) Thefpiens;
Paufanias (e) dit que les Mycéniens envoyerent aux

(a) Euflath. in Iliad. lib. I, pag. n61. , lin. 5, à fine.

(la) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. VlII , torn. l, pag. 4re,
lin. 1.4.

(c) Id. lib. XI, S. 1X, rom. I, pag. 4re, lin. 46.
( d) L’Abbé Terraflon dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (rom. I, pag. to.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémoue. Rien n’efi plus faux que cette obferva-
tien. Hérodote avoit dit 5. CCll, que les Thefpiens étoient Béc-
tiens. V .

( e) Paufan. Corinth. five lib. Il ,i cap. XVI , pag. :46.

Tome V. Cc. l
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Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glorieufe action, 8c dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés fe retirerent avant la bataille , excepté les Thef-
piens 8L les Mycéniens.

(305) CCXXIII. Où la place ejl ordinairement
pleine de monde. C’ell-à-dire, vers la troifieme heure du

jour. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finiiIoit au coucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en fix heures, 8L celui après midi pareillement en fur heures.
Les heures d’été étoient par coniéquent plus longues que

celles d’hiver, 8L quoiqu’en été 8l en hiver la place ne

commençât a être pleine qu’à la troifieme heure du jour,
cependant vu la différence des heures d’été 81 de celles
d’hiver, on s’ embloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple, lorfque le fo-
leil fe leve à quatre heura, fuivanr notre maniere de
compter , l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorique le foleil neIIe leve qu’a huit heures , comme dans

les courts jours de l’hiver , la trôifieme heure du jour 8c
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez

la note de M. Duker , fur le XCII , du VIII°. Livre de
Thucydides, 8c la note 535 fur le CLXXlII°. du Livre
Il d’Hérodote. ’

( 306) CCXXIV. D’un mérite dzflinguë. Il y a feu-
lement dans l’édition toute Grecque de Henri Etienne
mai input par. dur; dupa-roi Swap-ration. De même que
dans plufieurs Manufcrits que cite M. WeiIeling 8: dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans fon édition d’après

le Manufcrit de Médicis rami d’il and du» infusa-n). a
qui, à mon avis , ne fait aucun fens. Qu’étoit-ce en
cher que ce grand nombre qui n’avoir point de célébrité..

J’ai préféré la leçon de toutes les éditions 8c de tous

(a) Id. Ph0cic. live lib. X, cap. XX, pag. 846.
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le: Manufcrits à celle du" feul Manufcr’rt de Médicis.

( 307 ) CCXXV. Le combat fut très-violent. Je fuis
la ponëtuation 8c la maniere de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponéluation cil» ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il y a une virgule après pdzto’lunol , 8L un point après mA-
Ao’;, fans en mettre un après Arum».

( 308 ) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
a démeniens étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-
n teur des petits Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-
» bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
,7 approcher, dit aux liens: dînez, comme devant foupet
a: dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, si
sa quoique percé de coups de piques, il parvint jufqu’à
si Xerxès à qui il enleva le diadème. Lorfqu’il fut mort ,

a) le Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
n comme le rapporte Afiflidês dans [on premier Livre de
a) l’Hifloire’ de Ferre (t.

(309) CCXXV. La vifloire changea de parti. Oeil
ce qu’Homere appelle impunie. .

(310) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Epi-
gramme de Simonides. C’eil le lion qui parle. l

n Je fuis ( à) le plus courageux des animaux , de même

si que celui que je garde, 8c fur le tombeau duquel je
n fuis étendu , étoit le plus courageux des hommesu Car
a fi avec mon nom, il n’eût point ou un courage tel que
n le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau in,

En voici une autre de Lollius BalIus qui vivoit fous

, CTibere.
e

A

(a) flûterait. Parall. min; pag. 566. D.
(b) Analecta Vet’eruni ’ Po’e’tar. Græcor. rom. I, pag. 1;: ,

N0. XXXV. - ’C c r.
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si Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

si C’efl le monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

a qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Medes 8c
n des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un
in (l) animal à belle criniere , dites: ceci cil le monument
a du Roi Léonidas a.

Je lis au dernier vers "il 84703 [05,44 Annick», comme
j’en ai averti autre part.

(3H) CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’efi le
véritable fens de ces mots: inane t’a-l 11:01:95.1, de même
que dans ce paillage de Clément d’Alexandrie :( c ) tatouage t’y

230m si Kamis ’A’yapet’pcvcnt 13v Émirats enflés, Apyurridos

nul! Amour-ne l’amer-Oui in ’Aniinp 1,3 inspirer. "Phanoclès

"dit dans fon Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
J) qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en
a l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cependant on

pourroit traduire: érigé fur le tombeau. de Léonidas, 8c
l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene à ce fens.

Les ofl’emens (Il) de Léonidas furent rapportés a Sparte

par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, 8c tous les ans
on faifoit en cet endroit fon oraifon funebre, 8c l’on y
célébroit des jeux , oit les Spartiates étoient feuls admis à

difputer le prix.

(312.) CCXXV. Et les dents. ,7 Que dites-vous de
si cette hyperbole, dit (e) Longin? quelle apparence que
n des hommes fe défendent avec les mains 8L les dents cou-

f p( a ) Analeâa Veterum’ Poëtar. Græcor. rom. Il , pag. 162. , N°. VIH.
( la ) D’un lion.

(ç ) Clem. Alex. Cohortat. ad Gentes Tom. I, pag. sa, lin. se.
(d) Paufau. Laconic. five lib. lll, cap. XIV, pag. 24.0.
(e ) Longin. tipi U’xln’âr. fett. XXXVIII, pag. un, ex DE;

Tollii.
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n tre des gens armés?. . . . . . Cela ne laiffe pas néanmoins

n d’avoir de la vraifemblance , parce que la chofe ne
n femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy.

a) pet-hale femble naître du fujet même (t.

Ce trait , qui a parukhyperbolique à Longin ne me le

paroit point. vs.Cette façon de combattre étoit familiere aux Lacédé-

moniens. Au défaut d’armes ils le fervoient des ongles 8C
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolejï

tentant (a) grege: Lendemain vidimus ipfi , incrcdibili
torrentielle certaines pagaie , «aldins , unguibus, morfil
daigne:

Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hétodote. Dan
cier dans (es notes fur la traduélion de Boileau l’a ellropié.o
Il fait au texte des changemens qui ne font autorifés d’au-
cun Manufcrît , 8c qui font même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perfes qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher allez des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être colletés 8: mordus. Il ne faitpas atten-
tion qu’Hérorlote dit, en parlant des Lacédémoniens: ceux

à qui il refloit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 8L les dents.
l Ce n’étoit pas un combat de loin en loin, mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Daçier,
qu’ils combattoient de loin, c’efl que l’Hil’corien [ajoute

que les Perles les enfevelirent fous leurs traits, 8c il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perles fe pouffoient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient

icorps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur.lançoient
des traits. Cette critique n’ell venue que pour n’avoir pas
confulté les Manufcrits , dans la plupart defquels on trouve

a»

(a) Tufcul. lib. V: 5o xxvn!
C c 3
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"in Jurieu , qui répond parfaitement à 3m: lin-37v de
Longin comme on lit dans l’édition de Zach. Pearce

’après d’excellents Manufcrits. On peut aufli confulter la I

note de M. Toup, page 357 de fou édition de Ldngin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’efl

ici d’aucun poids , parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans la note fuivante.

(313) CCXXV. Le: Barbares, En. Diodore de
Sicile raconte différemment la maniere dont les chofes le
paillaient. n Les Petfes (a), ditil, ayant fait le tout à:
sa furmonté la difficulté des chemins, enferrnerent fur le
si champ Léonidas 8c les troupes. Quoique les Grecs dé-

. n fefpérallent de leur falut, ils préférerent cependant la
a gloire , 8c tous d’une .voix unanime , ils conjurerent leur

.nGénéral de les mener à l’ennemi , avant que les Perles
5’ cuilent appris que leurs propres troupes avoient fait le
atour. Léonidas loua leur ardeur, 8c leur ordonna de
a prendre promptement leur repas , 8c comme des gens qui
ndevoien’t fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
sa donna l’exemple. C’était en effet le moyen de conferver

a plus longtemps les forces, à d’avoir plus de fermeté
si dans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
M repas, 81 qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

en fes troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
ace qui s’oppoferoit à leur paillage , 8c de s’avancer jul-

’n qu’à la tente même du Roi; -
t a: S’étant ferrés les uns contre les. autres , ils attaquerait

nla nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
xcamp des Perles. Léonidas marchoit à leur tête. Les
n Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient

a hors de leurs tentes en tumulte 8;. fans ordre. Ils s’ima-

’ (a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5.. lX 8: X; rom. I, pag. 41° .57

4H. . ’ .
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9) ginoient que les troupes conduites par le Trachinien (a)
n avoient péri, 8c qu’ils avoient affaire à toutes les forces

a des Grecs. Léonidas 8c les foldats en tuerent un grand
u nombre, mais il en périt beaucoup plus par les. mains de
n leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
a) L’obfcurité de la nuit, qui empêchoit de reconnoitre la
a vérité, 8L le trouble répandu dans tout le camp , furent

a caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils le tuoient les uns
a: les autres, les circonflances ou ils fe trouvoient ne leur
a permettant point de faire d’exaéles recherches. Les efprits
a n’étaient pas dans une alliette allez tranquille pour pou-

» voir demander les ordres du Général , ou pour exi-
a, ger le mot du guet. Si le Roi étoit relié dans fa tente,
a: les Grecs auroient pu le tirer aifément, 8c la guerre auroit
a) été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

a) la hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettes ,.
a: tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit lailïés. Tant que
a: la nuit continua, ils allerent de côté 8a d’autre par tout
a) le camp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
3) 8c qu’en eut reconnu l’état des chofes , les Perles voyant

3) que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent ,
n ils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
vqu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
» nés par les côtés 81 par derriere, ils les tuerent tous à
a) coups de traits 8c de javelots. Telle fut la fin de Léo-
9)nldas 8: des troupes qui, gardoient avec. lui le paillage

a: des Thermopyles a. . 4 . ,
(314) 5. CCXXVIII. A leur: lobe. Il y a dans l’ori-

ginal 947; retirai flingua. J’ai traduit à leurs loix. Tout lé
monde fçait que les loix de Lycurgue s’appelloient fifil’rpüb

Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dam
[antib- patria [(32610 oàfiquimur. M. Welleling efl d’avis

q (4)4prialtes.

C c 4.
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que cet Orateur avoit plutôt en vûe l’Epigramme de
Simonides de Céos, où on lit fumigent "pétune. Mais
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit figea enseigna, 8c c’ell: ainli que l’a fait imprimer
M. Brunck ( b).
- (315) CCXXVIII. Simonides, fil: de Léopre’pler. Il
y a eu plulieurs Poëtes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres
dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius, tom. I, pag.
56;, &c. M. Brunch a recueilli dans les Analeéies , rom.
I, pag. no, &c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , cil: né la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade.
puifque Suidas allure qu’il cil mort en la foixante-dix-hui-
tieme Olympiade , âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske
s’eil infcrit en faux contre cette date dans (on (c) An-
thologie de Confiantin Céphalas, 8K il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poète
vivoit encore la troilieme année de la quatre-vingt-deu-
xiemc Olympiade. La premiere, qui cil rapportée par ( d )
Diodore de Sicile St par Ariilides , fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8c re-
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym- 4
piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle le trouve au Tome premier des Analeétes, pag. 134 ,
n°. XLVI. La feconde qui ell: page 135 des Analeéies ,
n°. LI, ne contient rien qui puilTe indiquer à quelle occa-
fion elle a été faite. Ainfi, tant qu’on n’aura pas d’autres

a,

(a) Remarques fur Cicéron, par M. le Préfidenr Bouhier, pag.

14°. -( 6’) ’AnaleCta Voter. Potter. Græcor. toua. l, pag. 131 , XXX.

(c ) ln Noritiâ Poctarum , pag. 1.60. ’
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. LXII, tout. l, pag. 4p.
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preuves , je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316) CCXXX. L’Armée 1’ ayant député. C’elt la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reiske penfoit que c’était celle qui étoit à
l’Illhme:’mais Arillodémus étoit un des trois cents. Voyez

Mzflell. Lipfiens. Nova, T 0m. V HI , pag. 492.

( 317) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit
en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate.

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi,
lui dit-il, pour combattre , 8: non pour porter tes mel’.
(ages.

( 318 ) CCXXXIII. Fut tu! par le: habitant de cette
ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (à) firent entrer pendant la nuit
un peu plus de trois cents hommes dans Platées , afin de
s’en emparer. Les Platéens le rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du. petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8c firent enfuite
mourir les prifomiiers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi lefquels fe trouvoit Eurymachus.

(319) CCXXXV. T aux année navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans .la guerre du Péloponnefe.
Les Athéniens ( d) s’emparerent de l’Ifle de Cytheres , 8c

incommoderent beaucoup les Lacédémoniens.

(32.0) ,CCXXXVI. Ne vous occupeï pas. La le-
con ordinaire ait 71441501150" ...... pi ixiAéymlm. M. Wel-
feling a très-bien vu qu’il falloit lire main-n in prenez la
réfolution &c. Cette leçon le trouve dans le Manufcrit D.

(a) Plutarch. de Malignitate Herodoti. pag. 866, C.
(b) Thucydid. lib. 11, g. n.
(c) 1d. ibid. s. [Il , Iv a: v.
(d) Id. lib. .lV , 9. Llll.
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de la Bibliotheque du Roi. J’aimerais prefque autant celle
du Manufctit B, ou on lit 715w" in». Dans ce cas, il
faudra traduire, je fui: d’avis que vous neveu: occupiez
peint.

(321) CCXXXVI. Il: ne répareront pas. M.Weflë-’

ling liroit à) Iran-a au lieu de infirma ne fait aucun
fens. Cette conjeéture très-heureufe cil confirmée par le
Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, où on lit tintin-ru.
L’accent grave pofé fur il; décide abfolument que le Co-

pille en falloit dEux mots.
(327.) CCXXXVII. Si celaioci le confulta. «1:wa

Nuopém ri air wpgouAt’ua-m real ëplfld. Voici une différence
bien fenfible du verbe aélif 8l du verbe moyen, diffé-

’ rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfewée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. anwAr’vn lignifie don-

ner un confeil, Wpcouîtéupdt le faire donner un confeil,
6L par conféquent confulter. Voyez Kuûer, de Veréir

Mtdiis.
(323) CCXXXVII. Qu’on s’abflirmu, êc. le lis

ixia-ou avec M. Well’eling 8c deux Manufcrits , l’un de la
Bibliotheque Impériale à Vienne, 8c l’autre d’Angleterre.

ïtpu’xtrûæu ne peut jamais lignifier s’abilenir, 8c ce n’ell

que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans fan Tréfor de la Ian.

gue Grecque. ..
( 324) CCXXXVIII. Et mettrejbn corps en croix. Les

ollements (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans après fa mort. Son tombeau étoit
près de celui de Paufanias visa-vis le Théâtre. Tous les ans

on faifoit les Oraifons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8l l’on y célébroit des jeux ou il
n’y avoit que les Spartiates qui fuirent reçus à difputer le

(a) Paufan. Laiton. fivellib. Ill, cap. m, pas. 2.40.
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prix. On voyoit aufli au même: endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de .ces braves gens qui
foutinrent l’effort des Perles aux Thermopyles 8L ceux de

leurs peres.
M. l’Abbé Gédoyn met les Laclde’nmniens au lieu des

Spartiates , ce qui ell: une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au relie, c’ell- une faute grolliere.’ Lacédémonim elt

un mot générique , qui embrafl’e toute la Nation , non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spartiate ell le mot fpécifique,
qui déligne en particulier les habitans de Sparte. Tous
les Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous les Lacé-

démoniens n’étaient pas Spartiates, 8c ceux -ci avoient
I des priviléges dont ne jouifl’oient pas les autres.

Fin du Nom du Livre faytinm.
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N O T E S
Sun LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

J

( t) I. LE: Athéniens. Les Athéniens en avoient
cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas
5. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-trois
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-être ell-ce pour faire un. compte
rond.

(a) I. En’panic pgr les Platëeru. La traduéh’on
Latine n’ell pas exaéle. Elle donne a entendre que les
Athéniens fournirent les vailTeaux 8: les Platéens les trou-
pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens wvtzÀtîpm. n Les Pla-
n téens, dit l’Antenr ( é) de l’Oraifon contre Néæra,

"n’ayant point de vailleaux à eux, monterent fur nos
a triremes, 8c combattirent avec nous à Artémifium 8c à

n Salamine a. ,(3 ) â. HI. Avant que. Dans toutes les Editions avant
celle de M. Wefleling , on lifoit nm),- ce Sçavant a réta-
bli qui: il d’après le Manufcrit du Doéleur Askew. Cette
leçon el’t appuyée aulli des Manufcrits A, B 8c D. de la

Bibliotheque du Roi.

, (4) IV. L’arragarzte de Paufanias. La fierté (c) de

a

( a) Diodor. Sicul. lib. XV , Ç. LXXVIII , mm. Il , pag. 64.
(A ) Demollh. pag. 7.1.6 , t4,9.
(c) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XLIV, pag. 4,8, 5. XLVI, pag.

4! 90
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Paufanias, qui tâchoit par (on talle d’imiter les Perfes,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Ariflides ne contribua pas t

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’ellt-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzîeme Olympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

n la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
n venoient l’attaquer de face 8L les autres tournoient l’Eu-
n bée , fougeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
n tageux d’éviter le danger préfent , comme cela acou-

utume d’arriver en de pareilles circonflances , 8l parce
nqu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémillocles

n parut comme un Dieu dans une machine, étendit la
n main, 8: empêcha la perte des affaires qui commen-’
n çoient’à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne

npouvoit le perfuader par fon éloquence, il l’acheter u.
Celui que les Eubéens députeront à Thémillocles à ) pour

l’engager à relier , 8c qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot lia-nm qui vient en!

fuite, lifez la note de M. Valckenaer. . I v
(6) 5. V. Adimante. Adimante fe condnifit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien, 8c commandoitJes Co-
rinthiens. Il ne faut donclpolnt le confondre avec l’Athé-

nien Adimapte , qui le dillingua dans languette contre les
Perfes , 8c qui ell probablement le même qui fut Archome

. la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui ell:
de (c ) Simonides. n C’el’t ici le tombeau d’Adimante dont

I
.(a) Atiliid. pag. 139 ,lin. ç, à fine.

(b) Plutarch. in Themill. pag. il; , C.
(c) Analecta Veteruna Postarum Grzcorum, com. I, pag. :3; ,

N°. XLI.
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ailes confeils ont procuré à la Grece la couronne de la
in liberté u.

( 7) VI. Qu’il ne s’en [cuveroit pas un feu]. Il. y a
dans le grec: au compte de: Perfe: , le porte-flambeàu ne
devait par même échapper. Avant qu’on fit nfage (a) dans

les armées de la trompette , on donnoit le lignal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mats. Ils s’avançoient à la tête des armées, 8C
dans l’efpace qui étoit entre deux , ils lâchoient leur flam-

beau, & le retiroient enfuite fans qu’on leur fît le moin-
dre mal. Les armées le battoient, 8c quand même toute
une armée venoit a périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu (Mars).

Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
llambeau n’a pas même été épargné. Hérodote ell le pre-

mier Auteur on l’on voie cette expreflion, qui, devint
dans la fuite li familiers, qu’elle pafla en proverbé’. I

(8) VIII. Scyllias. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramme

dæpollonidas (6 ) , Scyllis dans Pline 8c dans Paufanias ,
8c le’célebre M. Brune]: le) a rétabli Scyllis , fans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtîus (d)

l’avoit peint coupant les ancres de la flatte des Perles. Ce
Scyllias ( e) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de
plonger. Dans le tems de la tempête qui accueillit les
Perles près du mont Pélion , ils plongerent tous les dent,

(a) Scholialt. Euripidis ad Phœnill’. verf. 1386.

(b) Anthol. lib. I, cap. LXIX, pag. 97. .
(c) Analeéta Voterum Pttarum Græcorum, rom. Il, pag. 136,

XVI.
(d) Plin. Bill. Nat. lib. XXXV, cap. XI, rom. Il, pag. 706,

lin. 1;.
( e ) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. aux , pag. 84.1.. Il cil étant

’uant que Scyllias n’ait pas pris ce foin lui-même. x



                                                                     

NOTES. LIVRE YIII. 415
arracherent les ancres qui retenoient les vaifTeaux de
Xerxès, 8: lui canulèrent par-là une, perte confidérable.
On érigea par ordre des Amphiflyons au pere 8K à la
fille, des fiatues dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La fiat-ne de Cyana fut du nombre de celles que Néron
fit tranfporter à Rome.

(9) â. VIH. Environ quatre-vingt fiades. Je crois qu’il
s’agit ici de petits flades, à cinquante-une toifes le fiade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces (landes dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation ,l

cela feroit une lieue 8c demie 81 un peu plus de demi
quart.

(10) â. VIH. Le: particularité du naufiage. Ce font
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion,

taon: on a parlé Livre VII, 5. CLXXXVIII. Perfonne
n’étoit plus en état que Scyllias d’en infimire les Grecs,

puifque les Perfes l’avoient employé pour retirer de la mer
des effets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vailleaux qui
avoient doublé l’Eubée, il n’étoit pas polfible d’en favoir

déjà des nouvelles. h .
( 11) 1X. Il: ne virent venir performe contr’eux. Ce

mirage m’avoir paru embarrallant. M. Brunck a bien voulu
lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont auvdevant du détachement des Perfes, 8c ne voyant
venir performe. contr’eux, c’efl-à-dire, ne voyant point
venir contr’eux cel détachement, ils allerent l’après-midi
attaquer. la flotte qui étoit aux Aphetes.

( 11) â. 1X. Sur les trois heure: après-midi. Il y a
dans le grec 631).," équin. Héfychius l’entend (a) avec

quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. i; ml «Nm me. Mais en un autre

(a) Hcfyclu’us Vue. 33m (Wh, pas. 90;.
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endroit, il l’explique in; filflfiCflIIÇ pizpt Naïve. Le temps

depuis midi juiqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) cil plus précis. Après avoir comparé la gloire
à l’ombre qui tantôt grandit 8C tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’cfl pas plus fage que Margitès qui étoit trille

8c gai dans le même jour. En cette occafion ce Rhéteur
dillingue très-bien les quatre parties du jour, «pal, au?)
tÀtil’auuv impair , thflftfipl’l, Éclair], influe. 570i cil le point
du jour , IÀIlGUN 1.70de efi le milieu entre le lever du foleilôt

midi , Jim doit donc être le milieu entre midi 8c le coucher
du foleil. Une autre preuve que au». 8M»; doit le prendre
dans le fens que je lui ai donné , c’ell que les Grecs vont
à cetre heure-là à l’encontre des Perles , la bataille sien-
gage, les Grecs le retirent, 8c la nuit ne furvient que lorf-
qu’ils font de retour à la rade d’Artémifium. Voyez aufii

fur cette expreflion ma Traduélion de la Retraite des Dix
Mille , Liv. I, Tom. l, pag. 76 , note 86, 8c Liv. VII ,
Tom. Il, pag. 218 , note 39. Les Grammairiensl fientent
que cette exprefiion cil particuliere aux Auteurs Attiques ,
81 que dans la langue commune on difoit feulement en ce
fens Jim]. Mais Xénophon a employé en», feul en ce
fens dans la Retraite des Dix Mille , Liv. l, Chap. VIH ,
5. V , pag. 53. Liv. Il , Chap. -II, V11, pag. 87, 8c
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les

dédiions des anciens Grammairiens. i t
(13) 1X. La manœuvre. Juin-zou; c’efl la manœuvre

qu’on fait, lorfqu’on palle entre les vaiffeaux pour en
aller attaquer d’autres , qu’on fe retire fans virer de bord
8: qu’on retourne à la charge.

(1.4) 5. X. (me fizpéziorite’. Dans le grec: ayant remar-
qué ce: chofes, c’efi-à-dire, ces avantages, cette fupério-

rité, uTfoqulnITif 1351-4. Kan-manu?" ne lignifie pas ici

K(4 ) Die. Chryfofl. de Gloriâ. Otarie feeunda, pag. 614 , C-

mefinfir,
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méprifir , mais remarquer, confide’rer, réfléchir. M. Welfe-

ling en a fait la remarque. Cependant il a laiffé fubfifter
la traduélion vicieufe de Gronovius.

( 15 ) X. Ceux au contraire qui Étaient charmés. ile-air:
à? ml identitaire 21 73 «ywn’pmv. Notre Auteur auroit pu

dire in: de and admira: in" 74; ryryrollueyg». Mais comme il
avoit dit auparavant in) la!” m in" iman: 70101 EVÀÀflfi’l,ll.

s’efl: fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le
Scholialle ( a ) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
tell particuliere à cet Hifiorien; il cil vrai qu’il l’emploie
très-[cuvent g mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent.
& on la trouve communément dans Xénophon, Platon ,
Démofihenes, SIC. Cette tournure n’efl point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( 6 ) guida:
bellum voltnribur crut. On peut aulli confulter la note de
Waile fur Sallulle, Jugurtha LXXXVI, pag. 283.

(16) X111. Périrenbil: mifc’rablemenr. ro’ rima; C’Çl

iyéusro Sizerin Cette exprefiion a été critiquée par ( c) Lou.

gin comme trop faible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere , Longin a
raifon; mais ce n’eil: pas traduire ,.c’ef’t défigurer les Au-

teurs. ëzupl; dans Hérodore fignifie tout ce qu’il y a de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, WFOoPLJ
37549:; employé en parlant du meurtre d’un frere, 6c Liv;

VIF, CXC , il appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un maiheur peu agréable le rendroit
ridicule, 8L ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant un peu trop à la lettre. Antoninus Liberalis (d)

(a) Sholiafl. Thucyd. ad lib. 1V, ç. Lxxxv, pag. :88 , me],

lin. 6.
(à) Tacit. Vit. Agricolæ. 5. XVIII.
(c) Longin. flip! unaus, fiâ- XLH’ pag- tu, ex Ed. Tollii.

.(d) Antonini Liberalis Mccamorph. cap. XXXIV, pag. 174, 141.4,
Bar. 1674.

Tome V. D cl
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nomme l’incefle d’un pere avec la fille gym and 3km»

in" une aélion horrible 8c contraire à toutes les loix, ou
plutôt mot à mot une a&ion peu agréable 8c contraire aux
loix. Cette façon de parler a paflé des Grecs aux Latins.
Tout le monde cannoit l’épithete illaudarur que Virgile
donne à Bufiris; 81 ce que dit Horace de Pythagore non
peut; auâor nature varique. Voyez Liv. I, 5, X11,
note 94 , Liv. 1V , XCV , note r75.

( l7) XVI. On combattit en cette jouail: à fines
Égales. ù nul-q: fiiræupæxlp rupnhinu Maine-r lysine-0.
Il me femble que le Traduéleur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qué in pugmî pari marte pugnatum efl.
Si en effet l’avantage avoit été égal de part 8c d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perfes perdirent beaucoup plus de vaifÎeaux 8C
de monde que les Grecs. Oeil aufii le fens qu’avoir fuivi
M. Bellanger. Les Perles le trouverent embarrallés du
grand nombre de leurs vailleaux, qui ne pouvoient ma- .
nœuvrer librement dans un efpace aufli étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien, 8c le nombre
des combattans eflüiifs fut par cette raifon à-peu-près le
même de part 8c d’autre.

( 18 ) XVI. Se retira. Parmi les Grecs-(a) ce furent
les Athéniens qui le dlflinguerent le plus , 8: ceux de Sidon
parmi les Barbares. n Bel Artémifium! dit Pindare ( b)
a dans une Ode qui n’efl point venue jufqu’à nous, Bel

,1 Artémifium, ou les Athéniens ont jette les glorieux fon-
æ demens de la liberté u. Voyez fur ce fragment de Pin-l
dare , Pina’ari carminant fragmenta. XLVII . pag. 71.

( 19) XVIL Cliniar, fil: d’Alcibiader. Clinias, fils
d’Alcibiades 8c pere du célébré Alcibiades, d’une des plus

Ça) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. X111, rom. I, pag. 4:4.
(b) Plutarch. de hi: qui fera à Nui-rune puniuntur, pag. 553,3.
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illullres maifons d’Athenes, deltendoit d’Euryfaccs (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès ,

dont la grand-mere (b) Agarille étoit fille de Clifihenes,
Tyran de Sicyone , 8L qui comptoit parmi fes ancêtres
Alcméon, grand-pere de celui que Crèfus (a) enrichit."
Clinias le difiinguaà la bataille d’Artémifium, 8c périt (a?)I

au combat de Coronée contre les Béotiens. Il laifla un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand (on pere mourut; mais cer-
tainement il n’étoit point né la feconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade , comme le dit (o) Simfon;
puifque ion pere avoit été tué à Caronée la feeonde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade (f). On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 8c qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades.
( 20) XVIII. Il: délibérant. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
âpre-m’y à») festina» , il faut traduire comme je l’ai fait;

mais fi on lit rama. N formier" , il faudra traduire,
il: réjblurent de s’enfuir. ,

( 2.1 ) XX. L’Oracle de Bacis. Il y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béc-

tie, le fecond d’Athenes, 6c le troifieme de Caphyé en
Arcadie , comme on le voit par le Scholialle (g) d’Arif-
tophanes. Ce dernier s’appelloit aqui Cydus 81 Alétès,

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Alcibiad. pag. 191. E.
(b ) Herodot. lib. V1 , Ç. CXXX.
le) Id. lib. v1, ç. cxxv.
(d) Plat. in Alcibiade, rom. Il, pag. tu, C. Plutarch. in Alci-

biade, pag. 191. E.
(e) Chronicon Billot. Cathol. complcâens ad ann. M. 5567.,

pas 7s;-
(f) Diodor. Sicul. lib. X11, Ç. V1, rom. I, pag. 481.
(g) Schol. AriIloph. ad. Paccm. verf. xo7r , pag. 568, col. 2..

D d 2.
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comme le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans fort

neuvieme Livre des Philippiques, raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8c entr’autres qu’il
purifia 8: guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adrelïer à lui
pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béctien , 8: l’autre Arcadien.

(7.2.) XX. Lorfqu’un fiarbafe. Je lis Cupflupo’pau;
avec Valla , feu MM. de Paw 8L Reiske.

( 23 ) XXI. De: acciden: fâcheux qui pourroient
furvenir. Je lis avec M. Valckenaer in 11 finira; à mua-mis
"parât.

(24) 5. XXV. Il: crurent. info-ratafia: fe prend fouvent
dans ce fens. Quoique les Hilores fuflènt habillés différem-

ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflinguer , 8L prirent tous les morts pour au-
tant de Spartiates 8l de Thefpiens.

(25) XXVI. Quelque: Arcadiens. Je ne crois pas
qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui pana

du côté des Perles. Je conjefiure avec M. Héringa que
c’étaient (à) les Caryates d’après un paflage de Vitruve.

Carya (c) civita: Peloponefil, eum Perfis hoflibu: cantrz
Gruiam confinfiz ; poflea Grai par viflon’am gloriosè 63110

Iiâerati, commuai confiljo Caryatibus 6:11:01: indiurunt.
huque oppido capta , fifi: inmfefiir, civitat: riciné, ma-
rmita: coran: in finitutem abduxerunt. Nu flou pafliflola:
gaga: ornant: marronnier «laponne : uti non une triumplm
ducermzur; fui turne firvitutis exemple gravi contumtfiâ
preflk, perla: dan viderentur pro civitate. Ideô qui tune

(a) Clemens Alexandr. Stromat. lib. I, rom. I, pag. 398 , lin. 1,

a; 1.0. a .(b) Adr. Heringa Obferv. Critic. Liber lingularis, cap. XIX,

pag. 166. t(c) Vitmv. lib. I, cap. I.
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Architefii fuerunt . adificz’is publiois dzfignorunt earum ima-

gines cricri firundo collocatas , ut niant pofleris nom puma
patati Caryatium memorù tradcretur. Il y avoit deux en-
droits qui portoîent le nom de Caryes, l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (a) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans l’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8c c’ell: d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a confondu’les deux
Caryes, ou que c’ell: une faute des Copiftes, 81 qu’au

lieu de civitas Peloponefi , il faut lire civitas Pharm-

tarum.. . . i ’( 26 ) XXVH. Il: avoient toujours voulu beaucoup de
mal. Les ThefTaliens(à ), originaires de la Thefprotie, s’étant

emparés de l’Eolide qu’on appella (c) depuis ThefTalie ,
tâcherent de pénétrer dans laPhocide par le paillage des Ther-

mopyles; mais les Phocîdiens conllruifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que fe portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8l au point que les Theffaliens égorgerent.en
un jour tous les Magifirats 81 les Tyrans des Phocidiens,
ô! que (d ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’ell ainli
qu’il faut entendre ce [mirage d’Efchines de Legatz’one malè

obitâ,’page 46 , ligne 36. i
(2.7) XXVII. Le devin Telliizs. Tellias fin le chef

de la famille des Telliades, ou la divination étoit héré-
u

(a) L’Arcadie étoit dans le Péloponncfc proprement dit, mais fai-
foit un Etat féparé.

(b) Herodot. lib. Vll , ç. CLXXVI.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V, 9. LXVlI, rom. I, pag. 3:1.
( d) PlutarCh. de Virtutibus Mulierum , pag. 7.44 , B.

Dd;
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ditaire. Il cil parlé plus bas (a) d’He’géfiflrate, Devin; .

81 de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firent (à)
faire fa flatue par Arillome’don d’Argos, 8c l’envoyerent

à Delphes avec celles de leurs chefs 8L des héros de leur
pays.

( :8) Q. XXVI. Leurs hue-lient. in» ell un bouclier
pefant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà
s’appelloient Hoplites.

(29) XXVII. Leur ruerait. a) Aucun (c) Écrivain
n diflingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’aélion des Pho-

a cidienes , quoique du côté du courage elle ne le céda
n a aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle
a cil attellée par les facriflces qu’offrent encore actuelle-
» ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 81 par les anciens
a) décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette bif-

a, toire dans la vie de Da’iphante , mais voici ce qui con-
a: cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

D) les Theffaliens 8K les Phocidiens. Les premiers mallacre-
n rem en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide

i a) tous les Magifirats 8L les Tyrans de la Phocide; les
si autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante
a) otages qu’ils avoient entre les mains; les Thellaliens
n entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-

- a, cide avec toutes leurs forces , après avoir ordonné par
a, un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
a) en âge de porter les armes, 8c de réduire en efclavage
a, les femmes 8( les enfans. Daiphante , fils de Bathyllius,
a, l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
a) cher au-devant des Theflaliens 8c à leur livrer bataille,
a) il leur perfuada aufli de raflembler de toute la Phocide

»( a) Hercdot. un). 1x, ç. xxxvn.

( l’) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. l , pag. 80x.
(C) Plurarch. de Virtutibus Mulierurn , pag. 2.44, A.
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n en un feul 81 même endroit les femmes 81 les enfans ,
"8: d’environner ce lieu de bois, avec des gardes qui
n auroient ordre d’y mettre le feu 8c de les (a) brûler,
si en cas qu’ils fuirent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
a) excepté un feul homme, qui s’étant levé, leur dit qu’il

a) étoit jufie d’avoir aufli le confentement des femmes , 8L
3’ que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
a, cette réfolution , 8c ne les point forcer. Ce décret étant
n parvenu aux femmes, elles s’afl’emblerent, l’approuve-

errent, 8! couronnerent Daiphante , pour avoir ouvert
a) l’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfans prirent
arla même réfolution dans une allemblée qu’ils tinrent en

a, leur particulier. Ces chofes finies, les Phocidiens livre-
» renr bataille près de Cléones d’Hyampolis, 8c rempor-

a) terent la vi&oire. Les Grecs donnerent à ce décret des
n Phocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir). En commé-

a) moration de cette viéloire, les Phocidiens célèbrent en-
» core maintenant a Hyampolis en l’honneur de Diane , une
a, fête qui cil la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8c qu’ils

a, appellent Elaphéboliesu. C’efl un mot compofé qui fig-

nifie l’aétion de tuer les cerfs à coups de traits.

(30) XXVIII. Cavalerie. La cavalerie Thellalienne
étoit (6) renommée. -

( 31) XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, ifmp
laquelle qui femble fe rapporter à ri]; 00x193: zains, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8c c’efl le feus
qu’a fuivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il cil clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes 8: les enfin;

avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuîte (e tuer
mutuellement ou f: faire tuer en fe jurant fur la cavalerie ennemie,
Paufan. Phocic. five, lib. X , cap. l, pag. 8oo.

(la) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. l, pag. 799. Plat. in Me-
mne. rom. Il, pag. 7o. A.

D d 4.
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nom à Doride qui efl plus haut. Les Doriens habiteren-t
autrefois la Dryopide , d’où une partie palla dans le Pélo-

ponnefe.Voyez Liv. I, LVI, 8C ce Livre-ci , XLIII.
( 32 ) XXXII. Dont la cime, &c. Le Pamaile , mon-

tagne de Phocide , a deux fommets principaux, Titho-
rée ( a) 8: (b) Hyampéel Ces deux fommets font les plus
confide’rables, 8l cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu ou étoit fitue’e la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caflri , 8c un peu au-delTus. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au Pamaffe l’épi-

dicte de biceps. .Nec in bicipiti fivmniaflè Pamafl’b

Martini.
Purs. PROLOG.

Parnafl’us gemino petit Æthera colle ,

Mons Phebo Bromioque Sucer.

LUCAN. Lib. V, Vers 7a.

Mon: ibi verticibus petit arduur aflra duobus
Nomine Parnafl’us , faperatque Cacumine aubes.

OVID. Metamorph. Lib. I, Vers 316.

Servius ( c) place cette montagne dans la Thellalie , 8C
la divife en Cithéron 8c en Hélicon , quoiqu’elle fût dans

la Phocide , 8L que le Cithéron 8c l’He’licon fuffent en

Béotie. L’Abbé des Fontaines (d) dit de même que le
Parnaffe 8L l’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) XXXII. Et fur laquelle efi bâtie. Je lis avec

(a) Herodot. lib. VIH, 5. XXXII.
(b) Id. ibid. ç. XXXlX.

(c) Servi ad Virg. En. V11, vert; 641.
(d ) Tradua. de Virgile, rom. 111, pag. 54g.

m...

.4.-
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M. Weifelirig mime alpin" t’a-’ Joris. On fait par Paula-

nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8L
par Plutarque (b) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8L ou fe retire--
renr les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-
ckenaer lit assaini in: t’ai-rie, ville qui fe gouverne par fes

propres loix. ’(34) XXXII. Ville fitue’e au-deflîzs de [aplainede (rifla.
M. Bellanger prétendoit dans une note qu’Amphiffe n’étoitau-

defliis de (.rifa que pour un homme, qui placé dans le
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8L regarde Crifa entre
lui 8L Amphilfe , 8L non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure, ou du pied de la botte d’ltalie. Delà

il concluoit qu’HérodOte écrivoit cet endroit étant dans

le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques, 8Ce.

M. Bellanger le trompe. Amphiffe étoit nécellairement
plus élevée que Crifa , puifqu’elle étoit beaucoup plus

éloignée de la mer que cette derniere place , quel que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de (on

Hifloire.

(35 ) XXXIII. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes, ne peut donc être la même.
Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être col-
rompu, 8L je penfe qu’il faut lire ici KAwm”; Il y avoit
en Phocide la ville de CléOnes près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolis, pour la dif-
tinguer des autres villes de même nom.

(36) XXXIII. se; m’fim. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. XXXIl, pag. 873.
(b) Plutarch. in Sylla , pg. 461 , D. E.
(c) Id. de Virtuh Muller. pag. 2.44. D.
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doute le lieu ou l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-

foit au Dieu; peut-être aufli les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs richelfes , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyez. Livre
premier , L, note no.

(37) XXXIV. Après avoir paflë le pays des Para-
potamienr. Il paroit par ce récit que Panopées cil après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans fa

carte de la Grece. -(38) XXXV. Guider. le crois qu’IÏtySFolrœ: fignifi
ici des guides, de même qu’on a vu ci-deffus XXXI ,
57ml"; 15; 3&5. Qu’étoit-il néceflaire de remarquer que
ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. De: [0112223. Il n’efl parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’tom’t’m. MM. WefTeling 8: Val-

ckenaer corrigent AlÀuIIUI, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeélure paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce pallage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fur cette
route. Lilæa efl cependant à cent quatre-vingt Ratios (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 81 près de la
fource du Céphifle. Or il paroit par le récit d’Hérodote

que les Perfes n’allerent point alu-delà de Delphes. Nos
connoiliances fur l’ancienne Géographie , font trop impar-
faites pour décider que AtoNd’t’ar foit corrompu. On trouve

dans Apollodore (b) qu’Endymion , fils d’Aëthius 8L de

Calycé , amena des Eolien; de Theilalie avec lui , avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir Initié fur fa route des Eoliens qui auront

(a) Paufan. Phoc. live lib. X, cap. XXXIlI , pag. 882..
(la) Apollodor. lib.»l, cap. Vll, 5. V, pag. 2.6.
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bâti une ville , qui, de même que tant d’autres n’aura pas

eu beaucoup de célébrité.

(4o) XXXVI. L’antre de Corycie. a, En allant (a)
9’ de Delphes aux fommets du Pamalle, à foixante ilades
si environ de cette ville , cil une liante de bronze. La le che-
»min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les

n gens de pied, les mulets 8l les chevaux. Ce nom lui
n vient de la Nymphe Corycia. C’efl: le plus remarquable
a) de tous les antres que j’aie jamais vus ...... Il les (b)
a: furpalfe de beaucoup en grandeur, à l’on peut y marcher
3) très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en cil

nfuffifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-
nuent de l’eau, mais il s’en filtre en plus grande quan-
» tiré de la voûte, 8c l’on en remarque des gouttes par

a, terre partout l’antre. Les habitans du Parnafle penfent
a) que cet antre cil confacré aux Nymphes Corycienes 8c
a, à Pan.

a) La ( c ) fontaine Caflaliene fort de l’enfoncement qui

a: ell: entre les deux croupes du Pamafle. . . . . . Au fond
n de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
sa. pieds au-defius de notre tête une ouverture dans le roc ,
3) par ou nous jettâmes des pierres. C’étoit une grotte ou
a) il y avoit de l’eau , 8c nous crûmes que ce devoit être
a: l’antre des Nymphes, que les Poëtes appelloient Au-
» tram Coryciulrz ; du moins, n’en trouvâmes-nous point
n d’autre, qui pût avoir été en ce lieu-l’a a. -

(41) XXXVI. Il: tranfiwrterent leur: (feta. Telle
cil la force du verbe aimeriez". qu’on avu dans le même
feus plus haut XXXII, ou l’on peut voir la note de
M. Wefieling.

"i
(a) Paufan. Phoc. five lih. X, cap. XXXII , pag. 877.
(a) Id. ibid. pag. 878.
(c) Voyage de Grccc , par Sport 6c Wheler , rom. Il , pag. 37.
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( 42) â. XXXVI. Le Prophete. Comme la Pythie rem

doit les Oracles avec union de voix confus 8c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un interprete facré qui les rédigeoit,

à les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’HérOdote. Mais la fuperfiition

ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle, il
fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi les
Delphiens de la premiere diitinélion , parce qu’on craignoit

de confier un miniflere aulli important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient intérelTées à en garder le feeret.

( a ) 110.951 épia-127;, de ÉxM’punv miles.

Le terme de Prophete lignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a fignifié celui

qui repréfente a la Divinité les befoins, les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier , 8L qui rend au peuple ,

ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere fignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
foflome, intitulée Le Chafleur. (b) livrais in t’a-l "Je ne.
an’s 4,07471, and un): ounyyo’pse, "de rota-nie, i2 «bégaye

l’open. nRecourons donc néceffairement aux Poètes , qui

n font leurs Interpretes 8L leurs Avocats tr. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus, contre les Gram-
mairiens, LIH, page 227, ou l’on peut confulter la

note de Fabricius. ’(43 ) XXXVI. a» Tranfiaortëes hors du lieu flu’nt. Peu

pavant la bataille de Leuélres , on ( c) publia que les Tem-
nples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes qui

a: étoient dans le Temple d’Hercules enavoient difparu , comme

(a) Euripid. Ion. vers. 4 ,
(b) Dio Chryfoflom. Venato pag. 118. D.
(c) Xcuoph. Hellen. lib. V1 , cap. 1V , 6. Vil, pag. 59;.

----d

g-- . ... --.---r -.---........
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Mi Hercules étoit parti pour fe trouver à cette bataille. Mais
n beaucoup de perfimne: difinr que ce: prodiges avoient e’te’fbrge’r

a» par les Magiflrats «. . -
(44) XXXVI. Minerve Franco. Voyez ce que j’ai

dit lit-délias, Livre premier, XCII , note 235.
( 4s ) XXXVI. n La foudre tomba fur eux. Ceux (a)

n qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apol-
si Ion s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres, 8c des
nquartiers de roche arrachés par cette tempête , tombe-
» rent fur les Barbares, 8c en écraferent un grand nombre.
a) Le relie effrayé 8c regardant cela comme une aélion des

a) Dieux , prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
n la forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
n lailTer à la pollérité un monument éternel de la protec-

a) tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple
a: de Minerve Pronea avec cette Infcription.

n Les Delphiens,pleins de reconnoill’ance envers Jupiter
au 8L Apollon , pour avoir repouffé les bataillons des Perfes
n 81 protégé le Temple , m’ont élevé, afin de perpétuer

nla mémoire de ce combat 8c de cette viéloire a.

Il faut lire dans Diodore iranfct’rols St fluo-quints comme
l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges fe renouyellerent (b) lorfque les
Gaulois pafTerent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira-
cles des efïets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dote, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu ( c) facré , dit Plutarque , s’éteignit à Delphes , lorll

que le Temple fut brûlé par les Perles.

(a) Diodor. Sicul. lib. Xi , 9. XIV , rom. I, pag. 4rg.
(b) Paufan. Attic. five lib. I, cap. lV , pag. n.
(c) Plutarch. in Numâ, pag. 66, C.
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(46) XXXlX. Phylacus à Autonoiir. Lorfque ( a)
les Gaulois vinrent pour piler le Temple de Delphes, les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au fëcours ,

81 quelques-uns mettent aulli de ce nombre Phylacus ,
Héros du pays. Juflin l à ) a métamorphofé les deux pre-
fluets en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXlX. Hymnpe’c. Le grec dît: au bas du
fommet Hyampée. Le ParnaiTe avoit deux fommets Ti-
thorée & Hyampée , comme on l’a vu ci-defl’us, XXXII,

note 31. L05 Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr ininf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur fer-vit plus à
cet ufage , 8L ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48) XLI. 1k firent pallier, 6’43 C’était un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de foufiraire (a femme 8c fes enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permiilîon en eût été don-

née par un décret. Léocrates ( d ) s’étant retiré à Rhodes 8:

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée ,
il fut acculé à fou retour à Athenes par Lycurgue d’avoir

trahi la Patrie, 8c de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, 1rd Éw’ 45qu palpas. Les fuflrages furent

égaux , comme nous l’apprend C e) Efchines , 81 s’il y en

eût eu un de plus contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ne nomme point , il cit vrai, Léo-
crates, mais le Scholial’te dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfifle

(a) Paufan. Phocic, five lib. X , cap. XXHI , pag. 854.
(la) Jufliu. lib. XXIV, cap. VIH, rom. I, pag. 519.
(c) Plutarch. de his qui ferà à. Numine puniunrur, pag. 557,

A 8c B. .(d) Voyez la Harangue de Lycurgue coutre Léocrales.
(e) Æfch. contra Ctefiphout. pag. 4&9: A.
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encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui, dans les
mêmes circo ances, tâchoit de le fauver à Samos , ne fut
point aufli heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de

mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
cus (Il) fut aufli puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger , mais"pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8C fes enfans.

(49) XLI. A Tre’îen. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs meres 8c leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public, en ailignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout, 8c payerent des Maîtres pour leur
inflruélion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

(se) XLI. Afin d’ale’ir là [Oracle le lis avec les
Manufcrits B 86 D, de la Bibliotheque du Roi, au? mgr.
flm’g Couàca’pltvoz «linnéen. On lit dans le Manufcrit A, 79?

xpnnnpz’q» r: Coulo’pnu, &C. Si l’on veut conferver 31400,-

54:on , il faut fuivre la conjeélure de M. Koen qui lit ion-mm
à; 14’572 JrexOÉa-Om arabisant, ré; xPya-rypt’g r: Choléra":

hyperfin. Et traduire en conféquence: n ils fe hâterent de
n faire fortir de l’Attique leurs femmesôt leurs enfans pour
n obéir à la proclamation , 85 parce qu’ils vouloient fuivre
2) les ordres de l’Oracle a.

(si) XLI. Dan: le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’efi-à-dire , proteétrice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement «lm. On peut confulter
a note 358, fur le 5. CLX , du Livre premier.

( sa.) XLI. Se hâterait. Le peuple (d) ne paroifl’ant

(a) Id. ibid. pag. 468 , F.
( la) Lycurg. contra Leocratem, pag. 134 , lin. 3x.
(c) Plutarch. in Themiflocle , pag. 116, F. 117, A;
(d ) Plutarch. in Themifiocle, pag. 116. D. E.
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pas difpofé-à abandonner les Temples des Dieux 8: les
monumens de fes peres , 8L Thémiflocles neÆouvant les y
engager par fes difcours, il eut recours aux prodiges 8C l
aux Oracles. On n’avait pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , 8L les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoit,
ils publierent avec la permiflion de Thémiflocles que la
Déclic avoit abandonné la ville 8L avoit pris le chemin

de la mer.
(53) XLIV. Leur: femme: , (in. Hérodote a ex-

primé cela en un feul mot outrée". clairet, dit très-bien
Héfychius , à and 131 in" «n’y-res. Tous ceux de la mai-

fon. ingénu comprend non-feulement les ferviteurs, mais
encore la femme 6c les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

( s4) XLlV. Cranaens.Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appellés Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
Cranaus foit pollérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi

Cranaus , qui effeflivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

le trompent en cela. On avoit donne le nom de Cranaens
aux Athéniens à caufe de l’aipreté de leur ( a) pays, dont

la plus grande partie confifle en montagnes. Je fais que
plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus , mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(se) XLIV. Cécrops. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8:

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages,
8C ordonna qu’un homme n’auroit qu’une femme. Delà

(a) Euflrath. in Dionyf. Perieg. verf. 41.3 , pas. 78 , coL r ,
lin. u.

vint
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vient le nom deûdiQualç bifbrmir qu’on lui donna. Ante (a)

Deucalionis rempara regem [rabane Cecropem. Quem , ut
ornai: antiquitas fibulofiz efi, brifbnmm tradidere : quia
prima: marem famine matrimonio junxit. Voyez aulli Suidas
au mor Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom , parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 8c Grecques. Voyez Sca-
liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27.

(56) XLIV. Erechtlzeides. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8c dans tous les Manufcrits
que j’ai confultés. le l’ai rétabli d’après Berkélius dans les

notes fur Étienne de Byzance au mot Ionia, 8c d’après
M. Weerling.

( 57 ) XLVI. Quarante-deux «Influx. Il ya feulement
dans le texte trente vailleaux. J’ai cru devoir y fubflituer qua-
rante-deux. 1°. Paufanias qui avoit lu avec foin notre Bif-
torien, allure qu’après les Athéniens, les Eginetes (à)
avoient fourni le plus grand nombre de vailleaux.-Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi-

netes en avoient envoyé davantage. . -
2°. Afin de conflater le nombre de leurs vailfeaux ,1 il faut

a]outer enfemble celui de tous les vailleaux qui le trouverent à
Salamine. L’addition faite, il ne s’en trouvera que trois cents

foixante-lin Cependant Hérodote allure qu’ils montoientl
à (a) trois cents foixante-dix huit ou trois cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux vailfeaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M, Val- .
ckenaer.

(s7 a) XLVI. Leur ijle. L’expreflion d’Hérodote eil:

(a). Juilln. lib. Il , cap. VI, rom. I, pag. 83.
(b ) Paufan. Corinth. five lib. II , cap. XXIX, pag. 178.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il en: répété

plus bas , S. -LX)D(II.

Tome V. E e
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extrêmement claire, 8c ma traduElion ne l’efi pas moins:
Mais la verfion latine eil: ambigüe. Sun: autan Ægineu
Daricnfis , ab Epr’dauro, mi infuh nomm antan filtrat
Œnone. le ne me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi elle n’avoir pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidaurus , infitla ,

d’un Œnone diffa. v(58) 5. XLVI. Les Cyrhniens. Ces Infulaires étoient
très-faibles. Aulli Démollhenes dit aux Athéniens: n Si

aie (a) vous Croyois donc des Siphniens , des Cyth-
a niens , ou d’autres peuples pareils , je ne vous confeile
nierois pas de prendre des fentimens fi élevés.
’ ( w ) XLVH. Un vnifiau. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puifl’ame que les Grecs enflent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vaifl’eau à Salamine. Il cil

très-vraifemhlable que Phayllus , plein de reconnoifl’ance
pour le pays qui l’avoit trois fois couronné aux Jeux Py-
thiques, équippa à fes frais un vailïeau, 8c le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus (cuvent Hérodote;
raconte qu’il (à) combattit contre les Perfes avec un
vailleau qu’il avoit équippé ê fait conflruire à fis fait,

81 fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui
voyageoient pour lors en Grece.

Ce paillage de Paufanias fait foupçonner à M. Valclreâ
naer qu’il faut lire dans Hérodote à")? par au lieu de "il
Fig, 8: je penfe qu’il a raifon.

Alexandre ( c) fit part aux Crotoniates des dépouilles
des Perfes , afin d’honorer le zele 8L le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vaill’eau qu’il avoit équippé

à fes frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(n) Demoilh. mpl smala", pag. un, p.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 31C.
(c) Plutarch. in Alexand. pag. 68; , C.
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grece
défefpéroient de leur falut. I

On avoit élevé à Delphes (a) une flatue à Phayllus.
(60) XLVII. Troirfbir viéîorieux. Il remporta deux

fois (à) la viéloire du Pentathle 8c une fois celle de la
courfe. C’efi envain que Moyfe du Soul (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8c qu’au lieu de

Phayllus on lût Aflylus. Aflylus remporta la vîéloire aux

Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatotzieme 8K foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, 8l de (e)
Denys d’Halicamaffe; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler’d’Af-

tylus , il auroit plutôt nommé fes viéloires aux Jeux Olym-
piques , parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-
tqueur a ces Jeux.

(61) XLVII. Sont Achéens. a, Le Dieu ( f) rayant
37 ordonné aux Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
n alla fur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
z» étoit déjà bâtie près du fleuve de même nom, il la
3) jugea meilleure, 8l étant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
a; Sybaris que Crotone. Sors d’ici, Boll’u ( Myfcellus l’étoit

si un peu) 8L au lieu de chercher à t’approprier le bien
n d’autrui, approuve plutôt ce qu’on te donne. Étant de

n retour , il fonda Crotone aidé par Archias , qui aborda

( a) Paufan. Phocic. five lib. X , cap. 1X , pag. 8:8.

(la) Id. ibid. n( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandra, rom. IV,»pag. 5: ,
8C ibi notas Mofis du Soul.
. (d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. I, rom. l , pag. 4.03.

(e) Dionyf. Halicarnall’. Antiquit. Roman. lib. VIH, luit. pag.
46; , ibid. Ç. LXXVII, pag. 51.2..

(f) Strab. lib. V1 , pag. 40:. , B. C. pag. 4o; , A.
E e .2.
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si par hafard en ce lieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufes «(à

(61 ’) XLVIII. Originaire: de Lacédémone. Voyez
mon Eflai de Chronologie,Chap. X111, pag. 396, Chap.
XIV , Seéi. Il , 1V, pag. 469. -

(62) LI. S’arrêterent un mais. fur je: bords. Le Tra-
’duéieur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa

un mois à palier en Europe. Cela cil abfolument faux , -
puifque l’armée n’y mit que [cpt jours 8K fept nuits,

comme on le voit Liv. V11 , LV1. M. Weffeling foup-
çonne ce paffage den’être pas entierement de notre Hil-
torien. Cela peut être; à coup sûr, ou n’y retrouve pas
fa clarté ordinaire.

(63 ) LI. Tre’forz’en du Temple. Ce Temple étoit le

Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la Ilarue de Minerve 8l de la Vic-
toire, les richeiles du Temple 8c le tréfor public, qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (b).

a a n a U!aux a; modus y Exüvrl riel Tplri’füf,

i I 7 V fi l tu nenu rupyupm rqumr fi trapu en]: Erg.
Non, vous ne perfuadereî jointifs aux Àtlze’niens de fifre
la paix tant qu’il: témoigneront de l’ardeurt’z conflruire des

trimmer, à qu’ils auront dans le Temple de Minerve un
argent immenje. On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouifl’oient de cinq cents médirnnes de revenu.
Ils étoient au nembre de dix.

(64) à L1. Leur pauvreté. du” daterai); 55’: par pauvreté;

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolument iras»); pour pauvre , 8: l’oppofoienr à
anode-ros riChe.

(a ) lul. Poilue. Onomaft. lib. V111, cap. 1X, fegm. XCV11,vol.
Il, pag. gis. Harpocration. voc. Taquin, pag. 16;. Suit 7°C.
Taquin.

(b) Afillophau. Lyfill. vert. l7; a: r74.

s
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( a) 7typaMu’wv N 75v n’y»; , à, 7’ nia-Omis

i «Annie-10’s r: qui! Néant ile»): :7554.

a: Quand il y a des Loi: écrites, le pauvre 8L le riche

a) ont un droit égal «. l . vVoyez aufli l’Eleëlre d’Euripides,vers 267, 8Ce. Le paf-

fage de notre Hiflorien fait voir que c’efl une Ellipfe , 8:
qu’il faut fous-entendre Chu, nuois ou autre pareil génitif.

nia-6:16; fe prend encore en un autre feus dans Hérodote.
.V oyez Liv. IV. CXXXV.

(65) LI. La muraille de bois. La citadelle n’était
pas alors environnée d’une paliflade , ou du moins il n’en

refloit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti

le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pélafgique;
Liv. VI, CXXXVII. Mais il fuflifoit à ces fuperfli-g
fieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) LII. Aréopage. La fituation de l’Aréopage ou
colline de Mars , eft fi clairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on eli furpris de voir ( à) Héfychius 8c d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius ( c) accufe
Maxime d’avoir dit dans fan Prologue fur Denys l’Aréo-

pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la
L ville , :50 N rif; 142.20; a?! 13 and Auptn 1’14on aimantin".

Meurfius n’a point compris Maxime. 250 73;; mâta; ne fig-

nifie pas hors de la ville, mais hors de la citadelle , comme
I je l’ai fait ioir Livre I, CLX, note 358. Mars y

fubit ( d ) le iugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune , 8L delà lui vint le.nom de Colline de Mars.
C’étoit le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. linertdïvvers. 43;.
(b) Hefych. voc. Â’pmç 11179:.

( c) Meurfius in Areopago , cap. I. A
(d) Demoflh. in Arillocrat. pag. 4x; , 103. Paufan. Attic. five

lib. I , cap. XXVIII, pag. 68. Arifiid. in Panathcn. pag. 6 , à fine.

E e 5
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8L de quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les Amazones étant venues attaquer
Théfée , carnperent fur cette colline , 8L qu’y ayant oflert

un l’acrifice à Mars , elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’Etymologicum Magnum, dit à-peu-
près la même chofe , au mot À’pm: maya, page 139.

On ne fçait au iufle quand a commencé ce Tribunal le
plus refpeclable qu’il y eût à Athenes. Meurfius (6) fai-
foit dire à Cicéron qu’il avoir été inflitué par Salon; mais

il avoit malrpris le feus de cet Orateur. Conflituit (c) ne
fignifie point: il a inflitue’, mais donné de la canfiflence,

de la fiabilité. Eufebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il efl confiant que fon
origine cil incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en
dit id) Démoflenes.

Le nombre des luges (e) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fix

Thefmothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-
chonte Eponyme, 8L donnoit (on nom à l’année, le
fecond (e nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 8:
les fix autres les Thefmothetes. Ils ( f) connoilroient des
meurtres, des blefl’ures faites de propos délibéré, des in-

cendies , du poifon , de ce qui concernoit. ( g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. vert". 688-493.
(b) Meurfius in Areopago, cap. HI.
(c) Cicero de Ofiiciis, lib. I, 5. XXII.
(d) Demoflh. in Ariftocrat. pag. 41; , 109.
( e ) Alter. Argument. Orationis Demoflhenis contra Andrew;

pag. 38°.

(f) Demolthen. contra Ariflocrat. pag. 406, 3;.
( g) Id. contra Ncæram, pag. 758 , 12.6.
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6c ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8L que Saint Paul fut mené devantlui. Je
n’en dirai pas davantage là-deffus ; mais on fera bien de
confulter Meurfius, dont on pourroit. augmenter la Dif-
fertation par une leélure judicieufe des Anciens.

(67) LUI. De la Chapelle d’Agraulo: , fille de
Cécrops. Ce nom efl: écrit Aglauros dans toutes les édi-
tions d’Hérodote, 8: l’on feroit tenté de croire que c’efl:

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve ainfi

dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII , page 41 , 81 dans
. Ovide, Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-

dam déterminé à écrire Agraulos, fur l’autorité (a )’d’Apol-

lodore 8: fur celle d’Etienne de Byzance, qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit fou nom a

d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom cil aufli écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafle de Démoflhenes. n (b) Agran-
ar los, dit-il, Erfé 8c Pandrofos étoient filles de Cécrops,
a) comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
a) Athéniens 8c à Erechthée , 8c la longueur de cette guerre
a) caufant de grands maux , l’Oracle’répondit à ceux-ci qu’ils s’en

a) verroient délivrés, fi quelqu’un fe donnoit la mortpOur

a) la ville. Agraulos s’offrir volontairement. à la mort , 8:
arfe précipita du haut du mur. La guerre ayant ceilé, on
en lui élevai un Temple auprès des Propyle’es de la citadelle.

a; Les ieunes gens alloient à la guerre prêtoient ferment
n en ce Temple, 8l ceux qui pafloient de la claire des en-
» fans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
a) faifoient aufii ferment de combattre jufqu’à la mort pour
n la Patrie qui les avoit élevésu.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops,

(a) ApollodoriBiblioth. lib. XIII , cap. III , S. Il, pag. au;
(b) Ulpiani Enarratio in Demoflhenis Orat. de falsâ Legarione,

pag. 591 , C. D. Apollodore fait aulii Agraulos , Erfé a: Paudrofoz
filles de Cécrops , lib, Il! , cap. X111, s. Il , pas. m.-

Eeç
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avec la fille d’Erechrhée , fur laquelle on peut confulter la

fin de la note fuivante. En eflet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , artaquerent l’Attique l’an 3312, de la Pé-

riode Julienne, 1402 ans avant none Ere: voyez Fanfa-
nias, Liv. V1], Chap. I, page 522. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

1520 ans avant notre Ere , quand même on pourroit fup-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix - huit

ans, loriqu’Eumolpe vint au fecours des Eleufiniens, à qu’il

attaqua l’Attique. Il efl certain que fi Agraulos fe dévoua

pour le falut de la Patrie , 8L que f1 ce fut pour cette belle
aflion qu’elle obtint des autels, il efl, dis-je , certain que
ce ne peut être pour celle qui cil rapportée par Ulpien.

M. l’Abbe’ Auger (a) la nomme Aglaure dans fa tra-
duélion de Démollhenes , quoique le texte de Ton Auteur
porte Agraulos , 8L il la confond avec la fille d’Erechthée ,
de même que l’avoir fait Ulpien. M. l’Abbé Auger , qui

a traduit l’Orailon de Lycurgue contre Léocrates, auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens, Erechthée régnoit alors à Athenes 8L que ce

fut fa fille, qui fe dévoua pour le falut de fon pays.
.Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 8c fuivante,
Edit. de Taylor, 8L la traduélion de M. l’Abbé Auger,

Page S4-
On éleva (b) à Agraulos , fille de CécroPs , un Temple

à Salamine dans l’lile de Cypre , 8L, tous les ans, on
y facrifioit au mois Aphrodifius , un homme en fou
honneur.

Elle en avoit aufli un a Arhenes dans la citadelle ,
comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propos
Aglauros.

(a) Traduaion de Démofih. nouv. Edit. tom. HI , pag. 50;.
(6) Porphyr, de Abllinentiâ, lib. Il , 5. LIV , pag. ’r98,

* x
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nAu-deiIus , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

);(Callor 8c Pollux) cil le lieu confacré à Aglauros. On
ndit que Minerve lui confia à elle 8L à fes fœurs Erfé
a) 8c Pandrofos un coffre ou étoit Ericlitlionius, leur dé-
» fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit , mais fes

sifœurs ouvrirent le coEre. Auflitôt qu’elles eurent vu
vErichthonius, elles devinrent furieufes, 8L fe précipite-
» renr du haut de la citadelle, à l’endroit ou elle efi le
a) plus efcarpée. Ce fut par ce même Côté que les Perfes

a) monterent dans la fuite 81 firent main-baffe fur ceux
n d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
a, Thémifiocles le feus de la réponfe de la Pythie, avoient
D) fortifié la citadelle avec des paliffades a.

(68) LV. Ereclztlze’e. Il y a grande apparence qu’on
l’appelloit fils de la T erre, parce qu’on ignoroit fon ori-

gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur .nation. Une
grande féchereffe ayant i( à) caufé une famine 8l une
mortalité confidérable prefque par toute la terre, excepté
en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Égyptiens 8L le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Effai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle , comme
il le paroit par ce panage d’Hérodote, 8l on lui olfroit

(a) Paufan. Atric. five lib. I, cap. XVIII, pag. 4l.
(la) Diodor. Sicul. lib. I, S. XXIX , rom. l, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Arhenes comme une Colonie de

Saïs. Diodor. Sicul. lib. I, 9. XXVIII , rom. I, pag. 33.

(il) Apollodori Bibliotheca , lib. III, cap. X111, s. Vil, pag.
2.2.8.
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des (a) (acrifices. Je crois qu’il s’agit de facrifices olim:
à Erechthée dans ce vers d’Homere:

(6 ) i100: la" raflera rai épinois huions;
103,01 A’lqnu’n.

Le: Athénien: fi le rendent propice, en immolant en [on
donneur de: taureaux à de: agneaux. J’entens [on par Brech-
thée avec le Scholiaile , quoique Euflathe l’applique à
Minerve.

Il y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (c) étoit confacré à Neptune 8L à Erechthée; ce

qui avoit donné occafion de fumommer Neptune Erech-
the’e ou Erechtbéen. (d) J à? zinnia; 174er6; nonidi"
sa... L’Athénien facrifie à Neptune Erechthée. Hefychius
obfewe , au mot Eptxêtéç, qu’Erechthéus lignifie Neptune

chez les Athéniens, 8L on le trouve avec cette lignifica-
tion dans le Poème de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occafion de corriger un palrage d’Apollodore, où
il faut lire Bures (e) eut le facerdoce de Minerve 8c de
Neptune fumommé Erechtbée 10; 129mm; , en la place de
ni; Eplxoufl. Le Traduéleur latin traduit Bute: Ericlrtlwnii
filins. C’efi une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 12.8,
que Bures étoit fils de Pandion. Le recoud autel avoit été
élevé ( f) en l’honneur de Bures, 81 le troifieme en celui

de Vulcain. Butès eut le premier le facerdoce de Minerve
8c d’Erechthée , 8C les Butades 8L les Etéobutades, deux

(a ) Herodot. lib. V , 5. LXXXII.

(b) lliad. lib. Il, verf. ne. ’(c) Paufan. Aide. five lib. cap, XXVI. pag. 61..
(d ) Arhenagoræ hgat. pro Chrillian. pag. 4 6: sa
(e) Apolloclor. lib. HI, cap. XlV, 5. I, pag. 1.1.3.
(f) Paufm. loco laudato.
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familles qui en defcendoient, jouilloient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8: Harpocration aux mots Bovræ’d’tu 8:

IrtoCn-a’d’ar.

On éleva fans doute des autels à Erechthée , parce
qu’il avoit immolé (a fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a confervé la tradition , qu’on ne fera peut.
être pas fâché de retrouver ici.

n On dit ( a) qu’Eumolpe, fils de Neptune 8c de Chioné

3) vint avec des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
n avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
a) xithea (à) fille de Céphife. Cette grande armée étant
si fur le point d’entrer dans l’Attique, Erechthée fe rendit ,
n à Delphes , 8L confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
2! pour remporter la victoire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il .

nbattroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
ndeux armées en vinlIent aux mains. Il obéit au Dieu ,
si immola fa fille , 8L chaula de ce pays ceux qui l’avaient
a) attaqué. Aufli Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

a) Poëte , mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
nfcene un tel luiet, perfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-
npofer à fes concitoyens un plus bel exemple , 8c qu’en
3’ jettant les yeux fur ce modele , ils s’habitueroient à
a) aimer leur Patrie. Il efi à propos , Juges, (c) de rap-
a) porter les vers que le Poëte a mis dans la bouche de
a) la mere de la jeune fille. .Vous y verrez une noblelIe 8c
a) une grandeur d’ame digne de cette ville 8c de la fille de

J) Céphife a. .
Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides;

(a) Lymrg. contra Leocrat. pag. 160 , un. 9 , ex Edir. vero
Taylor, pag. 1.17.

(b) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphife,
a: avoit pour mere Diogénia, 6: pour pere Phraliruus. Apollodor.

lib. lll, cap. XIV , pag. 11.9. i(c) Ceci s’adrelfe aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exifle plus aujourd’hui; mais comme il cil: ’

trop long , j’ai cru devoir le fupprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
difoit de fou temps que cet olivier fubfilloit encore:
Ath-ni: ( a) qaaque olea durare traditur in certamine edita
à Minerva’. Il étoit dans la citadelle, 8L parce que la
chevre détruit l’olivier 8L le rend fiérile, il étoit (é)
défendu de mener des chevres dans la citadelle, fi ce n’efl:

une fois tous les ans pour un facrifice nécelTaire.

(7o) LV. Une mer. Cette mer n’étoit autre chofe
qu’un puits ou fe rendoit de l’eau de mer par des con-
duits fouterrains; n ce qui n’efl pas bien merveilleux,
a) ajoute ( c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-
»porte’, c’efl que lorfque le vent du midi foufle, on y
n entend un bruit femblable à celui des vagues agitées,
a» 8L que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
a, trident , qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’ eut

a Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique a.

Il (d) jaillifioit aufii de l’eau de mer dans le Temple de
Neptune Hippias près de Mantinée, 8c à Mylafes ville
de Carie, quoique le port de cette ville fait éloigné de
la mer de quatre-vingt fiades, 8L que Mantinée fait fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufii la note fuivante.

(7x ) LV. De la dzfiute. Cécrops ( e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant Afié ; il l’appella de

fon nom Cécropia. On dit que fous fon regne les Dieux
choifirent les villes où ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. Hifi. Nat. lib. XVI , cap. XLIV, rom. Il , pag. 4o,
lin. 5l.

(b ) Varro de Re Rufiicâ , lib. I, cap. Il, S. XX.
(c) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXVI , pag. 61. a: 6;.
(d) Paufan. Arcad. five lib. V111, cap. X , pag. 619.
(e) Apollodor. lib. 111, cap. X111, 5. 1, pag. 2.2.1.



                                                                     

NOTES. 1.1qu VIII. 445
culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique,
8l ayant frappé la terre de (on trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheide. Après lui, vint Minerve, qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion:
Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , qui lui donna fou
nom, cette Déeffe s’appellant en grec Athéné.

(72.) LV. Un rejettoa. San: (a) 6’ miracula fiv-
tuita. Nom à cliva in totum ambufla revixit .- à in Bæotiâ
derofe à locuflis ficus germinavere.

(73 ) LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias (6 Le merveilleux croit avec le temps.
(73 ”) LIX. Ceux qui raflent derriere les autres , ès.

à l’yxurnàuro’fstvu. Ceux qui relient derriere les autres,

c’efi-à-dire , qui font vaincus à la courfe.
C’étOit l’expreflion propre dans les jeux , foit de la courfe

des chars, (oit de la courfe à pied. Delà elle s’el’t prife

métaphoriquement pour fignifier ceux qui (ont vaincus,
qui ont du defi’ous , qui perdent leur caufe.

- (c) 450C and! tipi; si atonal; Cahiers, mm ,
à finir d’élu! mutiné. ai ÀsÀuppr’ror.

si Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
a: injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
n parce que vous avez perdu votre caufeçr.

(74) LX. En accufiznr. Imputer à quelqu’un qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’étoit une véri-

table accufation. La correction de M. Valckenaer, qui lit
dodine manquée" au lieu-de ladin: navniyopr’m me paroit donc

inutile. En fuivant cette correélion, il faudroit traduire:

(a) Plin. Hifl. Nat. lib. 111, cap. XVII, rom. Il, pag. 87,

lin. 1.4. j(b) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXVll, pag. 64..
(c) Sophosl. Max. vcrf. 12.44.
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il auroit cru aller contre la bienféance en difant du mal
de quelqu’un en préfence des alliés. l ,

(75 ) LXI. De’toume. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce pafiage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas (on Édition , 8c cela d’au-
tantpplus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

l’on Auteur. 1°. du 1’51 fignifie déflùadant de même que

Livre fécond, XXX 8L ailleurs. 2°. farnimQI’ëen fignifie

aller au: opinion: , demander le: avis, 8c fe dit de celui
qui préfide à une allemblée , à un confeil. Voyez M. Emefli

(a) fur les Dits mémorables de Socrates.
3°..J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’ils-on au?!

e11 ce qu’on appelle en terme de ramrnaire dativu: com-
modz’, ce darit a louvent été 1h rendu. Je n’en rappor-

terai qu’un feul exemple. que je tire d’Homere ( à) 3,7:
l’un si; ipa’remiv 57.4.... Tpaiim. Madame Dacier a traduit

8L que je me mis à la tête des Troyens. Tpœ’tm cil in
gratiam T rojanorum , lorfqueje marchai à Ilion àla tête de
mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.

(76) LXI. Ne pouvant plus fe contenir. J’ai cru
devoir paraphrafer du du; qui fe rapporte manuellement
au commencement du Paragraphe LX, ou Thémiflocles
répond honnêtement à Adimante.

( 77) LXI. Plus parlante qu’eux. Æfchyle a très.
bien dit dans fa Tragédie , intitulée les (c) Perles:
a, Athenes e11 certainement invincible; car tant que les
n citoyens exifient , c’ell; le plus sur des remparts.

(78 ) LXI. Deux cent: vaifl’êaux. Ariilote ( d) écrit
que le Sénat de l’AréOpage donna huit dragmes à chaque

foldat , 8c que par ce moyen furtout on réulfit à com-

(a) Xenophontis Memor. Socrat. dia. lib. l , cap. l , pag. Io.
(b) Harriet. lliad. lib. V , verf. ne.
(a) Æfchyl. in Perf. 346 8.: 34.7.
(d ) Plutarch. in Themillocle , pag. 117, A.
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piéter les équipages des vaiIYeaux. Mais Clidémus allure

que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémifiocles;
Car tandis que les Athéniens, dit-il, (e rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la flatue de Minerve

fe perdit. Thémiflocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une femme d’argent
immenfe, qui ayant été mife en commun , entretint l’abon-

dance fur la flotte.
( 79) LXII. Vous fiavereï la Cran. Il y a ici une

ellipfe. Il faut fuppléer m’a-:1; ni! E’Ma’ù ou a; à) Ëxu.

Voyez la note de M. Valckenaer. I
(8o) LXIlI. Fit changer de re’jblution. cinglle

fignifie je fais changer de Lfentiment à quelqu’un , 8C au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’efl-à-dire, je
change de fentiment.

(81) LXIV. A Egine. Jupiter aima ( a) Egine ,
fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ifle qu’on appelloît

alors Œnone , 81 qui prit d’elle le nom d’Egine , ou il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8L Phocus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant affligée d’une horrible fécherelTe , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendre 8c la caufe le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-
piter, 8c employer pour cet effet l’intercefiion d’Æacus. .

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des facrifices a: des vœux a Jupiter Panellénien, 8C

obtint de la pluie. iDans le quartier (6) le plus apparent de la ville
d’Egine , on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus; c’efl une

enceinte quarrée de marbre blanc , à l’entrée de laquelle

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXIX, pag. r77 8c x79;
Apollodor. lib. HI , eap. XI, S. VI, pag. 2.15, 2.14 8c 31;.

(la) Paufan. ibid. pag. x79. I l
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on voit les Rames des Députés qui vinrent trouver Æacus

de la part des peuples de la Grece.
Delà vient fans doute la dévotion envers Æacus 8c les

Æacides. Phocus fut tué par ( a) Télamon; d’autres difent
par Pelée à Télamon (à). Pelée le retira (c) dans la
Phthie, 8K Télamon (d) dans l’Ifle de Salamine. Voyez

aufli Livre V , LXXX.
(82) LXIV. Pour en firirejvmir. irr’nth! irrl le dit

de même que impars 6.7l , il envoya chercher. Voyez Liv. I,
S (X 8L ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-
brité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête (e) qu’on
célébroit en (on honneur à Egine , ait été inflituée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne. .
( 83) 5. LXV. Le myfla’çue lardus. Le 20 du mois (f)

de Boëdromion ou Oétobre , qui étoit le fixieme jour de
la fête des Myileres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) a Eleufis une figure d’lacchus ou Bacchus cou-
ronne’e de myrte , tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne,
qui s’appelloit aufli Iacchus, 8c dans lequel on répétoit
(cuvent le mot Iacche. Or c’était cet Hymne que difoit
avoir entendu Dicéus.

i (a) Plutarch. Vit. Parallcl. pag. ;n , F.
(b) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXIX, pag. 17,. Apollo.

dot. lib. Il! , cap. XI , S. V1, pag. 1.14.
(c) Apollodor. lib. .111, cap. Xll, 9. l, pag. 1.15.

(d) Id. lib. In , cap. XI, 9. Vil, pag. 1.15.
(e) «ru: Alabama. Sholiafl. Pindari ad Olympie. Vll ,vers. 156,

pag. 87 , col. z , lin. r r â: r 2.. Le pairage entier de Philémon , rapporté

par M. de Villoifon, dans les notes furle Lexique d’Apollonius , page
856 , cil tiré de ce Scholiafle.

l (f) Plutarch. in Camille, pag. x38.
( g) Scholiall. Armoph. in Ran. verf. 402..

Le

h j-
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Le texte grec porte: mal a; Qæi’vsa-Pau mir (l’ami! tînt! 73!

(600?de fluiez". Ces paroles (ont très-claires. n11 lui parut
3’ que les paroles qu’ils entendirent étoient le Myfliquelac-

n chus a. Cependant il a plu à M. de Villoifon. de changer
ce texte St d’y fubilituer n’y punir a... n’y je. z. avec cette

verfiou liane pour): unifiant efi à myfiico Iarclm. La voix
du myfiique Iacchus étoit-elle donc il diiïérente de celle
des hommes , 8’: de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien avoit une connoill’ance parfaite

du fou de voix de tous les Dieux. Ces raifons 8c d’autres
encore, m’avaient empêché d’adopter cette conjecture,
qui m’avait été propofée par M. de Villoifon, 8c je me
ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avoit point inférée

à l’infu de M. le Baron de Sainte- Croix , dans la note 5 ,
page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hifloire de la Religion [ecrete des
anciens Peuples.

(84) â. LXV. Et l’on initie à ces myflem. On peut
voir fur ces myfleres, Meurfrus dans fort Traité intitulé
Eleufinia , 8c particulierement le Doéteur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: Tite Divine Legatiorz
cf Mofer. Ce fçavant Évêque me’paroît cependant (e
tromper , lorfqu’il prétend qu’on inflruifoit les Initiés de
l’unité de Dieu. Peut-être cela fe pratiquoit-il à l’égard de p

ceux en. qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , a: qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoiflbit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myfieres de Samothrace 8t de Lem-
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufimszanflaml
illam 6’ auguflam,

C

(a) Cicer. de Naturâ Dcorum, lib. I, s. XLII.

Tome V. F f
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ubi initiantur gentes orarum ultimæ :

parerai Samothraciam , caque que
Lemni

no&umo aditu occulta coluntur
frlvellribus fæpibus denfa.

quiâux explimti: ad rationzmgue revocati: , arum mugi:
mura cognofiz’rur quàm Deorwn.

(85 ) LXV.;Refleî tranquille. Ïz’ gaza. Les Athéniens

8l les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes, employent

volontiers l’adjeélif en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers 553. à»! 2’75 35mm 8c dans

Oreiles , vers 11.75 , de l’Edition de M. Brunclt. frouât:
ïxi. Les autres Grecs (e fervent plus [auvent en pareil cas
de l’adverbe irrigue.

(86) LXV. Qu’il appuyoit du tlmOIgndge. 103747110,-
pm; , &c. Eultathe remarque (a) qu’He’rodote prend
ursin-7mm dans un fens qui n’efl: pas ordinaire, 8c il l’ex-
plique prenant à témoin [lignages wpoçf’pœl. Il rapporte

enfuite ce paîlage de notre Auteur. Hérodote fe fert
encore de la même exprefiion , Liv. VI , à. LXVHI.

(87) LXVI. Des cinq Ifles. Il y a dans le grec
le: cinq villes. Comme toutes les ifles de la mer Egée
avoient une ville de même nom que l’ifle, il étoit devenu
d’ufage que les mors de m’ai; 81 fin; ville 8c ifle figui-
fiailent en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. IlI , CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (6) Chics une
très-belle ville, 8c Thucydides (c ) une très-grande ville.
.V oyez aufli HarpOCration au mot Keïu.

Ces cinq ifles étoient celles de Naxos, de Mélos, de

(a) Euflarh. ad Hem. Iliad. I, verf. s82, pag. r5; , lin. :7.
(b) Scholiafi. ad Arilloph. AVEC VH1: 831.
(c) Thucydid. lib. V111 , 5. KV.
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Siphnos, de Sériphos 81 de Cythnos, dont Hérodote a
parlé ci-defïus , XLVI.

(88) LXVII. Tous furent d’avis. M. WeiTeling
a mis dans le texte d’après deux Manufcrits à: un à»; 43Mo;

au lieu de à m’y 52Mo: qu’on lifoit auparavant. Cette der-

niere leçon, appuyée d’ailleurs par trois Nlanuîcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
leo: étant pour à limiez, à ne. à) 53Mo! feroit la même
chofe que à lui; à»; à ânon, ce qui n’eil pas fupportable.

(89) LXVIII. Peuples lâches à méprifizbltr. J’ai
cherché à rendre cette expreflion 75v les»; in; un». Feu
M. Hemflerhuis a (a) remarqué avec fa fugacité ordi-
naire que 3’, 117m) 3mm; le dit de ce qu’il y a de plus
excellent en quelque genre que ce fait. Avec la négation
ce doit être ce qu’il y*a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers, 8L que la lâcheté eIl la plus man-
vaife qualité que puiflent avoir des troupes , j’ai cru devoir

l’exprimer. . I(90) LXXI. CIzemin de Sciron. Ce chemin (à) con-’
duifoit de la Mégaride à l’Ililime pzr la montagne de
Sciron, fameul-e par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les parlants dans la mer , ou atta-
choit leurs membres à des pins qu’il avoit courbes 8c qui
venant enfuîte à le redreiter par leur efibrt naturel, les.
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

91) LXXH. Les Eléens. Paufanias (c) dit aufiî
qu’ils eurent part. à la guerre des. Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile affure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. rani. l, pag. r71 , net: s. Voyez ainli la
note de M. Valckcnaer.

( b) Strab. lib. 1X , pag. Soc , A.
(c) Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. 1V, pag. 38;.
(d) Diodor. Sicul. Excerpt. de Virtut, 8c Vitiis, rom. Il, pag.

s47.

F f a
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Eléens, dit-il, le multiplioient beaucoup, 8c qu’ils gou-
vemoient fagement leur République, les Lacédémoniens
chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 81 de les amener à une vie commune, afin que
jouiITant des douceurs de la paix , ils n’euiIent aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
8L du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8L même dans les guerres
particulieres que les Grecs fe faifoient les uns aux autres ,
bien loin de les troubler 8c de leur caufer aucun dommage,
on s’emprelTolt au contraire à défendre 8c à conferver leur

ville 8c leur territoire comme un pays facré Br inviolable;
Mais dans la fuite après plufieurs générations , les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts comuns, que
pour des intérêts particuliers.

Voyez aufli Polybe Lib. 1V, LXXIII, pag. 468.
( 92) LXXIII. N ’efl point [ortie du Péloponnefe. Les

Achéens ayant été chafiés de la Laconie 8c de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, ôt qui prit d’eux le nom d’AclIaîe. Voyez

Livre premier, 5. CXLV, note 331.
(93) 5. LXXIII. Le: Etolienr. Paufanias raconte pa-

reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée Pa,- des
Etoliens fortis de Calydon 8c du relie. de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etolus, frere
d’Epéius , ayant été obligé de fe fauver pour un meur-

pe , fe retira vers les bords (à) de l’Achéloiis dans la

(a) Paufan. Ellac. I, five lib. V, cap. I, pag. 37;.
(b) Id. ibid. pag. 376. Apollodor. lib. 1,131). VII., S. VI,

pag. :7. -
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Curétide , 8: qui donna fon nom à les habitans.E1éius ayant

fuccédé à (on frere Epéius , appella de (on nom Eliens (a)
ces peuples qui avoient été appellés Epéens fous le regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens
foient venus s’établir dans l’Elide ; mais je trouve. qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius- 8c de Calyce, amena des
Eoliens ( c) de Thell’alie avec lui, 8c qu’il fut le fou):
dateur d’Elis.

Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paufad
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais

Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
.Voyez Thucydides , Liv. 111 , CH. Je ferois par confé-
quent tenté de fubflituer les Éoliens aux Etoliens, 8c cela
d’autant plus que les Copifles ont pris l’un pour l’autre: I

témoin Liv. VI, CXXVIIA, ou l’on trouve en beau-
coup de Manufcrits A’rruM’ÊoS 8c Kuala; en quelques-uns.

(94) LXXIII. V ers Cardamyle. Il ajoute de La-
conie pour diflinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaétitude 8L la clarté font

connues , voulant parler d’Afine en Laconie , dit: les
Thébains (d) ayant mené lem-armée contre Aline en
Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais
voyez notre Index Géographique.

( 94 in) LXXIII. Le: Parore’atea- [ont tous Lemnim.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)
chaffés de l’ifle de Lemnos par Mes Pélafges, vinrent dans

le Péloponnefe. S’étant (f) emparés peu après du pays des

(a) Id. ibid.
(b) Apollodor. lib. I, cap. V11, 5. V, pag. 26.
(c ) C’eft-à dire , des defccndans d’Eole.

(d) Xenoph. Hellcnic. lib. VlI , cap. I, S. XIV, pag. 447. -

(e) Hérodot. lib. 1V , 9. CXLV. n ,
(f) Id- Ibid. 9c CPU-VIH.

Ff 5
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Paroréates 8c de celui des Caucons, ils en chalTerent les
anciens habitans, & y bâtirent fix villes. Cet événement
efl de la même époque que la fondation de Théra, comme
on le voit dans Hérodote , 8L par conféquent il ei’c de
l’an 3564 de la Période Julienne, 1150 ans avant notre
Ère. Il y avoir donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 670 ans que les Minyens portoient le nom de Pa-
ÏOTÜQKCS.

(9; ) LXXIII. Paroiflënt Ioniens à quelques-uns. Hé-
rodote venoit de direque les Cynouriens étoient Autochtho-
nes ; il ne pouvoit par conféquent ajouter qu’ils étoient Ioniens.

Le texte cil donc altéré. J’ai fuivi la correction de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

( a) qui? y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de I’Argolide, 8: que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfe’e; mais

comme ce fondateur efl antérieur de plus de deux fiécles
à l’érablifiement des Doriens, 84 que les peuples qui habi-

toient alors l’Argolide paroiffent Autochthones, cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hiiiorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correétion de

M. Valckenaer, que quelques-uns les croyoient Ioniens,
cela peut s’appuyer fur un paillage de Paufanias , ou il cil:
dit qu’Ornées tiroit (Â) fou origine d’Oméus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition, ils étoient

Ioniens. .i h , -(96) LXXIII. Ainfi que le: Ome’ates.,Au lieu de
in"; o’pyeâm: qui ne me paroit faire aucun feus, je lis à?
n o’pys’rjmi. Les Argiens (c) fubjuguerent les Ornéates,

8C les incorporerent parmi eux. On voit aufli dans

(a) Paufan. Lacon. five lib. Ill, cap. Il, pag. i107.
(la) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXV, pag. 168.
(c) Id. ibid.
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Thucydides tu) que les Argiens redemandent aux Lacé-
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. I , â. LXXXII , 81 note 206.

(97) LXXIV. La marche des barbares. Dans le
grec "Un Ces chofis. Je penfe que cela doit fe rapporter
à la marche des Perfes, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97’*) LXXVI. Avanfa ver: Salamine. Pour fe
faire une idée claire de la difpofition de la flotte ennemie;
il faut le mettre au fait du local, 81 s’infiruire des def-j
feins des Perles. Salamine étoit une ifle près de l’Attique ,
entre l’Attique 8L la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit ’

un détroit , 8c à l’entrée de ce détroit la petite ifle de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleufis , c’efl-à-dire , entre Eleufis 8c Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut dans cet efpace, airez large
pour que les Grecs puffent faire leurs manoeuvres, mais
trop étroit pour une flotte aufli confidérable que celle des
Perfes , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perles.
Les Perfes , qui ne fe doutoient pas des deileins des Grecs ,.
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritinies de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie

8L firent avancer leur aile droite (Il) qui regardoit l’Oc-
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher

le paffage aux Grecs , 8L pour les envelopper 8c leur
fermer le panage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile
gauche, qui étoit à l’Eft autour de l’ifle de Céos , 8L du

promontoire de Cynofure , ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. v, ç. XLI, pag. 34..
(b) ce font les vailTeaux qui étoient auprès de Phalcre. Voyez

citdeifus , S. LXVI.

F f 4
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aile 81 occuperent tout le détroit infqu’à Munychie. L’ifle’

de Céos eft à l’extrémité de l’Attique , vis-à-vis le pro--

montoire Sunium. Cynofure eft un autre promontoire de
l’Attique’, qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette dilpofition, les Grecs étoient enveloppés de toutes

parts.
Cette explication cit appuyée fur le LXXXV , fur

lequel elle répand du fleur.

Telle étoit ma maniere de penier il y a quelques années;
’ mais un Savant refpeétable m’a fait naître des doutes qui

m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce (avant penfoit
que l’ifle de Céos , dont il efl fait mention dans Héro-
dote , n’efl point celle qui cil: vis-à-vis du promontoire
Sunium , 8: que Cynofure n’efl point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8c vis - à -vis de l’Eubée ,

comme le dit Héiychius, mais un promontoire de Pille
Salamine. Pour moi, ie ne connois pas d’autre iile de Céos
que celle qui cit vis-à-vis de Sunium, 81 je ne (ache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans l’ifle

de Salamine. Je perfille donc dans mon premier fentiment
8: ce pallîrge d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perles

vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils défiroient encore
plus de fe venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
vailTeaux après avoir (a) féjoumé trois jours à Hifiiée ,

traverfent l’Euripe 8c fe rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere ,
il faut entendre cela des vaiiieaux les plus avancés. La
flotte des Perfes , qui étoit extrêmement nombreufe, 8c
qui avoit dû néceiTairement pafler devant Cynofure , occu-
poit par les derniers vailleaux ce promontoire , 8L s’étendoir

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce

(a) Herodor. lib. VIH, 5. XXIII, LXVI. I
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perles , tandis que leur armée de terre le difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8c
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vaifleaux entre l’ifle de Salamine 8l le
territoire d’Eleufis , 8: qu’ils avoient mis leurs femmes 8:
leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fe flatta qu’il fe rendroit maître de la flatte des Grecs. ’

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.
’ ( 98) LXXVII. S’imagine fizire retentir. Il y a dans

le grec denier-r: rivai mina flûta-0m, que M. Welleling trouve
obfcur. La traduéiion latine filai calera aurifia puniraient n’efl:

point exaéle. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans fes notes celle-ci: opinantem ubique f: auditum iri qui
me paroit vraie St que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain fi mêlera avec l’ai-raïa.
Cette expreflion fait-elle allufion à l’airain dont les proues
des vaifl’eauxkyétoient armées, ou aux plus anciens temps

ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore

été trouvé. ’

Nain (a) prier cris ara: quàm fini cognitus 11124:.
l

En film terre "délabrant , traque belli
Mifcebant flaflas , à militera vafla fermant" .2 . . .’ I

( 100) LXXVII. Je n’ofe contredire . . . . . . êje n’ap.

prouve point , En. Ce feul trait , dit le fçavant 8L judicieux
M. Valckenaer, fuflit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,
notre Hifizorien, Écrivain d’ailleurs fi plein de fens , avoit

(a) Lucret- verf. lib. V, verf. 12.86.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
fou fiécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 81 moins crédules.

(rer) LXXIX. Par Oflracifme Citracifme efl un
mot grec , qui vient d’ion-pua , tefl de pot de terre ou
écaille. C’était un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
félon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puilTans, 8c dont on craignoit le crédit 8l les richelTes.
L’oitracifme ( 6) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent feroué le joug des Pifif’rratides; ils le défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire.
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches; on y laiIToir dix portes; le peuple entroit par
tribus, 81 chacun mettoit dans l’urne fan afiracwz fur
lequel étoit écrit ion fumage. S’il le trouvoit fix mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fouit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point con-
damné. L’oilracifme étoit en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
liens, les Mégariens , &c. Thémiflocles , Ariftides , Thu-
cydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’oflracifme.
Cet exil différoit du bannifiement en trois chofes: il étoit
pour un temps, on en aŒgnoit le lieu, 8C l’on ne fai-
filloit point le bien de l’exilé: le banniITemenr étoit au
contraire perpétuel, on n’en dinguoit point le lieu, 8c le

peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux mots Jim-panifie 8c inpuzlrpc’dî. L’oiiracifme

étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quel--
que tache, faifoit connoître le mérite de l’exilé. On y

procédoit à la pluralité des voix 8l par autorité, fans un

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. LY, tout. I, pag. 44s.

(b) Id. ibid. .
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mûr examen , fans un jugement en forme; il fuflifoît pour
être oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le bannillement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen, aux coup’a-

bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’effaçoit jamais, pas

même par la fin du bannilfement , 8L lorfqu’il étoit per-
pétuel, il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( me.) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII,’

note 234. -( 103 ) LXXXII. De trois cents quarrtavingt. Æfchyle
( a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

( 104) LXXXIII. On afimblu les troupes. à: nina-
yar 755v iman-t’ai ramadan... Comme cette phrafe paroir-
fait à M. WelTeling manquer de liaifon, il ajoutoit i70-
po’uwa. Ce Sça’vant ne faifoit pas fans doute’ attention que "à.

c’efl un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
mille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux-ci. (à) Kai d’uhyo’lutnç 4.01.; adage, par lion; 0’

ninip ...... M’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme ..... ( c ) 750d; d’il . . . . . dropas, 7’ été filma: «il

"sa... à! n. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe *conferver. arpoa-lii’ym (d ) dans les Choëphores
cil pour wporâfiyorra’; a. Les Latins ont dit à l’imitation

des Grecs curer: Philojbphorum difiiplint. . . . .. cas non
modà nihil adjuvant arbitrer. Cic. de Finibus, Lib. III,
5. HI, ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr. Aët. III, 5c. I, vers 6.

(a) Æfchyl. Perf. verf. 337, 358.
(b) Plate Socratis Apologia, tom. I, pag. n , C.
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. verf. 695.
(d) Æfchyl. lump. Vcrf. 1050.

fi
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N am na: ovines , quibus rfi alitunde aliqui: abjefius labos).

0mn: quad cf! interro lampas , priusquam id rrfiitwn :11,
lucre cfl.

(les) LXXXIII. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémiftocles ne s’adreile , de même que fon dif-
cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne-

renr fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
rien.

( 106) LXXXIV. Reculertnt . . . . . . fait: revirer de
bard. tari arpdptvyr Érszpa’an’a. rpiiluuu napée-noria; le (lit d’un

vailleau qui fe retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoit pas l’air de fuir, 8C
l’on couroit moins de rifque d’être bleflé que f1 on eût pré-

fente le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-
sur ’a la charge avec plus d’impétuofité, les Grecs appel-
loient cela t’ai-l rptipcnn épamprée-actai. Cette différence cf!

parfaitement bien établie par Julius Pollux. and: (a) 73 ne.
Il: ipLCaAq’y 0.1;7417671 ri; ravin-lm n’y litât, ÈrupaéauTÛœl. 7d

a? si; cavai! , nuisant repérera-Oui. n On (lit iræxpotirua-Om, lorf-
n qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque ,

aimais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
n Tplifüui xpéMQm a. Le même Julius Polluxa dit aufii empar-

lant d’un cheval étampant ( b) 757 24).»; w faites-le reculer en

nretirant la bride afin de le poulier enfuite en avant avec
vplus d’ardeur. Voyez Liv. VI , 5. XII , note toit.

Voyez aulli la fçavante note de M. Valckenaer.
( 106 ” ) LXXXIV. Dt reculer. L’exprellion sil la même

que celle qui cil au commencement de ce paragraphe. J’ai
i cependant mieux aimé dénaturer un peu le feus, que d’em-

ployer une 10ngue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Inferit parmi aux. On écrivoit

(a) Jul. Polluc. Onomallic. lib. I, cap. 1X, fegm. CXXV;

ses. se .(b) Jul. Polluc. lib. I, cap. XI , regrat. CGXI, pag. 128.
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fur des regillres les noms de ceux qui avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi’de Lacédémone. Mardochée (b) qui avoit
donné avis à Afluéms d’une confpiration concernant la

vie , fur infcrit fur les Regilires du Roi, 8c fut dans la
fuite récompenfé. - I

( 108) â. LXXXVI. La flatte des Perfes. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
carmins (a) camus [patient baba, gaulis fait eum Gracia
apud Salamina depugnavit. Ce combat le donna la pre-
miere année de la foixante 8C quinzieme Olympiade, 480
ans avant Jéfus-Chrill , le 9.0 du mois ( d ) Boëdromion ou
Septembre. Plutarque , qui alligne cette date , dans la vie
de Camille , ne le trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de Salamine le donna le 16 du mois Muny-
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui le donna la premiere année de la
foixante 8C quinzieme Olympiade , 8c dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’ille de Cypre, qui arriva
la troilieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade:
Ruault s’y ell: trompé. Plutarque (g) Diogenes de-

* Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8c qu’il mourut le jour de

(a) Thucydid. lib. I, S. CXXIX, pag. 84.
I (b) Ellher. cap. Vl , i’ . 1.. &C. »

(c) Plin. Bill. Nat. lib. Il, cap. XXV, tom. I, pag. 88,
un. 4.

(d) Plutarch. in Camille , pag. 138, B.
( e) Annales Thucydidei , pag. 49.

(f) Plutarch. in Lyfand. pag. 44,1. D. de Gloriâ Atheniens. pag.
549. F. ,

(g) Plutarch. Sympoliac. lib. VIIl, Quæll. I, pag. 7x7, C.
Diogen. Lacrt. in Socrat. lib. Il , l’egm. XLV.
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la naillance de Denys l’ancien , qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) g. LXXXVII. Anémife. Il y a dans le grec
Artemijia. L’ufage a prévalu.en françois de dire Artémife.

Elle étoit fille de Lygdamisôt Reine de Carie. Elle n’en poll,

fédoit cependant qu’une petite partie, Halicarnalle qui en
étoit la capitale St les trois petites illes de Cas , Nifyros
8L (a) Calyones. Ainfi il ne faut pas confondre. Calyd-
les avec Calynde , ville fur les frontieres de Lycie, dont
Damalithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette Princeffe avec une autre Artémife qui fut ’aullî
Reine de Carie , 8L qui étoit fille d’Hécatomnus, lueur 8c

femme de Maufole, lequel mourut vers la. cent lixieme
Olympiade.

(no) LXXXVII. S’imaginant pue ce varfiau.
Polyen (b) rapporte qu’Attémife avoit et: ôter de fon
vailleau le pavillon Perle; circonflance omife par Héra-
dote , Br qui donne beaucoup plus de vraifemblance ’afon
récit.

(tu) LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (c) a Ptolémée , fils d’Héphellzion ,

’c’étoit Dracon, fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue

fi perçante, qu’il dillinguoit les Objets a vingt llades.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fan expédition. Il étoit alîis avec Xerxès fous le plane d’or,

8L racontoit a ce Prince ce qui le palloit fur la flotte des
Grecs 8L des Barbares.

(tu) LXXXVIII. Xerxès répandit. Ce Prince (d)

(a) Hrrodot. lib. Vil , 5. XCIX. L’Abbé Bellanger avoit fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé Swin. .

(b) Polyæni Stratcg. lib. Vlll, cap. L111, 9. I , pag. 804 6:
80;.

(c) PlIotii Biblioth. CXC , pag. 4,77. i .
(d) Polyæui Strateg. lib. VIH , cap. LIII, 5. Il, pag. 80;.
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémîfe,

comme le prix de la valeur, 8c au Commandant de fa
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette demiere partie
ne me paroit point vraifemblable, 8C je penfe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman-
dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment ( a).

(113) 5. LXXXIX. Ariabignês. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’Artobazanes , 8: que Plutarque (c) appelle

Ariamnès. A(114) â. XC. Le: accufiit tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits «vénus âmæ’pmç, 8c je rap-

porte ce mot à (Dolmen.

( Il; ) XC. Du mon: ÆgaleaJ. Les Anciens varient
fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine;
Phanodémus (d) prétendoit que c’étoit au -deflus du
Temple d’Hercules, à l’endroit où l’Attique n’efl féparée

de Salamine que par un détroit fort petit. Aceflodorus
alluroit d’un autre côté que c’était fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne font qu’apparentes. On combattit
à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paufanias (e)
jufqu’à la Mégaride. Ainfi le mont Ægaleos étoit fur les
confins de l’Attique 8c de la Mégaride.

( 116) XC. Contrifiua beaucoup. Les Interpretes font

( a) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. XVIII , mm. I, pag. 417.
(a) Lib. v11,ç.n. ’ ,

V (t) Plurarch. in Themlft. pag. 119. D. 8c de FraternL Anion: 5
pag. 4.88. D.

(d) Id. ibid. pag. "a. r.
(c) Paufan. Attlc. five , lib. I , cap XXXV, pag. 85.
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dire a Hérodote que Xerxès fit aulli couper la tête à Aria-’

ramnès, quoiqu’il fût de les amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs «passim.

ne peut lignifier cela, St même ne fait aucun leus. M. Wef-
feling approuve la conjeéiure de M. Reiske qui lit «pon-
Aaiê’e-ro , 8c celle de M. Abrefch , qui ajoute faim; à (plus

fuir. Voyez la note de M. WelTeling. On fçait que «par.
Aépâ’mpa lignifie j’aide , quoique cette lignification ne le

trouve dans aucun Diéiionnaire que je connoille; maishen
.voici un exemple tiré d’Arifioplianes. ( a ) grelins. . . . arpet-
NÉËWGE, 793; 0:51, il lm; par CoIiAta’O’ ciromivyt’rræ repliant.

a, Secourez-rnoi , au nom des Dieux , à moins que vous ne
et vouliez me voir étouffer par votre négligence a.

( 117) XCIII. Aminia: de Pallene. Cet Aminias
( à) étoit fiera d’EÏcher 5 dont il nous relie fepr Tra-
gédies.

( 118) XCW. Les Athéniens difent. Dion Chryfof-
tome rapporte (c) que notre Hil’torien , n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avoient fait à la journée de 5a-

lamine Adimante 8L les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataillede Salamine

d’une maniere défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfollome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas paiié fous même. Je ne puis me perfuader que

l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hillorien.
Je crois plus volontiers qu’il chercha a plaire aux Athé-

niens, qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
Oppofe avec raifon à notre Hillzorien (d) le filence de

(a) Ariltoph. in Pac. verl’. a.
- (6) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVII , rom. I, pas. 41-63

(C) Dia. Chryfoll. in Corinth. pag. 43-5, C.
(d ) De Herodoti Malignit. pag. 87°. D. E. F. 87x. A. B.

Thucydides .
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Thucydides, les oflrnndes faites a Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8c de quelques autres Poètes,
que notre Hiliorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante , qui elt rapportée dans l’Anthologie de Conf-

tantin Céphalas. v
(a) v Ceci eli le tombeau de cet Adimante, par le

n confeil de qui la Grece s’efi mis elleomême fur la tête
n la couronne de la liberté u.

J’ajoute encore que li Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , 8e Dion Chryfollome, il n’au-
roit point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

.toute la Grece.
( 119) XCIV. Temple de Minerve Saints. L’ille de

Salamine (à) is’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous cefinom dans cette ille,

8l delà vient aulli le facrifice qu’on appelloit à Athenes
Epilcirolis 81 le mois Scirophorion.

( no i à. XCIV. Après l’aflion. Onlit aulli à” 543p;
yen-pénien dans les Manufcrits A, B 8; D , de la Biblio-
theque du Roi.

I ( no ” ) XCV. Il le: fit paflèr, Etc. n Arillides ( c)
si voyant que Pfytralie, petite ille près de Salamine 8C
a: dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
,3 avec lui les plus zélés 8: les plus braves de les conci-
s, toyens, 8c les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

si il fit une defcente dans cette ille. Il livra bataille aux
sa barbares 8e les palTa tous au fil de l’épée , excepté les

a plus difiingués qui furent faits priforiniers. De ce nombre
n furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
a, tides les ayant envoyés à Thémiliocles , on dit qu’ils

L

(Va)-Antholog. Cephalz. pag. 67.
(b) Strab. lib. IX , pag. sa; , A.
(c) Plurarch. in œillade , pag. 51.3. P.

Tome V. - Gg
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a furent immolés à Bacchus Omellès , le Devin Euphranë
a tidès l’ayant ainli ordonné en vertu d’un Oracle a.

( 121) XCVI. Furax: accomplir. Ë": pima-Afin: n’y
76970743: le rapporte à 751 11037:," ni «and qui cil au
commencement de la phrafe. Enfin: que la grande quan-
tité de délirât accomplit l’oracle : j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu
olim érorÀquinu 131 qur’ulv.

( 122) XCVI. Buis. Nous en avons parlé plus haut
note 2.1, XX.

( 17.3) XCVI. Mufe’e. Il y a eu plufieurs Mufées.
Celui dont il eli ici quellion, étoit Athénien (a) 8l
d’Eleulis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (5) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée lit la guerre. Il fut Difciple d’Orpliée, ou

peut-être même plus ancien, s’il eft vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops iecond. Il a écrit des Préceptes en vers
adrellés à (on fils Eurnolpe , fur lelquels on peut confulter
Paufanias (c). Cet Auteur dit (il) cependant qu’on n’a
rien qui foi: certainement de Mufée , li ce n’efl un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lycoc.

mides. Il avoit aulli compofé des Oracles qu’on attribuoit

(e) à Onomacrite. Il fut enterré à (f) Arhenes fur une
colline qui cil dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle, ou il avoit coutume de le retirer pour y
chanter les vers. Il eut un petit-fils de fon nom, a qui
Diogenes Laerce (g) attribue une Théogonie 8: un Traité
de la Sphere en vers.

-(d) Suidas au mot Moumïoç. Tom. Il , pag. s78.
(à) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. X11, pag. 82.8.
(’c) Id. Phocic. live lib. X, cap. V, pag. 809.
(d) 1d. Attic. live lib. I, cap. XXlI, pag. sa.
(e ) Clemens Alexand. Stromat. lib. I, Tom. I, pas. 397.
(f) Paufan. Atric. live lib. I, cap. XXV, pag. 61.
(g) Diogen. Laura in Procm. ligna. 1H, pag.’;.

-.-..-.-----...----.*.
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(124) XCVI. Feront griller. Il y a dans le grec

dptffcoia’l Optlgsfl. Ce texte cil manifel’tement altéré. Il, m’auroit

été facile de donner le change à la plupart des leâeurs en
traduifant: le: flamme: de Colin; frémiront à l’afinéî de:

rames. Mais un homme habile auroit bien vu que cette ex-
prellion n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius (a corrige ÇpU’EMIfl 8L l’explique d’uneœlanà

che pour faire lécher quelque chofe au foleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Welleling 8L Valckenaer, me
paroit julle, mais je ne puis approuver fon interpré-
ration.

Les femmes dans tous les pays a étoient chargées des
foins domel’tiques. Avant qu’on eût des elclaves, elles

mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
8c le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans
les (b) Lettres d’Alciphron xéxpu; far) 751 ciypâiv epéym
évüz’il’fi’fl. Je referai griller l’orge à la campagne. C’eli à

cet ufage que fait allufion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le feus ne pouvoit être compris qu’après
l’événement.

( 125 ) XCVI. Au départ du Roi. Gorgias , qui avoit
confeillé aux Grecs de mettre fin à leurs divifions 8L de
s’unir contre les Perles, pronOnça (c) à Athenes l’Orai-

Ion funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine, 81 dont les obféques le firent aux frais de l’Etat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perles 8L les Medes , il fait le même

plan que dans Ion difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concorde , parce qu’il parloit à des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, 8; qui ne pouvoient ’

Ë.
(a) ln noris ad Paufan. lib. I, pag. z. .
(b) Alciphrouis Epillolæ, lib. lll. Epifi. XXVII, pag.. 334,

Confcr. not. Berglcri.
(c) Philoltrat. de vit. Sophillar. lib. l , 1X, 1. , pag. 495.

Cg).
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y parvenir fans une a&ion d’éclat. Il infille donc fur leur!
trophées , 8L leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour

perpétuer les viéioires contre les Barbares exigent des
hymnes, ô: ceux qu’on a érigés contre les Grecs des com-

plaintes.

( 126) XCVII. Défaite. airai appris d’un Mede ,
a dit Dion Chryfollome ( a) , que les Perles ne convien-
n nent pas de ce qui eli rapporté par les Grecs. . . . . . Ils
a, prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
se ThermOpyles 8: tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville

nd’Athenes, la détruilit de fond en comble, 8c réduifit
n en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
n fuite; enfin qu’il retourna en Alie après avoir impofé
11 un tribut aux Grecs. Il e11 clair que ce récit eft faux,
"mais il n’elL pas impoflible , 8c même il cil très-vrai-

» femblable que le Roi fit porter cette nouvelle aux
a: Nations Afiatiques , afin de ne les point confiemer a.

Le pallage de Dion Chryfollome el’t manifeliement
altéré. Au lieu de maïoral art-parfin: raïs dérader Zénon qui

ne font aucun leus, je lis maniera raïa-a d’yyt’Mtn qui; du;
Il107w".

(.127) à. XCVII. De joindre Salamine. La mer (à)
étoit extrernement étroite en cet endroit , 8C n’avoit que
deux llades ou environ. Ctéfias dit (ç) que Xerxès, après

avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les , l’endroit le plus étroit de toute l’Attique, que là il

commença une digue qui devoit aller jufqu’a Salamine,
ayant delIein de palier dans cette ille avec les troupes de
terre. Mais que par le confeil de Thémiliocles 86 d’Arif-
tides’, on fit venir des archers Crétois, 81 qu’alors les

f(a) Dio. Chryl’oli. Orar. XI, pag. 191. D. 191.. A.

(b) Strab. lib. 1X. pag. 60s. A. ’
(c) Phot. LXXII, pag. us, lin. 56, bec.
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Perles fongerent à donner la bataille. Ainfi, fuivant Cté-J
fias le delIein de conflruire cette digue précéda la bataille,
au lieu qu’il la fuivit félon Hérodote.

v (127 ”) XCVII. En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous les autres le voyant faire ce: chofi: , 51’s. Ces
mots, tous le: autres, le rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 128 ) XCVIII. Rien de fi prompt parmi les martels;
on...» in) eli par Oppofition aux Dieux, dont la. vitelle
égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette

exprefiion , 8c le demande fi les pigeons , dont on fe fer-
voit pour porter les lettres n’étoient pas encore plus vîtes.
JejrépOnds à cela , qu’il y a grande apparence que la polie

aux pigeons n’exilloit point fur les grandes routes ou l’on

avoit établi des polies aux chevaux , 8: que les polies aux
pigeons ne le trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il cil bon de remarquer qu’Hérodote

appelle aulli à la fin du Livre premier, le cheval le plus
vite des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la Correéiion de’M. Valckenaer. l

(129) XCVIII. Voici en quoi confifle cette inven-
tion. Nous (a) connoillons aulli une autre invention qui
regarde la grandeur de [on Empire, par le moyen de
laquelle il (Cyrus) fçavoit promptement l’état des chofes
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour .fans s’excéder, il fit conf-
truire à cette dillance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
aulfi dans chacun de ces endroits un homme prOpre à

(a) Xeuoph. Inflit. Cyri, lib. VIH, cap. VI, 5. IX, pag’
137-,

Cg a,
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recevoir les lettres 8: à les remettre à d’autres , 8K à dépê-

cher des hommes 8l des chevaux frais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 8c que le courier de la nuit
fuccéde à celui du jour.

Voilà donc l’origine de la pofle qui remonte à Cyrus.

([30) XCVIII. De même que le flambait paflè.
Dans le grec : de même que le Lampadoplzorie thaï: le:
Grecs. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-

tendre. Voyez fur la Lampadophorie , Liv. VI , CV ,
note 154.

( r3! ) XCIX. De fiflins. Je lis avec M. Valckenaer
i; havira. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire
qu’on fit vamp! de [Scarifica- 6’ de piaffait.

( 132) XClX, Il: déchirerait leur: édifia. Tel étoit
l’ufage des Orientaux , dont il y a cent exemples dans
Il’Ecriture. On peut voir aufli Efchyle dans la Tragédie
intitulée les Perfes , vers 53, 8c puffin.

(133) C. Vos afaircs, in. Je lis avec M. Val-
(ckenaer: du p.31 74th s’y 11;,qu 70’: 11 Êsæilqral 751 «par

gérer 8C j’explique s’y [ligna par 4’143 mp5: par les

Perfes. - .( 134) CH. Et que votre m4172»: demeure flofifl’hnte.
Je fuis la correéh’on de M. Wefieling qui lit: à; 151,460!

en la place de Exclu» qui troublent le feus. ’

(135) à. CIV. Le: Pédafiens. Ce Paragraphe entier
qui a palle ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du rempliilage à M. Valckenaer. 1°. Le flyle efl en
quelque chofe différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le paillage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, 84 efl tout-à-fait difpa-
"rate ici, 8c fi Hérodote eût trouvé cette Hifioriette airez

importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu ,
Livre VI, 5. XX. A l’égard du flyle , M. Valckenaer en
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
leâeurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduélion 79707 lift?) tarira; influa-t 75; «obtus qui efl une
glofe de "in cipolin-ricin.

(135;) CVI. Cultivé: par de: 1:46:24»: de Chier;
Les Perles avoient donné l’Atarnée aux habitans de Chics,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paâyas. Voyez Livre
I , ê. 160.

(136) CVI. Il: l’ont engagé [bus un appas tram-3
peur. n’a-égaya a été mal rendu par tradiderurit. riz-n’ont;

fignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un
par de faunes efpérances, comme on attire à foi , une
brebis en lui préfentant de l’herbe. o’ «N (a) 0:3; Jarïyn

dard! lia 601x465"; si; real éparpilleras; .......... .. à!!!
«Nanar. n Le Dieu lia attiré fous de trompeufes efpérances
a» dans le lieu où il avoit commis le crime, afin de l’en
a: punir a.

( 137) CVI. C’efi ainfi que fit: puni Panienius.

Qui primas puer-i: genitalia memâra raidit,
Vaincre que fait, dallait érafle pari.

Ovm. Amar. Lib. H, Eleg. Il], vers 3 8: 4.

(137) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On liroit dans toutes les éditions qui ont pré-

cédé celle de M. Welreling, «si; razzia; axe gnan-os. Ce
Savant a corrigé ai; 7475m 31x: imam-os , d’après le feul Ma-

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon fe trouve dans les Manufcrits A 8: B du Roi, avec
cette feule différence qu’on lit 3mn dans le Manufcrit B.

I (a) Lyfias «in? KuÀN’ou lepowÀi’us ÉWoM’yl’a. Vel potiûs CONF

tr: Andecidcm, pas. le; , lin. 4. «
G34.
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(x39) CVII. De Zofler. n On dit (a) que Latone’

n étant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
n pourfuivit par mer 8: par toute la terre: que la dou-
nleur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays ,
a: elle y détacha fa ceinture: que cet endroit s’appelle par

si cette raifon depuis ce temps-là Zofler (ceinture), 8c
a: qu’étant enfuite pailée dans l’ifle de Délos, elle accou-

n cha de deux Dieux jumeaux, Diane 8L Apollon a.
Les jeunes filles , dès qu’elles devenoient nubiles , por-4

toient une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie (ont dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher,
84 il le faifoit la premiere nuit de fes nôces. Delà cette
expreflion fulvere 202mm. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient juf-
qu’à leurs premieres couches. C’eû de cette féconde cou-

tume que parle le feholiafle Manufcrit d’Hermogenes , que

je viens de citer.

( 140) à. CIX. Du moins. Il y a dans le grec in et;
am’m né; 7s grenu); que le Traduéteur Latin a rendu f:
non poflê plenfque perfuadere. Il a omis la particule 7;.
qui efl: cependant abfolument néceEaire , 8c qui modifie le
feus. Je me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en français, quand le génie de notre langue me l’a per-
mis; car elles ne font jamais oifeufes , comme on le croit

communément. I
( 141 ) CIX. Changez de fentiment. pifücaîmlv. Voyez

la fçavante note de M. Valckenaer. -
(142) CIX. Aprè: en avoir délibéré en particulier.

t’ari ripée» miré" Cméptvot. Voyez fur cette expreflion Emi-

lius Portus dans (on Lexique Ionien au mot Géante-9m.

(a) Joan. Siccliotes Comment. MIT. in Hermogenem. Vid. brick
Ruhuckenii. Critic. Orator. .Veter. pag. LXX.

-...... .-.r.-
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(143) CIX. Que chacun. ami 11; Juin TE aima-Aa-

c-nia-Oa.’ ri; cil ici pour leurrer. Ecoutons le fçavant Arche-

vêque de Theflalonique. in (a) à? ni mai, anti la»; «r3
ris, in" in a? rut-Ë vivré aima-rie: indhvntpït mais ri , inar-
ro; , à»? mû ZnanÀgî t’y 14:5,

f, 1 ’l I ’upas ru ad); recepa atac-

I I
zappait: 3904!Jf6001

moi i511 à»? yaip si; taupé; t’a-rit inca-ru 75v Euàufcm’m A14

90,170: 4:07:7an Sophocles nous fait voir aqui que nué 8C en
n général ri; , ont quelquefois , par leur propre indétermi-
nnation , la même valeur que iman-ra; un chacun dans ces
a! vers: il (fi temps qu’un chacun la tête couverte de voile: ,
n 8re. Car il fait voir qu’il efl temps qu’un chacun des
a; Salaminiens prenne feeretement la fuite a.

L’ancien Scholiafle de Séphocles explique de même ce
vers, qui efi le 245° de l’Ajax Furieux.

( 144) CIX. S’applique avec ardeur. nivernais 534,10.
Cette expreflion qui lignifie le foin , l’application avec
laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que
imputé-æ. Delà Cafior 8c Pollux [ont appellés d’une; à
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot Â’mâ Roi

vient de la même origine , parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs
fujets.

( 14;) CX. L’efilave Sicinnur fut encoredece nomhre.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perles. Voyez

ci-deiIus LXXV. Plutarque allure que ce fut un Eunu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les priionniers, 8c qui
le nommoit Arnacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui o’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre Hifiorien. Thémiflocles étoit trop prudent pour

(a) EnfiathligCornm. in lliad. lib. Il , pag. 137, lin. 1;.
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envoyer Arnacès , qui en homme intelligent, auroit pu juger
de l’intention des Grecs à leur manœuvre , 5l avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles proteflations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme

de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8L que

le confeil qu’il donnoit à Xerxès paroitroit reflet de fon

zele. ’(146) CX. Sur les côte: de I’Attigue. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’Hérodote, fuppofe( a)

fans aucune raifon ,que Xerxès s’était enfui avec la flotte vers

l’Hellefpont; 8c delà il taxe Hérodote d’abfurdité , parce

que Thémiftocles envoie Sicinnus le chercher furies côtes
de l’Attique. M. Valckcnaer l’a très-bien réfuté dans la

note ; je crois cependant que ce Sçavant le trompe, lori-
qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine 8c non de
l’ifle d’Andros. Les Grecs pouriuivirent les (à) Perles
iufqu’à l’ifle d’Andros , 8c ne les ayant point appetçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C’ell à l’iflue de ce conieil que Thé-

mifiocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela le foit palle

avant qu’on allât à Andros. -
(147) CX. Thémzflocler , fil: de Nëaclès. Le récit

de Plutarque efl un peu différent. Il fait dire à Xerxès de.
la par: de Thémiflocles, que les Grecs (c) après leur
viéioire avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux; que Thémifiocles plein de zele pour fa
confervation lui confeilloit de le hâter de fe rendre dans
fa mer 8c de palier en Afie, tandis qu’il feroit "naître
parmi les Alliés des embarras 8L des obflacles qui retarde-

roient leur pourfuite.

(a) Mifcellanca Lipfienfia Nova, Tom. VIH, pag. son
(la) Voyez ci-deKus , 5. CVIII.

(c,) Plutarch in Thcmiliocle , pag. ne. C.
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(148) CXIV. Lesfileaclides de Sparte. Hérodote

s’exprime ainli pour diflinguer les Rois de Lacédémone de
ceux d’Argos 8c de Macédoine qui étoient aufii Héracli-

des , c’efi-à-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII.
( 14,8”) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a dans

le grec: aucune partie de fin armée. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8c le corps d’armée
qu’il biffoit à Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui, pouvoit à peine être regardé comme

une partie de (on armée. i
( 149) CXV. La pefle 5’ la dyfenterie. La pelle ne

fe trouve jamais ni en Europe , ni en Afie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines faifons 8K fur-

tout en Automne il régne dans les armées des fièvres très-
malignes 8c très-contagieufes , 8c l’auvent des dyfenteries
très-difficiles à guérir , 8c prefque toujours mortelles. Voyez
les Obfervations furies Maladies des Armées dans les Camps

8c dans les Garnifons , par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un pailage de Polybe. Il voudroit qu’on lût

ËxtMCclv dé N’ai; T: 70’! "panait tuai donnait] 8l qu’on en-

tendit cela d’une feule 8c même maladie que les Grecs L
appelloient lipol’t’lüpoî,le fcorbut ,dont Polybe a parlé fous

ce nom , Livre III, pag. 330, 8c dont il a fait aufli men-
tion (à) autre part dans les mêmes termes qui le retrour
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeélure
de ce Sçavaht efl appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
theque du Roi ou on lifoit and; 7’: , avant qu’une main
plus récente eût corrigé zonais 11.

(a) Emendationes in Suidam , Pars lll, pag. 33;.
(b) Excerpta ex Polybio de Virtut. 8: Virus. rom. Il , pag.

146p. s "- ’ ’
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( ISO) CXVI. Bien atroce. (influa? et! un de ces
termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’efl-à-dire, qui fe prennent en bonne 8L en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils fe trouvent.Il efi ici en mau-
vaife part. La faire le détermine à ce feus.

(st) g. CXVIII. Du Snymon. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots Emmener, moisi
in; Erpupo’to: , flatus à Strymone , Opyi’xim ruai , Thracii
flatta , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8c qu’on
la regardoit comme le féjour de Borée.

( 152) CXVIII. De fer de’fiznfeurs. t’a-Gin; ne fig-

nifie pas un pailager, mais un foldat qui monte fur un
,vaifl’eau pour le défendre. J’en ai déjà fait la remarque.

( 153 ) CXIX. De mille perfimnes. Nombre fini pour
un indéterminé.Les Grecs difent en ce feus dix mille , 8c
les Latins fix cents.

(U4) CXX. Il efl certain. Sur cette lignification
du verbe panifient: , voyez les Idiotifmes du P. Viger (a).

( 15;) S. CXX. E11 plutôt vers, fic. Quoique le fens
de la Traduélion Latine fait très-raifonable, ce n’efl:
point cependant tout-à-fait celui du Grec. mais lignifie
110.17; FËMOV ....... à Tl? indique qu’il faut répéter orpin

Hérodote veut dire qu’Abderes étant fituée au-delà du
Strymon 8: d’Eion , 8c Xerxès étant allé dans cette ville,
il n’efl pas vrailemblable qu’il fait retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 8c Obfcure, dont

je ne donne par cette raifon que la fubftange.

(155 ”) CXXI. Il: en envoyerent un. La prépofi-
tion 2’; indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.

Cette trirerne fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a) Vigcrus de przcipuis Græcæ Diétiouis Idiotifmis, cap. V ,
(ce. XIII, ç. I, pag. 5:3.
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qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8c de l’Illhme , ou

’il avoit une belle fiatue que Mummius emporta à Rome
8c qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’efi à cette occafion que Dion Chryfollome (a) le
récrie fur n l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

n aucun principe du beau 8c de l’honnête, eut la fottife
a) de confacrer la flatue d’un Dieu au frere de ce Dieu a.
Ce reproche eflj fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un
Dieu que des chofes qui lui (oient inférieures.

( 156) CXXII. Parce qu’ils s’étaient plus diflingue’:

que le: autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeurfi n Comme (à) on avoit obligation , à ce qu’il
n paroifl’oit , aux Athéniens, de la viéloire de Salamine,

n un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage, ils
a) difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens;
si Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tâchoient
nd’abaifl’er le courage des Athéniens. Aufli, quand on

n vint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
a) obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

si 8c à Aminias d’Athenes , frere du Poète Efchyle. Il com--

vmandoit un vaiEeau, 8C fut le premier qui attaqua le
n vailleau Amiral des Perles, le coula à fond 8L tua l’Ami-
(a: ral. Comme les Athéniens étoient fâchés du deflbus qu’ils

a» avoient eu injufiement en cette occafion , les Lacédémo-

n niens craignant que Thémiflocles, indigné de ce qui étoit
a: arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8L contre les
si Grecs, lui firent le double de préfens de ceux qu’on avoit
a: accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce
9) qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 8C le
a: donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a.

(:57) g. CXXIII. Se partagerent. 11 efi clair par
ma traduâion que je lis ici diaspora-a qui cilla leçon d’Henri

(a) Dio Chryfoflom. Corinth. pag. 466. A.
(la) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XXVII, tout. I, pag. 42.6.
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[tienne 8L des Manufcrits A 8L B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préfère dingua, il faudra traduire , n les Géné.

sa raux difiribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
a) leur fumage a.

( 158) CXXIV. Il fi rendit à Lacédémone. Plutaré
que raconte ( a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, 8c qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le

’ dit Diodore de Sicile , que ce (b) grand Général, indigné
du peu «l’égard qu’on avoit eu pour lui , ne tramât quelque

chofe contr’eux 8c contre les Grecs.

(159) CXXIV. Le: Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé-

démoniens. Ils le fervoient rarement de cavalerie , 8c quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans
les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre Melléniene, ils en avoient peu , (c) ainli que les
Mefléniens , 8c elle ne fit rien de mémorable; car les l’élue

ponnéfiens n’étoient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit (d) ’alors vers la fin de la feconde
année de la neuvicme, Olympiade , 742 ans avant notre
Ère. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym-

(a) Plutarch. in Themill. pag. ne. D.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVll , rom. I, pag. 415.
(c) Paufan. Mélien. five lib. 1V, cap. Vlll, pag. 500.
(d) Voyez mon Mémoire fur l’Archontat de Créou, lu à l’Aca.

démie des Belles-Lettres en 1781.

(e) Paufan Eliac. I, five lib. V , cap. VIH, pag. 394.
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huitieme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 573321 (N dard 1’40ng diluant-nid) la huiticme

Olympiade après celle-là. . . . . Or celle dont il venoit de parler
étoit la vingt-cingalaise.
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piade (a) on avoit inflitué la courfe des chars. Crauxi-
das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence-
rent alors à cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens contiriuerent à le négliger.

A la bataille de Leuélres qui le donna la féconde année
de la cent-deuxieme (à) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien drelIée 8L exercée par les guerres

qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orchoméniens 8c
les Thelpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit au con-
traire très-mauvaife. croîs (c ) J’ai Autd’aupcm’oi; un, ixtÎvor

n’y xpo’nv trompé-rani in! 70’ irruait. Le même Auteur ajoute

au Pamgraphe fuiv:nt que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourrillent des chevaux, que lorl’qu’on
levoit des troupes , celui qu’on avoit del’tiné à fervir dans

la cavalerie, prenoit le cheval 8c les armes qu’on lui don-
noit , 8c que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela , on ne montoit que des hommes
d’un corps foible, 8c qui le foucioient peu d’honneur. La

cavalerie (d ) Lacédémoniene ne commença à avoir de
la réputation que loriqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparze des cavaliers des les plus
anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les dillribua en
compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames,
comme nous l’apprend (e) Philolléphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choilif-
foient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagrctes,
8K ces trois en choililToient chacun cent. Mais ces cava-
liers fervoient-ils à cheval? ou plutôt n’étoit-ce pas une

( a ) Id. ibid.
(b) Id. Arcad. live lib. VIH, cap. XXVII, pag. 656.
(c) Xenoph. Bill. Hellenic. lib. V1 , cap. IV , 9. X , pag. 3.95;
(d) Xenoph. Hipparch. cap. 1X , 5. 1V, pag. 99.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 54. B.
(f) Xenoph. Laccdæm. Républic. cap. 1V, 5. IIl, pag. 7;.
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dignité , n’étaient-ce pas des Chevaliers, fans aucune

attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
6) Crétois 8c chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 8c chez les autres c’étoit
un nom de dignité aimât; 1’37 irai-t’a, avec cette différence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 8L que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainfi ceux-ci ne rem-
plifibient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divifés
en fix oulames ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au (ç) corps de
bataille, 8L loin de la cavalerie qui étoit touiouts fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occafions les plus périllçufes; mais on ne les voit iamais
à cheval, 8c lorfque les Anciens fânt mention de ces
cavaliers , ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. le conieëture
que c’étaient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit
Livre V11, CCV , que Léonidas choifit 701;; une-r55-
razr rpwxn-x’our. Valla traduit traumas à primorilms vira: ,
trois cents hommes des premiers de la ville,»Camérarius
trecento: confianti: anti: viras , 8L Gronovius deleéîi: tre-
anti: campofiti: viris. Le vrai fens de ce panage eflz,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas
choifit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 8c permanente des chevaliers Spartiates , qui
fervoit (d) auprès de la performe des Rois. L’article un):
le: marque un corps de troupes fubfifiant avant le choix

(a) Strab. lib. X , pag. 738 , A. t
(la) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forme de l’on

Gouvernement fur celui de Crete.

(c) Thucydid. lib. V, 5. LXXII, pag. an.
* (a) Id. ibid.

Qu’en
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qu’en fit Léonidas , 8c que ce corps ne peut être que celui

des trois cents chevaliers; du moins n’en connaît-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il e11 vrai,

un corps toujours fubfiflant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étoient les cinq plus (a) anciens
de cet ordre qui en ferroient tous les ans , on ne peut en
fixer le nombre.

Voyez ci-deflus, Liv. v1, 5. LV1, note 67, 8c Liv.’ .

VII, CCV, note 289.
(160) g. CXXV. La rage jaloufe. Je lis xarupup’yt’m

avec les Manufcrits cités par M. WelTeling , 8c le Manufg .
crit A de la Bibliotheque du Roi.

( 161 ) CXXV. Si j’étais Belôinite. Cette réponfe
de Thémifiocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;
cependant Hérodote dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. WelTeling foupçonnoit

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8c qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il
avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’AphiËlnes,

fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regiflres de leur tribu 81 d’une des

bourgades de la dépendance de cette tribu.

( I6! ”) CXXVIII. De ne point actufir Timoxrnede
trahifim. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft nacrez-Aigu; «po-
âm’p. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’eit

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu tranfe
mettre à la poilérité. Voyez la note de M. Weffeling.

( 162) CXXX. Sari neveu. Il y a dansvle grec nicha-
Qid’ïà; que toutes les traductions latines rendent par Pa-

zruelir coufin germain, 8C la traduélion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héro-
dote emploie ce mot, il lignifie toujours neveu, fils du

(a) Herodot. lib. l, 5. LXVII.

Tome V. H h
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frere ou de la fœur, 81 je ne connois pas un feu] paiTage
dans aucun autre Auteur, ou il ait une lignification diffé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-
terprété, & Gravius a corrigé la veriion latine.

(163) CXXXI. Chan’llur. Ce Prince n’étoit point
il: d’Eunomus , mais fils de Polyde&es 8L petit-fils d’Eu-

nomus ; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
lydeétes , Eunomus , &c. C’en l’ordre que fuivent Plutar-

que (b) 8L Paufanias On peut l’inférer aufii de ce
que (d) Polydefles étoit frere aîné de Lycurgue, 8c de
ce que celui-ci fut tuteur de Charillus.

( 164) CXXXI. Euryphon. Equphon étoit petit-fils
de Proclès, 8L fils de ( e ) Sous, un des plus illuflres Rois
de Sparte, fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage, 8c enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Le: [cpt que j’ai nommés les pre-
miers. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8c Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte ,
il y a grande apparence que le nombre en quefiion étoit
éCrit en chiffre, 8c que les Copilles ont pris un fept pour
un deux (f).

(166) CXXXI. Avaient été Roi: de Sparte. Aura
mdémus, Ariftomachus , Cléodéus , Hyllus 8: Hercules,
n’avoient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête à Proclès, qui cit le premier

(a) Lucian. de LuCtu. S. 1V , rom. Il , pag. 944.
(b) Plutarch. in Lycurgo. pag. 4o. B. .
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXXVI, pag. 197.
(d) Strab. Gcograph. lib. X, pag. 758 , B.
(a) Plutarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paulin. lama. (ive lib.

m, cap. V11, pag. 2.19.
(f) Palmeri exercitationes influâmes Cm0: , pag. a).
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8C qui lui: donna le nom
de Maifon des Proclides.

La Généalogie de la Maifon des Proclides efl très-cm;

barraiïée. Hérodote , qui cil toujours li me, a beaucoup
fouEert par la faute des Copiftes. Paufanias 8c Plutarque
peuvent fervir à le reflifier. Je vais mettre la Généalogie
de cette Maifon telle qu’elle fe trouve dans les Éditions
d’Hérodote , 8c à côté la même Généalogie tirée de Paufaq

nias 8c de Plutarque.

HÉRODOTE PAUvSANIAS n
P L U T A R Q U E.

HERCULES. HERCULES.

Il IlHumus, Humus.

Ils ne i Ilrégneront atonies. mourus.

point. Il aARISTOMACHUS. ARISTOMACHUS.’

Il I IlAmsronémos, Amsronfimus.

I". Roi. Pnoczts ou «Pnocuis ou Psmocuîs.

PATROCLES. i I Il

Il Il( a) Sous. Sous:
(a) Sous allouais par le: Copines d’Hérodote. Il a été confervé

dans le fragment de Phlégon de Trafics. Cette outilliez: ne doit
point faire préfurner que cette lifte foi: pleine de lacunes. Si elle fait
Polydcâes le activisme defcendant d’Herculer , quoiqu’il fait le amicale,

th
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EURYPHON. I EURYPHON.

Il IlPRYTANIS. Par-rams.

Il l Il( a) Poumons. Eunomus;

Il llEunomus. ( à) Pommera.

Il Il( c ) CHARILLUS. L CHARILLUS.

Il IlNICANDRE. NICANDRE.

Il Il ,Tnfioromrz.’ THÉOPOMPE.

Il Il(a!) murmurons. Zeuxmmus , petit-filsdeThéopompee

Il IlARCHIDAMUS. Anxrmrtus.

Il IlMucius. ARCHIDAMUS.

(clan Paufanias , de!) une nouvelle erreur des C pilles, comme je
l’obferve dans la remarque fuivante. 4

(a) Il y a une tranfpofition dans Hérodote. Eunomus étoil- (il:
de Ptytanis , à: Polycleâes d’Eunomus. Dans le fragment de pine-
zen , il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , frere de Polydeaes,

fils de Prytanis.
(b) PolydeCtes étoit frere aîné de Lycurgue le Légiflateur.

( c ) ,Neveu de Lycurgue.
(d ) Anaxandrides de les lix Princes fuivants ne régnerent pas. Hé-

rodote rapporte felon toutes les apparences, leurs noms, afin de
montrer leur filiation , 8c de prouver le droit qu’avoir Léotychidd
à la Couronne. Quant à Paufanias 6c à Plutarque , ils le [ont con-
tentés de donner la lifte des Rois.
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Léo-neumes. ’ ( a) AGASICLÈS.

Il IlHIPPOCRATIDES. (à ) Artisron.

Il IlAGÉSILAS. DÉMARATUS.’
Il.

( c) Minutes.

u ,Léoncmors. hébrrcrtmrs , fils de Mérimée.
Il .

(d ) ARCHIDAMUS Il.
’ Il

A615.

Aci’astAus frere d’Agis.

Il

AncmmMUs Il]. ’
Il

A615.

E01) arums frere d’Agis.

(a) Hérodote en parle Liv. 1’, 9. LXV , a: le nomme Hégéliclêt

en dialeâe lonien.

(à) Hérodote en parle Liv. l, 9. LXVll, Liv. VI, 9. LXI ,
LXll, LXlll, ainli que de Démaratus fou fils 6c fan fuccelreur.
Liv. V, 9. LXXV ,q Liv. V1.5. LI, LXIII, &c. Ce qui prouve
que li Hérodote. n’en a point parlé dans ce. Paragraphe, c’ell:
parce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui dcfcendoit de

Théopompc , &qu’il ne comptoitni Agaficlês , ni Arifton ,niDémaratus

au nombre de les ancêtres , ni les autres Rois dont il ell: parlé dans
Paufanias 8K dans Plutarque.

(c) Il cil encore quellion de ce Ménarês dans Hérodote, Liv. Yl ,
9. LXV . LXXl.

(d) l’inde Zeuxidamus , à: petit-fils il: Léotychides.

’ H h 5
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(a) Ancmnmvs N.

Il

EUDAMIDAS.

Anis.

’Agis laiITa un fils encore enfant; Plutarque (à) ne le
nomme point; mais Paulanias (r) l’appelle Eurydamidas.
Cléomencs l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 8c mit

fur le Trône en fa place Epiclidès qui étoit fan frere. La
race des Proclides finit par conféquent en cet Eurydami-
das. Plutarque dit a. l’endroit cité qu’Agis avoit un frere

nommé Archidamus, qui s’enfuit, lorique Léonidas eut
fait mourir Agis; mais il n’en cil plus fait mention dans
l’HiIloire.

La Généalogie des Eurylthénides le trouve Liv. VII ,

5. 2.04 , note 2.88.

(167) CXXXI. Commandé: par Xanthippe. Voyez
la fin du panage que j’ai cité de Diodore de Sicile. 5. CXXII ,

note 156. .( 168 ) CXXXII. ILS Étaient d’déordfept. élira-E: limai!
n’a-rai. Cela a été mal rendu par la Traduéieur Latin hi

fiptem omnino orant. Je fai que aimât le prend louvent en
ce feus; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement fept, mais que l’un d’en-

tr’eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus
que fut.

( 169) CXXXII. Efmyait les Grecs. La puilÎance
des Perfes, 81 le peu de connoillance que la plupart des
Grecs avoient du pays, eiïrayoient les Alliés. Je dis la

( a ) Plutarch. in Agide, pag. 796 , E.
(b) Id. ibid. pag. 80;. A.
(c) Paulin. Corinth, En: lib. Il , cap. 1X, pag. un.
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sigée, Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

8c par conféquent les côtes de l’Afie 6L de la Thrace voi-
fine de l’Hellefpont étoient très-connues des Athéniens;
8c Samos 8L fon voifinage (a) devoient l’être des Lacé-

démoniens. 4 WESSELING.

(r70) CXXXIII. Un Europien nommé Mys. Ce
Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Carien. Les Cariens fçavoient com-

munément le Grec 8l le Perle, 8c fervoient d’interpretes

aux Perles. Voyez Thucydides , Livre VIH, LXXXV.
Ellen. HUI. Var. Lib. I, cap. XXI.

VALCKENAER. .

( I7! ) CXXXllI. Qu’il luifiroît pofiéle. Je lis avec
M. Koen tu?! ou et n’y Il! drortcprindm. Mys ne pouvoit
confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perles. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(r72) CXXXIV. Dans l’antre de Tmphonius. Tro-
phonius defcendoit (6) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus 8: Erginus. On prétend que la terre (c) l’en-
gloutit. La’Béotie (d) étant affligée d’une grande lécha;

telle, les Béqtiens eurent recours à l’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller a Lébadie c0nfulter Trophonius ,

qu’il apporteroit du reméde à leurs maux. Etant arrivés dans

cette ville, 81 ne pouvant trouver l’Oracle en quellion ,

(a) Hercdot. lib. Il! , ç. XLVI. .
(b) Paufan. Bœot. five lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778, 779,

cap. XXXVII, pag. 784., 78g.
l c) Id. ibid. cap. XXXVII , pag. 786.
(d) 1d. ibid. cap. XL, pag. 792. , 793. .

H h 4
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Saon , le plus âgé de ces députés , apperçnt un efi’aim dé

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
8C découvrit de cette maniéré l’Oracle. On prétend que

Trophonius l’inflruifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.

a Celui qui veut ( a) defcendre dans (on antre, palle
si un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
n bon Génie 8L à la Fortune , ou entr’autres purifications,

sa il s’abl’tient de boire chaud, 8L Te lave dans le fleuve
n Hercynus. Il le nourrit de la chair des viélimes qu’il a
n offertes à Trophonius 8K ’a fes enfans, a Apollon , à
si Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 8c a Cérès
si fumommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

si de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrificcs ,
si examine les entrailles de la viéiime , 8l prédit à leur
n inl’pcé’tion , li Trophonius recevra favorablement celui qui

si l’a oIlerte ......... K. . . La nuit qu’on defcend dans l’an--

si ne , on immole un bélier après avoir invoqué (b)
n Agamedes, 8L files entrailles ne donnent point de figues
a: favorables, on ne tient aucun compte des figues favo-
u rables des autres viélimes.

n Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

si la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans
si d’environ treize ans , qu’on appelle des Mercures, le
si frottent d’huile 8c le lavent ....... les Prêtres le con-
si duifent enfuite à deux fontaines voilines l’une de l’autre.

a! On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de
si Léthé, afin de lui faire oublier tout le pallé. Il boit
a) enfuite des eaux de la fontaine de Mnémolyne, afin
si qu’il puille le rappeller ce qu’il aura vu. Après avoir

I) fait fes prieras devant la flatue du Dieu qu’on ne montre
n qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une

(a) Id. ibid. cap. xxxrx, pag. 78,, ace.
(b) C’était le frere de Trophonius.
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h tunique de lin ornée d’une bandelette, 8L il prend une
a, chaullure à la mode du pays. . . . . . . . On defcend d’abord

a: avec une échelle dans un trou fort étroit, 8c delà on
npalle dans une caverne dont l’ouverture n’efi pas fort

a, large. Pour y entrer, il faut le coucher à terre, 8c
la) prendre dans chaque main des gâteaux au miel. On
a: pouflè les pieds en avant , 8L aufli-tôt on le rem: em-
7) porté avec force 8L vîtelÎe. On fort de l’antre les pieds

n les premiers. . . . . Au fortir de l’antre , on le fait
a) afleoir fur le liège de Mnémofyne, 8l on lui demande
à: ce (gril a vu & entendu; on le reporte enfuite dans la
n Chapelle de la Fortune 8c des bons Génies, où il e11
a quelque-temps à reprendre [es efprits; car au fouir de
211,811th on efl fi’troublé , qu’il femble qu’on ait perdu toute

n connoiflance a.
Les Prêtres ( a)’ ne voulurent point permettre à Apol-

lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrît leurs impor-
tures. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admi-

rent, & il en fortit d’une maniere furprenante 8c bien
capable d’en impofer aux fuperflitieux.

On célébroit à (à) Lébadie des fêtes (c) en l’hon-

neur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonies. On célé-

broit aufli en cette ville des fêtes Royales en l’honneur
de l’Amour. On les appelloit lapai-ma. Cou-(2mn, comme on

le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiafle de Pindare fur le 156°

s

(a) Philoflrat. Vit. Apollonii, lib. VIII,’ cap. XIX, pag. 56;.
Philcmon inedit. vid. Apollonii Lexic. pag. 8ç6, col. 2.. Lin.

permit. Schol. Pindari ad Olymp. V11, vers. 156,1pag. 87, col. 1. ,

un. a. l(r) Jul. Polluc. Onomafi. lib. I, cap. l, fagm. XXXVII ,
pag. 2.3.
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vers de l’Olympique VII, pag. 87, col a, lin. 3’, à il
AtCad’u’ç finiras tu? méfiant Cru-brun.

(r73) 5. CXXXLV. A l’Oracle 41346:3. Apollon
tendoit fes Grades dans cette ville qui lui étoit con-
famée. Les Perles brûlerent (a) (on temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant.
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu , 8c acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8: ce fut un de ceux que (à) Créfus en-

voya confulter. »(tf4) CXXXIV. Par la flamme des omîmes. Je
lis avec M. Valckenaer «prépara-z par la flamme des virgi-

m:.r.. M. Reiske (c) change la leçon reçue en imam par
du viflimes. J’ai préféré la correâion de M. Valckenaer,

parce qu’il .efl: sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon

Ilménien par la flamme qui (d) confumoit les entrailles
des viélimes; &-qu’il n’ell: pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’a

Olympie on confultoit le Dieu par la flamme, quoique
ce ne fût pas la feule méthode. (e) Ç’Aupm’a. .. . . .i’m

pain"; 53’»; ipmlporr rtwpimvot. a) Olympie , où les
aDevins découvrent l’avenir par la flamme des vic-
a: rimes (c,

Quand le feu,- qui confirmoit la viÉlime, répandoit
une flamme claire, l’événement étoit heureux, 8c mal-
heureux, fi la fumée étoit épaill’e. Je le conjeéture par
ces vers de Sophocle. C’elt Tiréfias qui s’adrefl’e à Créon,

8: qui lui fait part des affreux préfages dont il a été témoin:

(a ) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXV , g. 887 , 883.
(b) Hcrodot. lib. I, S. XLVI.
(c) Mifccllan. Lipfiens. Nova. vol. VIH, pag. ses.
(d ) Sophocl. Œdip. Tyran. vcrf. 2.1 , ac ibi Scholiafi.
(e) Pindar. Olymp. V111, vcrf. 5. Voyez muni le 5;:de fur ce

Vent
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fielli-ayé (n) (d’entendre ces oîfeaux fe déchirer) j’eus

a auliitôt recours à la Divination par les viâimes qui
n brûloient fur les autels embrâfés. La flamme ne brilla
vpoint, la vapeur épailÏe des milles qui fe confumoient
n fur la cendre l’éteignit, la bile fe diffipa, les cuilTes,
n dépouillées de la graille qui les couvroit, roulerentu

(175 ) CXXXIV. D’un étranger. M. Wefleling dit
dans fa note fur ce pallage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis,
étoit Lydien , à: il cite Plutarque , qu’il trouve enfuite en
contradiéiion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant fuppofoit que,c’étoit l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (b)
changement de M. Valckenaer , que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir’dans ce Temple,

8: il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui
alla confulter l’Oracle de Trophonius étoit Carien. Plu-
tarque parle de deux envoyés, 8c Hérodote d’un (cul.

3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d)
part que c’était un efclave qui dormoit dans ce Temple.

( 176) CXXXIV. Dan: le T ample d’Ampltiaraüs.
Voyez fur Amphiaraiis Hérodote , Livre premier , XLVI ,
note 103. On peut ajouter a ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Eriphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit
donné Polynices, ayant perfuadé Arnphiaraüs d’aller à la

.( a) Sophocl. Antigon. vcrf. ror7 , au. , ou rocs &c. felon l’édition

de M. Brunck.
(6) Cc Savant lit man-ruffian au lieu de nartxoérarrt. On fait.

que les Grecs modernes prononcent l’Éta comme un lota; ce qui a
pu occafionner l’erreur des Copilles.

(c) Plutarch. in Ariltid. pag. 35° , C.
(d) Id. de Oraculorurn defeâu, pag. 4:1. A.
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guerre de Thebes , ou il fçavoit qu’il devoit , ï
ordonnai (on fils Alcméon de venger fa mort fur fa
men. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort de (on
pere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui-même dans
la fuite par Téménus 8c Axion , fils de Phégée ,
confacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
Ion. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même (a)
avoit fait à Harmonie , femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 8c la femme d’un Général

Phocidien s’en étant parée , fon fils aîné , agité des Furies,

mit le feu à (a maifon 8c l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperftitieux (à) Diodore de Sicile , adoptée par le
mon moins fuperflitieux George Gémiflus Pléthon. Les
Dieux, [ajoute-nil, punirent de cette maniere ceux qui
avoient olé les méprifer.

Hérodote ne raconte point par quel fonge Amphiaraüs
fit connaître à Mardonius la mauvaife deüinée qui l’at-

tendoit. Plutarque va y fuppléer. n ( c) l’efclave, dit-il,
arque Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’Am-

nphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fonge le Minif-
a tre du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

vile Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
ale pouffa enfuite avec les mains, 8c le même Miniflre
avoyant qu’il ne le retiroit pas, prit une grolle pierre ù
salai en donna un coup par la tête. C’étoit en quelque
uforte une figure de ce qui devoit arriver: car Mardo-
a nias fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 8c
yole Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. 1V, Ç. LXV , pag. goy.

(b) Diodor. Sicul. lib. XVI , 5. LXIV, rom. Il, pag. 131..
Georg. Cemilt. Pleth. de iis qua: poli pugnam Mantin. Grzcis accl-
derunt, lib. Il, cap. XVll, pag. 12.8, ne:

(c) Plutarch. de Orandorurn defthu, gag. 411. A 6c B.



                                                                     

.A r4 u . .r:

NOTES. LIVRE VIII. 49;
hl’armée des Grecs; 8c il fut tué d’un coup de pierre;

n de même que le Lydien avoit cru l’être en fouge (t.

(177) CXXXV. A mon avis. par ne le rapporte
pas à ahana, mais à 945m3. Les Traduéieurs tant Latins
qu’en langue vulgaire s’y font trompés. ’

(178) CXXXV. Le Temple d’ApoIlon [innommé
Praxis. n Un fanglier (a) s’offrir tout-à-coup en cet en-
» droit a la vue de Latone; elle en fut épouvantée. Delà. -
si vint le (6) nom qu’on donna à fan fils, au Temple
nqui lui fut dédié 8: à la montagne voifine a. Il paroit
cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
(c) Délos. Cet ( d ) Oracle étoit très-ancien 8c très-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent monf-q

trueux le rendit défert 8c l’empêcha d’être vifité. Il me

femble que c’eft le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuflée, cet Oracle fut ahan.

donné, 8c l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme quiy menoit paître fou troupeau.-

Ptoiis (e) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8c de
Thémifle, qui donna fon nom à la montagne 8c à Apol-
lon le fumom de Ptoiis.

(r79) CXXXV. D’une montagne. Probablement le
mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente, 8:

dont il cil: aufli queflion dans Paufanias, Liv. 1X, Chap.
xxm, pas. m-

( 180) CXXXV. En Carien. Plutarque (e trompe
lorfqu’il dit (f) que le Prophete répondit en Eolien;

(a) Id. in Pelopid. pag. 2.86. C.
(6) Ptoüs, vient de «faim patenta.
(e) Plutarch, in Pelopid. pag. 286. B.
(d) Plutarch. de defeetu Oraculorum, pag. 4:4. A 8c B.
(e) Paufan. Baux. five lib. 1X , cap. XXIII, pag. 755.
(f) Plutarch. de dcfeCtu Oracul. pas. 414. A.
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Hérodote affure que ce fut en lange barbare; or l’Eolien
étoit un dialeéie de la Langue Grecque. Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans [a propre
langue , 8L que le Dieu lui répondit en langue barbare.

(r8: ) CXXXVI. Envoya en «originale àAtltenerAlei
sandre. Hérodote traite ce Prince honorablement ëyymv En-
voyé , 8c l’Orateur Lycurgne encore davantage, puifqu’il

rappelle réa ( b ) rap-i 56,200 nec-Cran); , l’AnibaiTadetn de

Xerxès. Mais Démofihenes qui vouloir rendre ,méprifable
Philippe , appelle Alexandre par mépris "in; ( a) un héraut.

( 182.) CXXXVI. Par les droits de fhofizitdlité. Le
fpéfitns étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
ville , avec un peuple, qui le chargeoit des intérêts de
cette ville, de ce peuple , 8c qui logeoit chez lui les Dé-
putés, les Ambaflàdeurs de ce peuple. Voyez Ammonius
à Difcnntiis Vocwn. Vac. 11965:": 8c la fçavante note de

M. Valckeuaer AMava. ad Ammon. pag. 201.
(183) à. CXXXVII. Alexandre defcendoit. La Macéa’

(bine, felon Pline , liv. IV , Chap. X, s’appelloit ancien-
nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. vPiéros, qui
n étoit Autochthone, régnoit dans l’Emathie; il avoit neuf

a filles, qui oferent oppofer leur chœur à celui des neuf
a î) Mules que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en

a Riérie ..... . pour punition de leur témérité , elles furent
a changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap. 1X.)
a d’après le LY°.pLivre des Métamorphofes de Nicandre a.

Hélios (ce nom fignifie le foleil) régna le premier en

Egypœ; quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage àVulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
a eut de Rhéa fa fœur , Ofiris 81. Ifis , &c. Diod. de Sic.

Ia Pag’ 8 6,9’

(a) Paufan. Bœot. live lib. 1X , cap. XXXIII, pag. 7" a; ne.
(b) Lycurg. contra Leocrat. Part. Il, pag. [f6 , lin. 4.x. a
(c) Demollh. Phiüypic. Il, pas. et s lin. 13.
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Oliris étoit naturellement bienfaifant 81 il aimoit la gloire.

Il affembla une armée dans le dell’ein de parcourir la terre

pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8:
furtout l’ufage du bled à: du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de fes fils Anubis 81 Macédon; 8: aufli
par Pan , Triptoleme , &c. Dans les voyages il laill’a Ma-
cédon fou fils Roi de cette Province , qui a pris de lui le
nom de Macédoine: ibid. pag. 10, 11 6’ 12.

Phidon 8c Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides ,
c’efi-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 2.62 de
l’Edition du Louvre: 1. Hercules , a. Hyllus , 3. Cléodates;

4. Ariflomachus, s. Timénès, 6. Ciflius, 7. Théoiius ,
8. Merops, 9. Ariflodamidas, to. Caranus. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul de Phidon , 81 de Caranus. Timé-
nès (ou Téménus) fut un de ces Héraclides qui, quatre-
vingt ans après la prife de Troie, rentrerent dans le Pélo-
ponnefe pour fe mettre en polleflion de divers pays con-
quis par Hercules, 8c que ce Héros n’avoit laifl’és à quel-

ques Princes de (on temps qu’à condition de les rendre à

fes defcendans , loriqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. 1V. A
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus (on fiere voulut aufii (e faire un Royaume.

Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8L de quel-
ques villes du Péloponnefe, il le joignit au Roi de certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Orefies: ils
conquirent plulieurs pays; la Macédoine fut de ce nom:
bre , 8: Caranus l’obtint pour [on partage.

1 CARANUS régna .......... ....’.*:’.3oans.

nCarurs .................. . ....... 2.8
3TYRIMNAS ..................... 4;
4PIRDICCASI........ ............ 48
ItotlgtgIIIIIIÇII’IIIUIgIIVI34
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6Pnrurpzl.............’ ..... ...37 ans.
7A2110FAs.............Â.........z3 p
8ALcÉ-rAs ....... .. ............. ..28 ’

9AMY’NTAS ....... 42
’ 10 ALEXANDRE .......

t1 Prnbrccns II..................23
u ARCBÉLAUS
r; Ducs-res ....... ...... 4
14A’rtcnÉLAus
1; AMYNTAS16PAUSAN1A5............... ....... 1
17AMYNYAS 111 ......
r8 ARGÆOS19 AMYu’rAsIV... ........ . ..... ..rz
20ALEXANDREII............ ...... 1
21PTOLEMÉEI......... .....
a: Pertinents 111...... ............ 6
23PH!L1PPEII....’ ............ ""23.
24 Anexxnnnele Grand,III.......n
a; humera ARiDÉa III..........7
26 CASSANDER ......
27 Anrraonus 8e ALEXANDRE....3
28 Déni-rams Poc1o,ncnrz.....6
29 Pvnnnus,fept mois.............’;.;
go LYSIMACRUS....V...............3
31 PTOLEMÉE Il, fils de Lagus........1
32 MÉLEAGER, deux mois, ........
33 Anuiuren, quarante-cinq iours......i

34SoerENEs ..... ..... ....2.
Intenegne...................... ..... a

35 Anneau:
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3; ANTIGONUS GONATAS ........ 44 ans.
36 Bénin-111115, fils d’Antigonus.....Io
37 ANTIGONUS PHYSCU’s..........rz

38Pu111anIV.... ............. ..4z
39PERSÉE ......................... .10
4o Psauno-Puurppn .............. 1

Ainfi ce Royaume lubrifia 632 ans 8L un peu plus de
huit mois 8c demi, 8c fut détruit par les Romains environ
168 ans avant Jéfus-Chrift.

BELLANGER.

Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note ’édi-
fion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Enfebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8c les mefures en 895 avant notre Ère. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chafla les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus, c’efl-à-dire ,

l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il, y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. V1, CXXVII, notes
190 8c 191 , 8c plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie la Chronique de

. Paros avec la Chronologie d’Eufebe.

Hérodote ne fait point mention des trois premiers Princes
Macédoniens, Caranus, Cœnus 8c Tyrimnas, parce que
leur Trône ne fut pas bien alîermi.

( 184) CXXXVII. De Téménus. Téménus defcenddit

d’Hercules par (a) Arifiomachus. Ayant (à) tiré au fort

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XVIII , pag. est.
- (b) Apollodor. lib. Il , cap. V111, 9.1V, pag. r44.

Tome V. li
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trois Royaumes du Péloponnefe avec Proclès , Euryfé
thenes 8L Crefphontes , Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 8L Euryflhenes, fils d’Ariflodémus , 8: MelTene à

Crefphontes. Les defcendans de Téménus furent appellés
Téménides. Gavanes , Aéropus 8c Perdiccas étoient de

cette Maifon. Ils fubiuguerent la Macédoine, 8c leur paf-
térité y régna pendant plufieurs fiécles , jufqu’à Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte,l’0racle d’une Sibylle, par lequel il efi dit que
la Macédoine après être parvenue il un haut point de gloire
fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un

autre Philippe. l ,(18;) CXXXVII. La [mute Macédoine. La haute
Macédoine e11 celle (é) du milieu des terres, 8c la baffe
celle qui s’étend le long de la mer Egée. nLa haute (c)
n comprenoit les Lyncefles, les Hélimiotes 8c d’autres
si nations au-dellus de celles-la, qui forment des Royau-
rimes particuliers, quoiqu’elles leur (oient fountiies 8l
a: alliées. Les Téménides , originaires d’Argos , s’emparerent

n les premiers de la Macédoine balle ou maritime. Ils chaf-
a) ferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
a ville de Phagrès 8c d’autres villes au pied du monLPangée
27 au-delè du Strymon , d’où jufqu’aujourd’hui on a appellé

a) Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

n la mer: ils chalTerent aufii de la Bottie les Bottiéens qui
u habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
nThrace z’ils le font aufii emparés d’une partie de la

nPæonie, de ce pays étroit, qui en le long du fleuve
n Axius, 8c qui s’étend d’unzcôté jufqu’à la mer , 8: du

u côté des terres jufqu’à Pella: ils polTédent pareillement au-

» delà de l’Axius jufqu’au Strymon , la Mygdonie , d’où

(n) Paufan. Achaic. five lib. V11, cap. V111, pag. 14;.
(b) Scholiafl. Thucydid. ad lib. Il; 5. XCIX, n. 7s.
(r) Thucydid. lib. Il , 5. XCIX, pag. ses.
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si ils ont chalTé les Edoniens: ils ont aufii chaH’é les Eordes

n de l’Eordie 8c les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

nniens, qui habitoient la côte maritime, fe font aufli em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
» d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Greflonie , la Bifaltie 8C

n une grande partie de la Macédoine proprement dite (la
n fupérieure.) Le tout s’appelle Macédoine a.

(186) CXXXVII. N’étoient pas riches en argent.’

Du temps de la guerre de Troie, on ne connoilIbÎt pas
encore l’ufage de la monnoie gparmi les Grecs: Homere
8c Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 8c d’argent;

ils expriment la valeur des chofes en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richelïes d’un homme par le nombre de fes troupeaux,
8c celles d’un pays par l’abondance de les pâturages, 8c
par la quantité de (es métaux: au camp de Troie le com-
merce le faifoit en nature , 8l non en monnoie ; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs , des efclaves, &c. Voyez Iliade ,

Liv. V11, vers 473-475. ’
Lucain (Pharfal, Lib. VI, veer 402.) attribue l’inven-

tion de la monnaie à Itonus, Roi de Theilalie, 8K fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui
étoit , dit-on , fils de Vulcain , 8C qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaolihenes( dans Jul. Pollux, Lib. 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8L 1064, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de l’ifle de Naxos,
L’opinion la plus commune efl que Phidon, Roi d’Argos

a: contemporain de Lycurgue 8c d’Iphitus, mit en ufage
la monnaie dans Pille d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fubfilier par le commerce , vu la flérilité de leur

ifle: Voyez Strabon, Liv. VIII, page 5-7. On voit encore
aujourd’hui (a ) quelques monnaies de ce Prince (Sperling.

( a) On peut voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon,
tu à l’Académie des Belles-Lettres.

li:
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deAnummr-s non tafia) qui repréfentent d’un côté cette

efpéce de boucliér que les Latins ont appelllé gracile, 8C
de l’autre unepetite cruche .&.une égrappe de raifin , avec

ce mot 01110. Plutarque (in Lycurgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un defi’ein tout contraire, 8c pour éloi-
gner les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnaie de fer allez grolle, qui fe
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-
tile a tout autre ufage: il fouhaitoit , dit Jullin (Liv. 111.
Cap. II, pag. 17.4. ) qu’on trafiquât ,non avec de l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; emi fingula, non peeuniâ.

[cd .campenfatione merdant jujfit.

On ne foufiroit à Lacédémone ni or ni argent, felon
Athénée, Lib. VI, Cap. IV. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnoit environ cent trente ans après
Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifan. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lacé-
démoniens commencerent à avoir de la monnaie d’or 8c
d’argent, mais feulement pour les nécefiités publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.

La forme des petites monnaies des Grecs étoit fort finguliere :
c’étoient (felon Plutarque , in Lyfizndra pag. 441.. ) de peti-

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit aéel’es
( broches );’ d’où nous avons pris notre mot d’abole; a:

on donnoit le nom de dragme (poignée) à une piece de
monnoie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit fix de ces
petites verges ou broches pour remplir la main ; voyez
Euflathe, in Iliad. pag.102.

J Hérodote (Lib. I , XCIV.) dit que les Lydien:
furent les premiers qui frapperent de la monnaie d’or 8c
d’argent, 81 qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes (dans Jul. Pollux, Lib. 1X, Cap. VI, à l’endroit
cité ci’defl’us) dit la même chofe. Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.
Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydien:
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enlient des efpéces fabriquées &4 marquées. Les tréfors de V

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 8c de l’ar-
gent (a) en malle, en poudre 8c en paillons; car Héro-
dote , Lib. VI , CXXV, dit qu’Alcméon, dans les lar-
ges habits, dans les grands fouliers,.& même dans (es
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la pennif-
fion de ce Prince , (a charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyfiafpes , les
Perfes aient. eu l’ufage de la monnaie. Darius régla les
tributs qu’il exigeoit de les fujets, 8e au poids de- quel
talent il vouloit qu’ils lui payaflent leurs tributs en’or 8:
en argent. Il faifoit fondre cet or 8: cet argent (épaté-
ment dans des vafes de terre; on cuiroit ces vafes , 8C
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
l’or le plus pur , 6L cette monnaie fut appelléen. Darique.
Nous ne voyons. pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote, Liv. IV, CLXVI.-Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV, vers la fin) 8; Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aufli que les Rois de
Perle ferroient dans leurs Palais l’argent. des tributs , B:

. cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès, felon
Hérodote , Liv. 1X, XL, lailla beaucoup d’or 8c d’ar-
gent en barre: 81 en monnoie à Mardoniusà qui il avoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de-
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de
Dariques, , .piéces de monnoie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque, dans
Ces Apophtegmes laconiques.

On ne controit aujourd’hui aucune monnaie ancienne,

(a) Cette preuve nid! pas enfle. Ces Princes ne frappoient de
la monnoie que pour le bcfoin, 8c gardoient dans leur tréfnr l’or
en malle; témoin ce qu’il rapporte quelques ligues plus bas de
Darius.

li s.
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ni des Lydiens, ni des.Perfes, &c. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, (ont Grecques;&
entre les Grecques les plus vieilles font , dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, 8l ayeul

d’Alexandre le Grand. I .
Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote ,

Liv. VIH, CXXXVII, que non-feulement les peuples,
mais encore les Rois , n’étaient pas riches en argent dans les

anciens temps , 8c que leurs richefl’es confinoient en trou-
peaux , &c. L’or 8L l’argent étoient autrefois extré-

mementirares dans la Grece , dans les pays voifins , 81c-
zAthénée (Liv. VI, Cap. IV,) cite Anaximeneslde Lamp-
faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8c

qu’on vit avec admiration dans ce temps-là une coupe
d’argent, parce que c’était quelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine, tous les jours en fe couchant, mettoit fous
fan chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifoit d’efiime , à carafe de’la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’était-ce

pas des fiatues ou autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les Lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin pour la fiatue de
leur Apollon du mont Thomax, felon Hérodote , Liv. I,
5. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchoit pour
faire préfent à Delphes d’une Viétoire d’or 81 d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe, chez un certain
Architélès , qui en avoit amaffé en l’achetant par le menu,

8c qui par-delTus le poids qu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Roi par prèfent: Hiéron en recon-

noiflance , lui envoya un vailTeau chargé de froment, &c.

BWGLR.
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- ( 186 * ) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le
feu fe faifoit au milieu de la chambre qui alloit en fe
rétrécilTant par le haut , 8c avoit la forme d’un entonnoit
renverfé.

(r87) CXXXVIII. Des rafle à fiât-ante pétales.
Les rofes (a) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spineola en a beaucoup,
mais elles font petites. Les raies les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, centi-

filin; on en trouve de cette forte en Campanie 81 en
Grece aux environs de (à) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rafiers, qui étant replantés dans un bon ter-
roir , produifent des tofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal à Paris, des rofes à trois cents pétales.

( 188 ) CXXXVHI. Le Silure. n Midas, ayant ( c)
si pris le Silene à la chaire, lui demanda ce qui étoit le
nplus avantageux à l’homme , 8c ce qu’il devoit préférer-

» fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8L ne vou-
n lut point répondre ; mais Midas l’ayant forcé de parler ,
n race éphémere , lui dit-il , d’un génie condamné à la peine

nô: d’unefortune difficile , pourquoi me forces-tu de te
si révéler des choies qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer ......... .il vaudroit mieux que les hommes ne
sa finirent point au monde , 81 qu’ils ne fuirent point faits
nparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XXI, cap. IV , rom. Il , pag. 1,6.
(b) Aujourd’hui Philippopoli dans la Romanie.

(t) Plutarch. de Confolat. ad Apollon. pag. tu. D. E.

H4.
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si après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut fe
si procurer, c’efl de mourir promptement n.

Cette penfée , qu’avaient fait naître les malheurs de la

vie humaine , cil , comme on le voit très-ancienne. Théog:
nis l’a depuis exprimée en vers.

a î I N .0 -(a) Apxar par in; pour: "azuréen-n ËPINH,
pend” indu) cumuls 0’233; 55m?

Quint à", 37m5 d’un"; minus Afâuo riflera;

r N Nmu mufle" manoir 7mm Écho-ruilant». e

3) Le plus avantageux aux hommes efi de ne point naître

ndu tout, 8c de ne point voir la lumiere brillante du
si foleil: mais lorfque l’on cil né , d’entrer le plutôt poili-

s’ ble dans le Palais de Pluton, 8c d’être couvert de beau-

» coup de terreu.

Plufieurs Auteurs difent que c’était un Satyre. Quelques
’Anciens confondaient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
cil appellé Silcne par des Écrivains , 8c Satyre par d’autres.

Il avoit cependant entr’eux une différence, les Silenes
(b étant les Satyres les plus.’avancés en âge. Sileni ( c)

prizzfquèm fintfiant, Satyri fient. Le [Scholiaîle d’Arifto-

plumes (d) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; et... étant le pudendum virile.»

( 188 ”) CXL. Que 120115.11: vous y oppafieï. On
lit dans tous les Manufcrits 8c dans toutes les Editions
à) Ami 13 cipal-up! dits-m yérnrat qui ne peut jamais fignifier

nifi per var fleurir. M. Valckenaer change Sima en inlay.
Ce léger changement donne le feus de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

( a ) Theognidis Senteur. verf. 417. Conf. uot. Ccleberr. Brunckii.
(b) Paul’an. Atric. five lib. I, cap. XXIII, pag. 54.
(c) Servius ad Virgil. Eclog. VI, verf. r4.
(d) Schol. Armoph. ad aubes. verf. 1066.
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( 189) CXL. La parfilant du Roi efl immenfe. Dans

le Grec : [on 12m: cil exceflivement long. Car telle efl la
fignification du mot sa]; chez les Grecs 8L très-(auvent

I celui de menus chez les Latins, comme je l’ai prouvé

Livre Il, CXXI, note 386.

An nejèis longes Regiâus eflè manas ?

Ovm. Heroid. XVII. 166.

( 190) CXLII. Elle gagne déjà toute la Grue. 02’th
au) 2’; aria-m n’y Enrichi. Granovius a remarqué fur le

Livre premier , X , que ce tour était particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui efi fami-
liere à Hérodote , efi commune aux Ioniens 8c aux Athé-
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien
Attique. On la trouve [auvent dans Euripides.

(a) noçai, 9’ ai rutd’euéfttml

(41’746 (pipai si; 65957:5»

si La bonne éducation contribue beaucoup à la vertu a.
Dans Saphocles: (b) si; CM5," Çépov n qui parte du dom-
a) mage a: 8c dans les Auteurs qui ont imité les Atriques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (c) "in m’y 34m
du» 21m rUflCÆÀETI il; g, 7-1 Qtlpot. n11 ne pouvoit deviner
n quel étoit le but de cette vifion «c.

(191) CXLII. Qu’e’tant les auteurs. Le texte efi
altéré. Je lis avec Jean Cam. de Paw Touréav imine:
,im’gç, sur... vym’atou x. r. A. 8c j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjeéiure qu’il faut lire ronréuy cinérama! t’es-ds,

(a) Euripid. Iphigen. in Aulid. vers. 361..
(la) Sophocl. Œdipus Tyrann. vers. 52.; , ou 117 de l’Editian de

M. Brunck.
(c) Plutarch. in Lucullo, p25. 506 , B.
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infus virés-fa, a! M. Reislte lino nos-s’en riz-évent diffus
quia-ou. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjeétures,

il faudra traduire: ne famine: pas une chef: infuppoflaôle
qu’autre ces maux-ci les Athe’m’ens fuflënr encore cafre

Deux lignes plus haut je lis tupi 75; ripe-répits indien 0’
émir l’yt’n-ro fuivant la conjeé’ture de feu M. WelTeling au

lieu de tipi ris ripa-répit Émis. Les Lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grece ,. n’auraient jamais

combattu pour celui des Athéniens.

(192) CXLII. Vos maifims renverfées. oîuwopt’a
fe dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout fou

bien , de tout fou patrimoine. Hérodote le prend toujours
en ce feus..Depuis Hérodote, ce terme s’efl dit aufli des

hommes qui corrompent les femmes. au... (a) 3 n03;
Qualifier" site”: Brigue; harpez-5; glanerais Ëyd’pu àupâa’pu. n Le

nPhilofophe Xanthus ayant vu a la porte d’une belle
a femme un homme qui cherchoit à la corrompre ce

( :93 ) CXLII. Et tout ce qu’il y a dans vosfirmil-
les de perfimnes inutiles. C’efl-à-dire , les enfans, les vieil-

lards, les femmes 8c les efclaves , en un mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre. On comprend fous le mot
s’unir-u non-feulement les domefliques , mais encore la
femme 8c les enfans , en un mot toute la famille. Il ell

bon de remarquer ce tout de phrafe ni. . . . . . . . ëxpnfll
and.» ixo’ptm pour à liman-or «infra. Nous avons vu
plus haut (5 ) sati 15v impaire» imanats pour 74’ Mafia,
apurât (c) ixia"; pour tapotai. Le Grammairien (d) qui
a écrit fur la différence des Paëfies Bucoliques , dit en

(a) Stab. excetpto ex Antonio a: Maxima. Sema. LXIV, pag.
sa; , lin. 33.

(5 ) Herodot. lib. I , 5. CXX.
(c) Id. ibid. ç. cxcm.
(il). Vide Theocriuim Warroni, com. l, pag. UNI.
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parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre s,
qu’ils fe retiroient dans les campagnes voifines de Syra-
cufes, qu’ils y demandoient leur pain , 6’ qu’on leur don-

noit des chofes plurfinzes 6’ propres à faire rire. 53341413?

and lino nul recolla; and 70.010; fxéptm. si (a) d’à [Otto-
«plus, real vina ftp’yafowro air-scient; Exigeant. Cléopâtre com-

mit encore d’autres impiétés. M. Welleling a remarqué

ce tour de phrafe; 81 j’ai cru devoir en avertir aufli, les
Diélionnaires ne l’expliquant point du tout, au en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aufii Liv. III ,
5. XXV , note 39.

(194) CLIII. Grojfir avec emphafe. étudié» fignifie
(fera, amplzfco oratione. (é) nui prix; 3’11 Çtiru 1-3 «pâma

rotât-tir t’a-1c, 50x; A570; un: t’invttdl’êu StnÉrurSt; n ne voyez»-

n vous donc pas que les chofes font telles de leur nature;
n 8l que je ne les groflis’ point u P

( 195 ) CXLIII. Brillant du écart feu de la liéertl. Je
lis ÉAtoâtpt’q; allaitant avec la leçon marginale de l’Edition

de Henri Etienne, qui fe trouve aufli dans le Manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en fall’ent pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire ëAeuotpi’qv neflo’pt’m,

il faudra traduire: venant à confidérer les avantages de la
liéerte’........

(196) CXLIII. Qui ne vous feroit pas agréaéle,
Cette exprellion renferme une menace (c) très-grave: en
elfet’il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. nNo’s

si ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit ( d) Lycurgue,

(a) Ælian. apud Suidam voc. mima. Tom. Il, pag. 354.
(la) Dia Chryfofiom. Orat. 51 , pag. 51.!. D. ’
(c) Voyez fur cette farte d’exprcflîon la note 15 , fur le S. X11!

de ce même Livre.

(d) Lycurg. contra Leocratem, Part. Il, pag. 156, lin. 42..
4) , vel pag. 1.01 . ex Edir. Taylor. Canubrigiz , 174;, ira-8°.
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nque peu s’en fallut qu’ils ne lapidafl’ent Alexandre,Atn-’

n bailadeur de Xerxès 8L précédemment leur ami , parce qu’il

7l! exigeoit d’eux la terre &l’eau u. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8c l’eau ,

8l cela efi confirmé par Ariftides. n Au lieu de la terre 8c l’eau,

n dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara-

n vaut , il leur faifoit des dons immenfes. Il leur rendoit leur
a: ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiere
a en pur don , 8: outre cela plus de riel-telles qu’il n’y en

n avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
xandre, le même Ariflides ajoute (à) que fa qualité, d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-

rent pas cependant tout-à-fait tranquille; car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fortir de leur pays avant le
coucher du foleil.

(197) CXLllI. Les même: ufizgu. Il y àvoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes différences
dans les ufages , dans les mœurs , dans le culte, 8L même
dans le langage, mais toutes ces chofes fe reflembloient au
fond. Théophrafle dit auffi au commencement de fan Traité
des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien différente à Lacédémone de ce
qu’elle étoit à Athenes; mais Théophrafle 8: Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs , 8c des uf ages des Grecs ,

en parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il fe feroit donné de garde
de critiquer ce pilage de Théophrafie. Voyez Tes Remarques.
fur cet Auteur.

q (a) Ariflid. in Panathcn. pag. r3, lin. 2.7.
Idem ibid. pag. 1; , lin. 34.

Fin de: Notes du Livre huitiema.



                                                                     

ERRATA du Tome V.
PAGE 56, ligne 10 , mer de Erythrée , 11’ng mer Erythréc.
Page 195 , ligue 8, d’Aglaure , ùfq d’Agraulos.

Page ne, ligne a; , la flotte des Perfcs, hfq la flotte ( 108) de!
Perfes.

Page 2.60, ligne ç , brûlant ( 194) du, liftï brûlant ( 19; ) du.
lbid. ligne 2;, ne vous feroit pas ( 195) agréable, hflï ne vous

feroit pas (r96) agréable.
Page 2.7; , ligne a: , d’Antochthon, fifi; d’Autochthon.

Page 350, ligne x; , 5. CXXIX, Iifiï 5. CXXVllI.
Ibid. ligne 18 , 5. CXXVIII , hfeï CXXIX.
Page 551, ligne 10, fg: 574., fifi; 797 Ëpyp.
Page 3p, ligne antépénultiemc, Phanocini Canards, hfq Phavorin!

Camertis.

Page 417, ligne 2.3 , 00,400" lift; WflQDP].
Page 437, ligne 1.2., Â’puy llfeï Avignon

a


